Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


i 


.  .  "^^ 


ENTRETIENS 

SUR 

LA  PLURALITÉ 

DES  MONDES 

dt  l'Ac/uUmie  trançnji. 

NOUVEtlE    EDITION, 
dMffiuiitù  de  Pkcti  Jnnfiu 


A    PARIS; 
CIb  MiCHii    BniiHiT,'   gnnd'S«nc 
du  Palais,  au  Mercure  Galant. 
M  DCC  XXIV. 


i  .^  •. 


r 
I  / 


/        / 


c  ►  -      / 


•     \  ••  • 


U     1      Jl      • 


L      '    :       1 


'        ] 


PREFACE- 


nE/uis  àpeufrh  dans  le  même 
cas  ûùfe  trouva  Ciccton ,  lors 
i^u"  il  entre  frit  de  mettre  enpL 

Langue  des  matières  de  Philofophie  , 
qui  jtifijue  -  là  n^avoient  été  traitées 
qu* en  Grec,  il  nous  af f  rend  qu'on  di- 
Joitijue/ès  Ouvrages  fer  oient  fort  inu^ 
tiUsyfarce  que  ceux  qui  aim oient  la 
Thiloffhie  s\  tant  bien  don^éde  lafei-- 
ne  delà  chercher  dans  le  s  Livres  Grec  s  y 
negligeroient  après  cela  de  la  voir 
dans  les  Livres  Latins ,  qui  ne  fer  oient 
fas  Originaux ,  &  que  ceux  qui  n*a^ 
n/ûientpas  dégoût  four  la  Philofofhie 
nefe  foucioicnt  de  la  voir  ni  en  Latin 
ni  en  Grec, 

^  cela  il  refond  qu'il  arriver  oit  toui 
lecûhtrairc  yque  ceux  quin*étoientfas 
thilofofhes  feroicnt  tentez,  de  le  deve^ 
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nirpar  la  facilité  de  lire  les  Livres  La-- 
tins  y  &  que  ceux  qui  l  et  oient  déjà, 
far  la  Lcîture  des  Livres  Grecs  ,  Je- 
r oient  hien-aifes  de  voir  comment  ces 
chojcs'la  avoient  été  maniées  en  Latin. 
Ciceron  avoit  raifon  de  parler  ainji. 
JJ excellence  de  fon génie  ^  &  la  gran- 
de réputation  quil  avoit  déjà  acquife, 
lui garantijfoientlefucces  de  cette  nou-^ 
velleforte  d'ouvrages  qu'il  donnoit  au 
publie  ;  mais  moi  y  je  fuis  bien  éloigne 
d'avoir  les  mêmes  fujets  de  confiance 
dans  une  entreprife pareille  k  lajîfnnt . 
Y  ai  voulu  traiter  la  Philofophie  d'une 
manière  qui  ne  fut  point  philofophique; 
j'ai  tâché  de  l'amener  à  unpoint^ou  elle 
ne  fut  ni  trop  feche  pour  les  Gens  du 
monde  yni  trop  badine  pour  Us  Sçavans. 
Mais  Ji  on  me  dit  à  peu  prés  comme  â 
ciceron  ,  qu'un  parei/  Ouvrage  n'ejt 
propre  ni  aux  Sçavans ,  qui  n'y  peu- 
vent rien  apprendre ,  ni  aux  gens  du 
monde  ,  qui  n'auront  point  d' envie  d^ y 
rien  apprendre ,  je  n'ai  garde  de  report 
dre  ce  qu'il  répondit.  Il  fe  peut  bien 
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fAÎre  ^uT^n  cherchant  u^  milieu  ouU 
thilofafhie  convint  i  teutie  Monde, 
ftnaye  trouvé  un  où  elle  ne  convien-^ 
ne  Aferfonne  i  les  milieux  font  trop 
difficiles  À  unir  y&je  ne  crois  pas 
au* il  me  prenne  envie  de  me  mettre  une 
Jeconde  fois  dans  U  même  peine. 

Je  dois  avertir  ceux  qui  liront  ce 
Livre ,  &  qui  ont  quelque  connoijfance 
delà  Phyjique,  que  je  n*  ai  point  du  tout 
prétendu  les  infiruire ,  mais  feulement 
les  divertir^  en  leur préfentant d'une 
manière  un  peu  plus  agréable  &  un 
peu  plus  égayée ,  ce  quHsfçaventdéja 
plusfolidementi&f  avertis  ceux  à  qui 
ies  Uatteresfont  nouvelles  ,  que  fat 
<rù  pouvoir  les  infiruire  &  les  diver- 
tir tout  enfemhU.  Les  premiers  iront 
tontre  man  intention ,  s'ils  cherchent 
ici  de  V  utilités  &  les  féconds,  s'ils  n'y 
therchent  que  deV  agrément. 

Je  ne  m'amuferaipoint  a  dire  que  f  ai 
thoifi dans  toute  la  Vhilofophie  la  ma- 
tière la  plus  capable  de  piquer  la  curio- 
fité.  Ilfcmhle  que  tien  ne  devroit  nous 
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interejfer  davdntage  ,  ^ùe  defçâvoîr, 
comment  tfifail  çt  M^nde  que  mus  ha^ 
bitons  ^  s[Uy  a  d*4Mtr€4  Mondes  fem^ 
bUhles  ,  ijt  ^ui  [oient  habitez»  auffi  $ 
mais  afres  tont^  s^ inquiète  de  tout  eeU 
qui  rjeut.  Ceux  qui  ont  desfenfées  i 
perdre  y  les  feuvem  perdre  fur  ces  for- 
tes defujets  ;  mais  tout  le  monde  n'ejl 
pas  en  état  défaire  cette  dépenfe  inu-* 

tile. 

fat  mis  dans  ces  entretiens  une 
Temme  que  Vou  infirmt  >&qm  n'aja* 
mais  oui  parler  de  ecs  chofes4a.  J'ai 
iru  que  cette fUion  meferviroit  &  à 
rendre  VOuvragepltkfufceptihle  d'à- 
griment^  dr  a  encourager  les  Dames 
par  V exemple  d'une  Femme  qui  nefor^ 
tant  jamais  des  bornes  d' une  perfonne 
qui  n'a  nulle  teinture  de  Scienu  ,  ni 
Uiffe  pas  d'entendre  ce  qu'ion  lui  dit  y 
(^  de  ranger  dans  fa  tète  fans  confujîon 
tes  Tourbillons  &  les  Mondes.  Pour- 
quoi des  femmes  cederoiem  -  elles  à 
cette  M arqui/è imaginaire  ,quine  con-^ 
foit  que  ce  qu'elle  no  pont fe  difpenfet 
decon^ivoir^ 
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'  AUveriti  elle  s* applique  unfm  > 
*/4fSiiu*cfi'€e  ici  éfue  s'appliquer  ?  Ce 
nUfipAs  fcuetrer  à  force  de  médiiamn 
une  chêji  êbfcure  d'elle-m^we ,  au  ex* 
pliquie  obfcurémenty  e"  efi feulement  nt 
fûint  lire  fous  fe  repreftnter  netteruent 
ce  qu'où  lit.  Je  ne  demande  aux  Dames, 
f^urtûu^  ce  Sifième  dePinlcfophieyque. 
la  même  explication  qu*  il  faut  donner. 
À  la  trinceffe  deClmis  yjionnieuten 
Juin)re  bien  f  intrigue ,  &  en  connaître 
Uute  la  beauté.  Il  ejl  wat  que  les  idées 
de  ce  Livre-ci  font  moins  familières  i 
là  plupart  des  Femmes  que  celles  delà 
Irinceffe  de  Clives, mais  elles  n* enfant 
pas  plus  ahfcuHs  ^  é-jefuisfeur  qu^k 
uMfewnde  levure  tout  au  plus  >  il  rtp 
leur  en  fera  rien  é chapes 

Connm je  n*  ai  pas  prétendu f ère  un 
Sifièma  en  l'air  y  &  qui  n'eut  aucun 
fondement  y  f  ai  employé  de  'vrais  rai^^ 
/onnemens  de  Phyjlque  ,é<fen  ai  em* 
ployé  autant  q$f il  aéténeceffaire.  Mais 
il  Je  trowve  heureufement  dans  cefujet 
qrie  les  idées  de  Vhyjique  y  font  riantes 
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d* elfes-mêmes ,  &  que  dans  le  mcme 
temfs  qu* elles  C4>ntentent  la  raifon  y 
elles  donnent  a  l'imaginaiivn  unjpec- 
tac  le  qui  lui  fiait  autant  qu$  s  il  étùit'^ 
fait  exprès- pour  elle. 

J^and  fai  trouvé  quelques  mor^  ^ 
ceaux  qui  n'  étaient  pas  tout-à-fait  de^ 
cette  efpece ,  je  leur  ai  donné  des  orne^- . 
mens  étrangers..  Virgile  m  ^  uféainji^ 
dans  fes  Ccorgiq^es^^ak  il  fauve  l& 
fond  de  fa  matière  -^qui  efi  toussa  fair, , 
feche  ypar  des  digreffians fréquentes  é^^ 
fouvcntfart agréables .  Ovide  mime  etp 
afait  autant  danrV  Art  d^ aimer ,  ^uoi-^ 
que  le  fondde  famatitrefùt  infrnment 
flus  agréable  que  tout  ce  quHl  y  pou-^. 
voit  mêler.^  Apparemment  il  a  cru  qu-it^ 
étoit  ennuyeux  de   parler  toujours 
d'une  mémechofe  ^fut-ce  de  préceptes 
de  galanterie.  Pour  moi  qui  itvHsplui- 
de  hefoin  que  lui  dufecours  des  di-^ 
greffions  yje  ne  m' enfuis pourtamfer^  . 
vi  quUvec  affèz»  de  ménagement.  ^  je 
tes  ai  autorifées  par  la' liberté  naturel^- 
h  de laGi^nverfatiomje  ne  les  aipla^ 
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cces  que  dans  des  endroits  tùj'ai  cr» 
ftf'on  Jèroit  bieh-at/edeies  trouier  ; 
j'en  ai  mis  la  flus  grande  partie  dans 
les  cûmmencemens  de  l' Ouvrage, parce 
qu'alors  l'cffrit  n'efl  fas  encore  afex, 
accoutumé  aux  idées  principales  que  je 
lui  offreiEnfnje  les  aifnjes  dans  mon. 
Jujetmème^  ou  affcz.  proche  démo»  r»-- 
y- 

Je  n'ai  rien  "joulu  imaginer  fur  les'. 
Habitans  des  Mondes,  qui  fût  entie- 
rementimptJfilU  (jy  chimérique,  j'ai 
tac  hé  de  dire  tout  ce  qu'on  en  pouvoit 
f^ffer  raifonnablement ,  &  les  vijtons 
même  que  j'ai  ajoutées  a  cela,  ont  quel- . 
qtte fondement  réel.  Le  vraie-  le  faux 

fi^tmilcz.  ici  ymaisfhy font  toujours 
^ifez.  i  diftinguer.   Je  n'entreprenr: 
fmtdejujfijler  un  (fimposé^biz^arre,. 
cejt-la  le  point  le  plus  important  de 
m  Ouvrage,^  c'ejl  cela jujiemerit 
dont  je  ne  puis  rendre  raifon. 

Jlnemercjleplus  dans  cette  frêface 
qu'a  parler  k  une  forte  de  personnes , 
mats  ce  feront  peut-être  les  plus  diffi- 

A*  >  •  • 
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aies  à  coMentcr  ^  no»  que  l'an  ffaîi^ 
h  ter  donner  de  fort  bonnes  raifins  ^ 
mais  farce  qu^ïls  ont  le  friviie-- 
ge  de  ne  fe  payer  fosy  s'ils  ne  ven^^ 
lent,  de  toutes  les  rai  fins  qui  fint 
bonnes.  Ce  fins  les  Gensfirufuleux , 
qui  pourront  s* imaginer  quil  y  a  du 
danger  far  rapport  à  la  Religion  y  s 
mettre  des  Habitant  ailleurs  que  fif 
laTcrre.Je  refpcBejufquUùx  delica* 
tejfes  exceffives  que  Von  a  fur  le  fait  dé 
la  Religion  y  &  celle-là  mjmeje  l'au^ 
rois  refie0ée  au  point  de  ne  la^  ^vouloir 
fas  choquer  dans  cet  Ouvrage ,  fi  elle 
et  oit  contraire  à  monfentiment  :  mais 
eequi  ^va peut-être  vous paroitre fur^ 
prenant ,  elle  ne  regarde  pat  feulement 
ce  Siflème ,  ou  je  ren^lis  d^ Habitons 
une  infinité  de  Mondes .  Ilnefaut^e 
démêler  une  petite  erreur  d^ imagina^ 
tion.  ,^and  onvousditquela  Lune 
ejl  habitée  ,  vous  vous  y  reprefentex, 
eiuffi-têt  des  Hommesfatts  comme  nous: 
&  puis, fi  vous  êtes  un  peu  Théologien , 
^ous  voilà  plein  de  dipçulte^ .  Lapo  - 
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fterhê  d'Adam  n*d  fàsf»  s'étendre 
j»fques  dans  U  Lune  y  ni  envéyerdes 
Calonies  en  ce  fays-U.  Us  Hommes 
^nifintdans  la  Lune  ne  font  donc f  as 
/wj  nu  d'Adam.  Otilferùitemharaf 
fant  dans  la  TheelegU ,  qu'il  y  eut  des 
hommes  qui  ne  defcendifent  fas  de  lui. 
Iln'efifas  befiindendire  davantage», 
tontes  les  dijicultez.  imaginable  s fe  té- 
^ifentaçela,  êtes  termes  qu'il  fau- 
drait employer  dans  une  plus  longue 
«xplieationjhnt  irof  dtgmsde  reffeâ 
four  être  mis  da»sun  Livre  auffi  pen 
grave  que  celui -ci.  L'objem»n  roule 
dam  toute  entière  fur  les  Hommes  de  la 
Lune,  mais  ce  font  ceux  qui  la  font  y  à 
qui  il  fiait  de  mettre  les  Hommes  dans 
la  LunCi  moi  ,je  n'y  en  mets  point. 
7>  mets  des  Halitans  qui  ne  font  point 
du  tout  des  Hommes  i  Refont -ils 
donc  ?  Je  ne  les  ai  point  vus ,  cen'efl 
pas  pour  les  avoir  vus  quef  en  parle, 
JBtne  foupfonnez,  pas  que  ce  fôit  une 
d^aite  dont  je  meferve  pour  Huder 
vôtre  objection  y  que  de  dire  qu'il  n'y 


to  f  K  tl^  A  C  t. 

a  point  d'Hommes  dans  la  Lune ,  vour' . 
n;€rrez>  qu* il  efl  impojjihle  quily  en  ait . 
félon P idée  que faideladiverjîté in*- 
finie  que  la  Nature  doit  avoir  mife^ 
dans  fes  Ouvrages.  Cette  idée  regnc\ 
dans  tout  le  Livre  y  &  elle  nef  eut-ctre  . 
Cùntefiie  d^ aucun  thilofofhe.  Ainfijt    « 
crois  que  je  n'entendrai  faire  cette  ob^^^ 
jeStion  qu'à  ceux  qui  parleront  de  ces  - 
Entretiens  fans  les  avoir  lus.  Mair- 
eft'xe  unfujet  demerajfurer  ?  Non,c*en' 
efi  un  au^  contraire  très -légitime  de" 
craindre  que  Mjeâfion  nemefoitfai-;  ^       \ 
U  dchien  des  endroitr^ 
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ENTRETIENS 

EA   PLURAtlTE' 

DES  HOÎSlDESi 

IO  U  S  vdulèz,  Mbnfîeur. 
■que  je  vous  rende  un  compte 
exaâ  de  làfmanief  e'dont  j'ai 
paffé  mon'rèmps  ^la -cartipâgne  ^ 
chez  Madame laMarqmfedeG***: 
Sçavez^vous  bien  que  ce  compte  exa- 
âe  ftraiinLivrei&  ce  qu'il  y  a  de  pis, 
un  Livre  de  Philofdphic  ?  Vous  vous 
attMidez  à  des  Fêtes^,  à  desParties  de 
Jeu  ou  de  chafle,  Se  vous  aurez  dc^. 
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Planètes,  desMo*des3  des  Tourbil^ 
Ions  5  il  n'a  prelquc  cté  queftion  que 
de  ces  chofes-là.  Heureufement  vous 
êtes  Philofophe  j  &  vous  ne  vous  em 
en  mocquerez  pas  tant  qu'un  autre* 
Peut-être  même  ferez-vous  bien-aife 
que  j'aye  attiré  Madame  la.Mjtrqui- 
fc  dans  le  parti  de  la  Philofbphie. 
Nous  ne  pouvions  fiairè  une  acqui- 
iîtionplusconfîderable  »  car  jç  com- 
pte que  la  beauté  &  la  jeUnefTe  font 
toujours  des  chofes  d'un  grand  prix. 
Ne  croyez-vous  pas  que  fila  Sagefle 
elle-même  vouloit  fe  reprëfenter  aux 
hommes  avec  fuçccs  >  elle  ne  feroit 
point  mal  de  paroître  fous  une  fr 
giure  qui  approchât  un  peu  de  celle^ 
de  la  Marquife }  Sur  tout  fi  elle  pou- 
voit  avoir  dans  fa  converfation  les 
mêmes  agrénf^eœ  ^  je  fiiis  perfuadd 
que  tout  le  nK>nde  cpurroit  après  1^ 
Sagefle  Ne  vous  attendez  pourtant 
pas  à  attendre  des  merveilles  >  quand 
je  vous  ferai  le  récit  des  Entretiens 
que  j'ai  eus  avec  cette  Dame  ?  il  fau* 
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droit  prefque  avoir  autant  d*efprit 

qu'elle ,  pour  répéter  ce  qu'elle  a  dit 

de  la  maûiere  dont  elle  Ta  dit.  Vous 

lui  verrez  feulement  cette  vivacité 

d'intelligence  q[ue  voiis^  lui  connoK^ 

(ëz^  Pour  moi  3  je  la  tiens  i^avante« 

à  caufe  de  rextrêmé  facilité  qu'elle 

auroit  à  le  devenir.  Qu'eft-<?e  qui  lui 

manque  ?  d'avoir  ouvert  les  yeux  Cir 

des  Livres ,  cela  n'eft  rien ,  &  bien 

des  gens  l'ont  fait  toute  leur  vie  ,  à 

qui  je  refuferois  ,  fi  j'ofbis,  le  nom 

de  Sçavans.   Au  refte  ^  Monfîeur  « 

vous  m*aurez  une  obligation.  Je  (çai 

bien  qu'avant  que  d'entrer  dans  le 

détail   des  Çonverfations  que   j'ai 

eues  avec  la  Marquifc,  je  ferois  en 

droit  de  vous'  décrire  le  Château  oil 

elle  ctoit  allée  palTer  l'Automne.  On 

a  (buvent  décrit  des  Châteaux  pour 

de  moindres  occafions  ;  mais  je  vous 

ferai  grâce  fur  cela.  U  flifHt  que  vous 

fçachiez  ,  que  quand  j'arrivai  chez- 

elle>  je  n'y  trouvai  point  de  Compa- 

gnie  j  &  que  j'en  fiis  fort  aife.  Les 
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deux -premiers  jours  n'earem  rien  dé 
remarquable  >  ils  fe  pafierent  à  épui- 
£èr  les  Nouvelles  de  Paris  d'où  je 
venois  >  mais  enfuite  vinrent  ces  En- 
tretiens dont  je  veux  vous  faite  part 
Je  vous  les  diviferai  par  Soirs ,  par<:e 
■qu'effeâivement  nous  n'eumet  de 
■ces  Entretiens  que  les  Soirs. 
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J^^  la  Terre  efi  une  Vlançte  qui 
tourne  fur  elle -même  f^  autour 

du  S$leit. 

NOUS  allâmes  dofic  un  Soii^ 
après  foupé  nous  promenée 
dans  le  Parc.  Il  fàifbit  un  frais  déli- 
cieux y  qui  nous  récompenfoit  4'une 
journée  fort  chaude  que  nous  avions 
çffuyée.  La  Lune  étoit  levceil  y  avoit 
peut  -  être  une  heure  >  &  ks  rayons 
qui  ne  venpient  àrupus  qu'entre  les 
branches  des  arbires  »  faiioient  un 
îgréable  mélange  d'un  blanc  fort  vif 
avec  tout  ce  verd  quiparoiflbétnoir. 
Il  n'y  avoit  pas  un  nuage  qui  dérobât 
ou  qui  obfcurcît  la  mûindre  Etoile, 
elles  ctoient  toutes  d'un  or  pur  & 
éclatant,  &  qui  ctoit  encçre  relevé, 
par  le  fond  bleu  où  elles  iont  atta- 
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chces.  Ce  fpeâacle  me  fit  reversa 
peut-être  fans  la  Marquife  euffai-  je 
rêve  affcz  long-temps  >  mais  la  pre- 
fence  d'une  û  aimable  Dame  ne  me 
permit  pas  de  m'abandonner  à  la  Lu- 
ne &  aux  Etoiles.  Ne  trouvez -vous 
pas  ^  lui  dis-je  j  que  le  jour  même 
n'eft  pas  fi  beau  qu'une  belle  nuit  > 
Oui ,  me  répondit-elle  ^  la  beauté  du 
jour  eft  comme  une  beauté  blonde 
qui  a  plus  de  brillant  $  mais  la  beauté 
de  la  nuit  eft  une  beauté  brune  qui 
eft  plus  touchante.  Vous  êtes  bien  ge* 
nereufèj  repris -je,  de  donner  cet 
^ivantage  aux  Brunes  s  vous  qui 
ne  rêtes  pas.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  le  jour  eft  ce  qu'il  y  a  de  plu5 
beau  dans  la  Nature ,  &  que  les  He^ 
roïhes  de  Roman ,  qui  font  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  l'imagination , 
font  prefque  toujours  blondes.  Ce 
n'eft rien  que  la  Beauté  répliqua- 1- 
elle ,  fi  elle  ne  touche.  Avouez  que 
le  jour  ne  vous  eût  jamais  jette  dans 
une  rêverie  auill  douce  que  celle  où 

je 
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ie  vous  ai  vu  prêt  de  tomber  tout  à 
l'heure  à  la  vûë  de  cette  belle  nuit. 
J^en  conviens ,  répoodis-jej  mais  en 
recompenfe  ,  une  Blonde  comme 
vous  me  feroit  encore  mieux  rêver 
que  la  ^lus  belle  nuit  du  monde , 
avec  toute  fa  beauté  brune.  Quand 
cel  a  feroit  vrai ,  repUqua-t-elle ,  je  ne 
m'Gix  contenterois  pas.  Je  voudrois 
que  le  jour ,  puifque  les  Blondes  doi- 
vent être  dansfes  intérêts,  fit  auffi  le 
même  effet.  Pourquoi  les  Amans  , 
qui  font  bons  Juges  de  ce  qui  touche! 
nes'adreflent-ils  jamais  qu'à  la  nuit 
dans  toutes  les  Chanfons  &  dans 
toutes  \çs  Elégies  que  je  connois  >  Il 
faut  bien  que  la  nirit  ait  leurs  remer- 
ciemeiis ,  lui  dis-je  j  mais  reprit-elle , 
elle  a  aufïï  toutes  leurs  plaintes.  Le 
jour  ne  s'attire  point  leors  confiden- 
ces, d'où  cela  vient- il?  Ceft  appa- 
remment, rcpondis-je,  qu'il  n'inftJre 

honne.  Ilfemble  pendantlà  nuit  que 
tfeut  fou  en  repos.  On  sïmagine  que 
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les  Etoiles  marchent  avec  plus  de  ff- 
lence  que  le  Soleil  5  les  objets  que  le 
€iel  prefente  font  plus  doux ,  la  vue 
s'y  arrête  plus  aifément  5  enfin  on  en 
rêve  mieux  ^  parce  qu'on  fe  flate  d'ê-* 
tre  alors  dans  toute  la  Nature  la  feule 
perfonne  occupée  à  rêver..  Peut-être 
auflî  queleipedacleduiour  eft  trop 
uniforme  ,  ce  n'eft  qu'un  Soleil  >  & 
une  voûte  bleue ,  mais^il  fepeut  que 
la  vue  de  toutes  ces  Etoiles  femées^ 
confufement ,  Se  dilpofées  au  iiazard 
en  mille  figures  différentes  3  favorife 
la  rêverie  ^  &  un  certain  defordre  de 
penfée  où  Ton  ne  tombe  point  fans- 
plaifir.  J'ai  toujours  (enti  ce  que  vous 
me  dites ,  reprît-elle,  j'aime  les  Etoi-^ 
les ,  &  je  me  plaindrois  volontiers  dU' 
Soleil  qui  nous  les  efface.  Ah  !  m'c-» 
criairje,  je  ne  puis  lui  pardormer  de 
me  faire  perdre  de  vûië  tous  ces  Mon- 
des- Qu'appeliez- vous^tous  ces  Mon- 
des,  me  dit-elle  en  me  regardant,  & 
en  fe. tournant  vers  moi  ?  Je  vousde-* 
mande  pardon  ,  repondis-  je.  Vous: 


ÎRiEM  1  B  R  Soir.  19 
m'aVttmisf  fur  ma  folie,  &  auffi-tôt 
mon  imagination  s'eft  cchapée.  Quel- 
ie  eft  donc  cette  folie  3  reprit  -  elle  ? 
Helas  !  repliquai-je,  je  fuis  bien  fâché 
qu'il  faille  vous  l'avouer,  je  me  fuis 
mis  dans  la  tctc  que  chaque  Etoile 
pourroitbien  être  un  Monde.  Je  ne 
jurerois  pourtant  pas  que  cela  fût; 
vrai,  mais  je  le  tiens  pour  vrai ,  parce 
qu'il  me  fait  plaifir  à  croire.  C'eft  une 
idée  qui  me  plaît ,  &  qui  s'eft  placée 
dans  mon  efprit  d'une  manière  rfan-* 
te-  Selon  moi ,  il  n'y  a  pas  jufqu'aux*. 
Veritez  à  qui  l'agrément  ne  foit  ne-* 
cefTaire.  Et  bien, reprit-elle, puifque 
v^tre  folie  eft  fi  agréable,  donnez-la 
moi,  je  croirai  fiir  les  Etoiles  tout  ce 
que  vous  voudrez ,  pourvu  que  j'y» 
trouve  du  plaifir.  Ah?  Madame  ,  rc-» 
pondis-je  bien  Vite,  ce  n'eft  pas  ui¥ 
plaifir  comme  celui  que  vous  auriez  à» 
«ne  Comédie  de  Molière  5  c'en  eft  un* 
qui  eft  je  ne  f<jai  où  dans  larailbn,  &c' 
qui  ne  faitrire  que  refprit.Quoi  donc,- 
œprit-elle>  croyez -vous  qu'on  foid 

B  ij. 
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incapable  des  plaifîrs  qui  ne  font  que 
dans  la  raifonï  Je  veux  toute  à  l'heure 
vous  faire  voir  le  contraire^apprenez* 
moi  vos  Etoiles.  Non,repliquai-je> 
il  ne  me  fera  point  reproche  que  dans 
un  Bois  >  à  dix  heures  du  Soir ,  j'aye 
parlé  dePhilofbphie  à  la  plus  aimable 
perfonne  que  je  connoifie.  Cherchez 
ailleurs  vo?  Philofophes. 

J'eus  beau  me  défendre  encore 
quelque  temps  fur  ce  ton-là3il  falUit 
céder.  Je  lui  fis  du  moins  promettre 
pour  mon  homieuTy  qu'elle  me  gar- 
deroit  le  fecret  >  &  quand  je  fus  i^pts 
d'état  de  m'en  pouvoir  dédire ,  &  que 
je  voulus  parler  3  je  vis  que  je  ne  iça-^ 
vois  par  où  commencer  mon  dit- 
cours:  car  avec  une  perfonne  comme 
elle  3  qui  ne  iJçavoit  rien  en  matière 
de  Phyfique  ^  il  falloir  prendre  les 
çhofes  de  bien  loin,  pour  iuiprouver 
.que  la  Terre  pouvoir  être  une  Pla- 
nète j  &  les  Planètes  autant  de  Ter-^ 
res ,  &  toutes  les  Etoiles  autant  de 
Soleils  qui  éclairoient  des  Mondes-. 


(J'enièvenois  toujours  à  lui  dire  qu'it 
atiroit  mieux  valu  s'entretenir  de  ba*^ 
gatelles,  comme  toutes  perfonnes 
lai/bnnables  âuroient  fait  en  nôtre 
place.  A  la  fin  cependant ,  pour  lui 
donner  une  idée  générale  de  la  Phi- 
lofophie,  voici  par  où  je  comment 
^aL 

Toute  la  Philofophic ,  lui  dis  -  je  , 
n'eft  fondée  que  que  fur  deux  choies» 
for  ce  qu'on  a  Telprit  curieux  &  les 
yeux  mauvais  5  car  fi  y  Cuis  aviez  les 
yeux  meilleurs  que  vous  ne  les  avez» 
vous  verriez  bien  fi  les  Etoiles  font 
des  Soleils  qui  éclairent  autant  de 
Mondes  j  ou  fi  elles  n'en  font  pas  5  6c 
fi  d'un  autre  côté  vous  étiez  moins 
curieule  ^  vous  ne  vous  foucieriez 
pas  de  le  fçavoir,  ce  qui  reviendroit 
au  même  5  mais  on  veut  fçavoir  plus 
qu'cm  ne  voit  3  <:'eft-là  la  difficulté. 
Snc^ore^  fi  ce  qu'on  voit ,  on  Ifc  voyoit 
bieip^ce  feroit  toujours  autant  de  con* 
nu  3  mafe  on  le  voit  tout  autrement 
qu'il  n'eft.  Ainfî  les  vrais Philofophêj 
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paflent  leur  vie  à  ne  point  croire  ce, 
qu'ils  voyent ,  &  à  tâcher  de  deviner 
oe  qu'ils  ne  Voyent  point ,  &  cette- 
condition  n'êft  pas  3  oc  me  femblc , 
trop  à  envier.  Sur  eelâ  je  me  figure; 
toujours  que  la -Nature  eft  un  grand 
Speftacle  qui  reffemble  à  celui  de' 
rOpera.  Du  lieu  où  vous  êtes  à  l'O- 
péra,  vous  ne  voyez  pas  le  Théâtre 
tout-à-fait  comme  il  eft  5  on  a  difpo- 
féales  Décorations  &  les  Machines' 
pour  faire  de  loin  un^fFet  agréable  > 
&on  cache  à  vôtre  vue  ces  roues  &' 
ces  contrepoids^  qui  font  tou«   les 
mouvemens.  Aulfinevousembaraf- 
fez-vous  guère  de  deviner  comment 
tout  cela  joue.  Iki'y  a  peut  -  être  qtie' 
quelqueMachinifte  caché  dans  lePar- 
terre  3  qui  s'inqûiéte  d'un  Vol  qui  lui; 
aura  paru  extraordinaire  3  ôtqui  veut 
abfblument  démêler  cortiment  ce" 
Vol  a  été  exécuté.  Vous  voyez  bien 
que  ce  Machinifte-là  eft  aflez  fait^ 
comme  les  Philofbphes.  M^is  ce  qui, 
àrégard  des  Ehilofophes,  augmente' 
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fe  difficulté  3  c'eft  que  dans  les  Machi»- 
nés  quelaNature  préfente  à  nos  yeiix> 
ks  cordes  font  parfaitement  bien  ca-» 
chées  3  &  elles  le  font  fi  bien ,  qu'on  a 
été  long-temps  à  deviner  ce  qui  eau-» 
Ibit  les  mouvemens  derUnivers,Car 
reprefentez  -  vous^  tous^  les^  Sages  à 
!■  Opéra  /ces^Pithagores ,  ces  Platonsi 
ces  Ariftotes ,  &  tous  ces  gens  dont 
le  nom  fait  aujourd'hui  tant  de  bruit  à 
nos  oreillcsî  fiipoibns  qu'ils  voyoientr 
le  Vol  de  Phaëton  que  les  Vents^en-^ 
lèvent,  qu'ils  nepouvoient  décou.-- 
Vtir  les  cordes^,  &  qu'ils  ne  fçavoienti 
point  comment  le  derrière  du  Théâ- 
tre ctoit  difpofé.  L'un  d'eux  difoit^- 
C'eft  une  certaine  Vertu  fi  crête  qui 
tnlevePhacion.  L'autre,  Phâéteneft^ 
C9mp4>fé  de  certains  nombres  qui  lefonti 
monter.  L'autre ,  F  h  ait  on  a  une  cor- 
taine  amitié  four  le  haut  du  Théâtre  s  il 
r^eftfointafon  ai  fi  quand  il  rfy  eftpas. . 
L'autre  3  Pha'éton  n^eft  pas  fait  four  vo^ 
1er ,  mais  il  aime  mieux  voler  que- de 
^iffir  le  haut  du  Théâtre  vuide  s.  &. 
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cent  àutrœrêveries  que  je  m'étoiinc 
qui  n'ayent  perdu  de  réputation  toute 
rAntiqùitc.A  la  finDçfi:artes,&  quel- 
ques autres  Moderni&s  font  venus^qui 
ontdit  :  Phaètohmom  ^  far  ce  quil  eji 
tiré  par  dis  cctdes ,  &  qu*un  f^idsflus 
fefant  ifue  lui  defcend.  Ainii  on  ne 
croit  plus  qu'un  coiçs  fe  remuer  s'il 
n'eft  tiré  \  ou  plutôt  pôuifé  par  un  au- 
tre corps  5  on  ne  croit  plus  qu'Union- 
te  ou  qu'il  defcende  >  fi  ce  n'eft  par 
l'effet  d'un  contrepoids  ou  d'un  ref- 
fort  5  &  qui  verroit.  la  Nature  telle 
qu'elle  eft  >  ne  verroit  que  le  derrieire 
du  Théâtre  de  l'Opéra.  A  ce  compte, 
dit  la  Marquife  ^  la  Philofophié  eft  de- 
venue bien  mechanique  \  Si  rnécha- 
nique  3  répondis -je  >  que  je  crains 
qu'on  en  ait  bien-tôt  honte.  On  veut 
quel'Uni^iersncfoiten  grand,  que 
ce  qu'une  Montre  eft  ea  petit,  &  que 
tout  s'y  conduire  par  des  mouvemens 
réglez  qui  dépendent  de  Tarrange- 
itient  des  parties.  Avouez  la  vérité, 
N'^avez  -  vous  point  eu  quelquefois 

une 
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iMieîdœplus  fublime  de  rUxiivers,& 
tie  lui  avez-vous  pas  fait  plus  d'hon- 
neur qu'il  ne  ncteritoit  ?  J'ai  vu  des 
gens  qui  l'^n  eftimoient  moins ,  de- 
puis qu'ils  l'avoient  connu.  Et  moi  y 
repUqua-t-elle>  je  Yen  e&ime  beau-^ 
coup  plus  ,  depuis  que  je  fçai  qu'il 
refifemble  à  une  Montre,  Il  eft  fur- 
prenant  que  l'ordre  de  la  Nature , 
tout  admirable  qu'il  eft,  ne  roule  que 
jtur  des  chofts  fi  fimf^s. 

Je  ne  fcjai  pas ,  lui  rcpondis-;e  >  qui 
vous  a  donné  des  idées  fi  faines  $  mais 
^n  vérité ,  il  n'eft  pas  trop  commun 
de  les  avoir.  Affez  de  gens  ont  tpû- 
jours  dans  la  tête  un  faux  Merveil* 
leuK  envelapé  d'une  obfcuritc  qu'ils 
refpeâent.  Us  n'admirent  laNature, 
que  parcequ'ils  la  croyent  une  eipe- 
-ce  de  Magie  où  Ton  n'entend  rien  5  & 
il  eft  fur  qu'ime  chofe  eft  deshonorée 
auprès  d'eux ,  dès  qu'elle  peut  -  être 
conçue.  Mais ,  Madame ,  continuai- 
je ,  vous  êtes  fi  bien  difpofée  à  entrer 
dans  tout  ce  qtie  je  veux  vous  dire. 
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que  je  c]U)Lcpie  je  n!aiqll^^âi  mtt  \& 
ridediL^  âc  kvous  mQncrei;  le  Monde. 
Deiar  Tarr^  où  nous  fonunies^  ce 
que  nous^  voyais  de  plu&  éloigné  j 
ç'èftjce  Cielbtett  /cecre  grande  voûtQ 
GÙril  fembfeqae  les  Etoiles  font  at^ 
ifacbéôs  comnie  des  ctoux^  On  les  ap^ 
pelle  fixes  y  pa£ce  qu'elles  ne  paroiP 
fefit  avoâr.que le wiouvfei*ient  de  leu{ 
Cipl,  qui  les  empofte  â^ec  lui  d'O- 
rient en  Occklenç.  ïntrela  Terre  & 
ccctedemiece  voûte  des  Cieux ,  font 
fiirpendus  à  differentes  hauteurs  3  le 
Soleil^  la  Lune ,  ^  les  cinq  autres  AP 
très:  qu'cnappelie  des  Planete^^Mer- 
cure ,  Venus ,  Mars ,  Jupiter  &  Satur- 
ne. Ces  Planète»  n'à:ant  point  atta- 
chées à  un  même  Ciel>  Payant  des 
mouvemens inégaux,  elles  fe  regais 
dentdiverfement^  à:  figurent  divers 
fement  etkfesnbîe  5  au  lieu  que  les  Ë- 
toiles  Fipces  font  toujours  dans  la 
mêmelituation  les  unes  à  regard  des 
autres  j  le  Chariot ,  par  exemple ,  que 
vous  voyea  qui  eft  fb(mé  de  ces  fept 
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Etoiles ,  a  toti\ouÊs  été  fiiit  comme 
il  eft ,  &  le  fera  encore  long-  temps  5 
mais  lal-une  efrtantôt  prodnrdu  So-- 
leil  3  tantôt  elle  en  cft  éloignée  r 
^  il  en  va  de  même  des  amies  Pl)a- 
netes.  Voilà  comme  les  choies  i^** 
turent  àces  anciens  Bergers  de  Clûl-' 
dée  y  dont  le  grand  loifirproduifir  les 
premiers  obfervations  qui  ont^cé-  le* 
fondement  de  rAûronomie;çar  ÏKÇ- 
tronomie  eft  née  dans' la  €haldée  ^ 
comme  la  Geometne  naquit ,  dit-on, 
en  £gy  ptej  où  les  inondations  du  NiU 
qui  confondaient  les   bonnes  des^ 
champs  3  fiirent  cauie  que  chacun 
voulut  Jinventer  des  mefasc^  exaâres 
pour  reconhoître  (on  champi  d'avec 
celui  defon  voifin.  Ainfi  l' Agrono- 
mie eft'  fille  de  rOifiveté'3  la  Geo«^ 
metrie  eft  âllcdel'Intëreft^s'il  étoif 
queftion  de  la  Poëfie,  nous  trotive* 
rions  apparemment  qu'elle  eft  fîUe 
deTAmoûr. 

Je  fuis  bien-aife»  dit  la  Mai^qùiiê  « 
d'avoir  appris  cette  généalogie  des' 

Cij 


^ers  j  tàïkàis  que  &mis  les  Corps  Ce* 
-kAes  :.^  ctcNbent  faits  pour  clLe  ;j 
-fioeatidroieiit  ia  |»emc  <ie  tooi^^ 
tour  pour  rcdairer.  Ce&icdomriKt- 
àt&ts  delaTeirequ'onplaiçalaLiuiey 
^aa**deâiis  de  ia  Lme  onplaiça  Mer- 
<uce  1  eofoète  Venus  >ie  SoleiUMan^ 
:fapiiter>  Saturne.  ÂâL-dbflfusdetDat 
?cela  étok  le  Ciel  écs  Etoiles  Fixes. 
JLa  Terre  le  trouvoit  juftemient  soi 
-ttdUeu  des  Cercles  que  décrh^tem 
•ces  iBlanetes  «  i8c  ils  ttoient  d'autanr 
ji)his^gra]i)ds  ;  qu'ils  etoient  ^los  âoi- 
:gnez delà Te£i'è»âcpar  confèquent 
Jes    Planètes  {dus   Soignées   efit- 
ifiofoiesa^  plus  4e  temps  à&ire  leiHr 
jCOurs;^.ce  qui  etEeâiyement  eft  vrai» 
Mais  ^e  ne  ii^ai  pas  y  interrompit  fei 
Macqpuife^  pourquoi,  v<ws  fejxd>le2 
n'approuver  pas  cet  ordr^làdansFU- 
^vers  y  il  me  paroît  aÛez  net  »  &  aûTeK 
intelligible  3  &  p<wr  moi  je  vous  dé- 
clare que  je  m'en  contente.  Je  pufe 
me  vanter^rcpliqaai-je^quejevous 
adoucis  bien  tout  ce  Siftême,  Si  ^e 
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vous  Icdonnois  tel  qu'il  a  été  conçu 

par  Ptolomée  foi^  Aueeur  ;>  ^ou  {>ar 

ceqx  quiy  OBU  iiravaiddé  sprés  ivûy 

il  vcms  jetteroit  dasis  une  épouvante 

horrible.  Comme  1^  mouvem^iifi 

des  Plan«»e6)nieibiit<|>£sli  remets; 

qv\'elle8iiîdi4énttamâcfilir$  Tïte^t^in^ 

tôt  pkii  iemconent  ^  taméc  en  uit 

fens ,  tantôt  en  :iia  auére  ^  ^  -qu'elleit 

ne  fbiefitifiBelqaéfcis^flufi  ^âoigniéés 

delà  Teffie>  <pieiqu€fois  plus  pro- 

dfxes-;  les -Anciens  avoient  imagina 

je  neiçdi4)omMbft  de  Cercles  difie- 

r^anmeitt  ^emiic^afiez  les  xktis  dam 

les  >muKSj  pàxi^qàfh  à^ûvLVoiera 

toutes  xses  Uearrerics.  L'ai»(bàra54é 

toQS ces Cerctes  étokti  ^atid^qûê 

dans  utitetnps  oùl'on^ne  -connoî^ifi 

encore  :riea^e  meilleàr ,  miSioi  dé 

CaftiUe^  gâmd  Maidiemiftiçftiii  i  màié 

apparenunefit  peu  dévot  ^  difok  que 

fi  moa  l-eût  appelé  4  foki  Cènfeil 

quandii  fitle  Monde^ll  iud  ^ik  doiif 

néde  bons  avis.  Lapenféeeft  tropU-^ 

;  ittiais  cela  même  ^ft  afiè^S 

C«  •  •  « 
mj 


phie  eft  une  eipece  d'aichere ,  oU 

câuxqm offrent  défaire  les  chofesà 

moins  de  frais  ^  Tenupotcent  fur  U$^ 

autres^  ll^vt»ytept't»îe  y^  cen'eâr 

qoe  pai>4à  qu'on  peut  atoaper  lePlan 

(or  lequel  la  Katurea  Êôt  fon  Ouvrai 

ge.  EUe  eu:  d'une^épatgcie  eictraorifi^ 

natre  4  «dut  ce  qu'eue  potsrra  fâii?# 

d'tme  manierequilui  csiûtecaxin  peii 

moins  ,  quand  ce  moim  ne  iferoit 

prefqueirien  ^  ibyez  ieute  qu'elle -ne 

le  fe^  que  ule  cette  mamerè4à.  Ce^ 

te  épargiàe  neamxicihss'^ccbixle^ve^ 

ixne  magnificenoe  ânpceiiame  qui 

brille  danstoutœqu'elte  a  fait.  C^eft 

que  la  magnifitoenoe  eft  dans  le  dd& 

(ein  y  Se  l'épargne  dans  t'eisecutiom 

Il  n'y  a  rien  déplus  beau  qu'un  grand 

deâein  qne  Ton  exécute  àpeu  defrais^ 

Notas  avoa&s  nous  nfomnses  fiqets  à 

renver&r  ibavemt  )tout  cela  dans  nos 

idées.  NoiiJi  mensons  Tqpargne  dans 

le  defîein  qif  a  eu'  la  Naftore ,  £c  la  ma^ 

gniâcenoe  dans  reacecution.  Nous  lui 

dohnons  onpetitdt^iTdn,  qu'elle  exe^ 


^Wt  uvec  dix  fois  ^m  de  dépenfe 

^tfftnefaudroii:  ^  x:ehi  <cft  tout-à-fate 

ftifcuic  5cfeiraïbien-aife,dh:-dle> 

^çieleSVftcrïte  dontvoœnt'tiîtezpar- 

kt  /itivkette  fbrtçrcs  la  Natoïc  ?  car 

ce  ç;tatt&  H\énage-îà  tournera  aupro* 

fit  de  mon  imagination  ^  qui  n'aurar 

Tpas  tamt  de  peine  à  xx>mprendre  ce 

€|ue  vous  medirex,  H  rfy  a  pîns  ici 

'd'^tnbarras  înutHcs,rqpris-je.  îigu- 

Ter  -  vous  un  Aîlemandnommé  Co- 

"petmç ,  qui  fakmaan-baflè  fmr  tous 

ces  Cerdês  diflRerens  3  fc  furtouscd*^ 
CieuxlfoUdes  qui  avoient  été  imagi- 
nez par  TAntiquîté.  Il  détruit  les  uns,; 
îl  met  les  autres  en  pièces.   Saifi 
d'une  noble  faceur  d' Aftronomc ,  2 
prend  la  Terre  &  l'envoyé  bien  loin 
du  centre  de  r  Univers,  où  elle  s'étoît 
placée ,  &  dans  ce  centre ,  il  y  met  le 
Soleil  >  à  qui  cet  honneur  étoit  biea 
mieux  du.  Les  Planètes  ne  tournent 
plus  autour  de  la  Terre  ,  &   ne 
l'enferment  plus    au    mîlieu'   dit 
Cercle  qu  elles  décrivent.    Si  cUrtf 


i6        Le»  Monde  s> 
nous  éclairent ,  c'eft  en  quelque  fortô 
par  hazar4&paçce  qu'elles  nous  ren^ 
contrent  en  leur  chemin»  Tout  toiijp^ 
ne  prefentement  autouï  du  Soleil  3  Iît 
Terre  elle-même  5  &  pour  la  punir  dtt 
long  repos  qu'elfe  s'ctoit  attribué^ 
Copernic  la  charge  le  plus  qu'il  peut 
de  tous  les  mouyemens  qu'elle  don»- 
noit  aux  Planètes  &  aux  Cieux.  Enfla 
de  tout  cet  équipage  célefte  dontcet^ 
te  petite  Terre  ie  feifbit  accompa^ 
gner  &  environner:,  il  ne  lui  eft  de»- 
meure  que  laî-une  qui  tourne  encore 
autour  d'elle.  Attendez  un  peu  ^  dit 
la  Marquile  3  il  vient  de  vous  prendre 
un  enthoufialme  qui  vous  a  fait  ex*- 
pliquer  les  chofes  fi  pompeufement , 
que  je  ne  croi  pas  les  avoir  entenr 
dues..  Le  Soleil  eft  au  centre  de  TU- 
iiivers ,  &  là  il.  eft  immobile  3  aprèç 
lui  qu'eft-ce  qui  fuit  ï.  C'eft  Mercure^ 
xépondis-jcj  Û  tourne  autour  du  Sor 
ieil  3  enfbxtè  que  le  Soleil  pft  à  peu 
^rès  le  centre  du  Cercle  que  Mercure 
Idécrit.  Aurdeflus  de  Mercure  eft^V^- 
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iïus  qui  tourne  de  même  autour,  di* 
Soleil.  Eafuite  vient  la  Terre  qui 
étant  plus  élevée  que  Mercure  &  Ve- 
nus 3  décrit  autour  du  Soleil  un  plus 
grand  Cerde  que  ces  Planètes.  Enfin 
fiiivent  Mars ,  Jupiter,  Saturne,  felon 
l'ordre  où  je  vous  les  nomme;  &  vous 
voyez  bien  que  Saturne  doit  décrire 
autour  du  Soleil  le  plus  grand  Cer- 
de  de  tous  >  auffi  employé -t- il  plus 
de  tems  qu'aucune   autre  Planète 
à  faire  fa  révolution.  Et  la  Lune  ? 
vous  l'oubliez ,  interrompit-elle.  Je 
la  retrouverai  bien,  repris-je.La  Lu- 
ne tourne  autour  de  la  Terre,  ôc  ne 
l'abandonne  point  i  mais  comme  la 
Terre  avance  toujours  dans  le  Cer- 
cle qu'elle  décrit  autour  du  Soleil ,  la 
Lune  la  fuit ,  en  tournant  toûjoursr 
autour  d'elle  >  &  H  elle  tourne  autour 
du  Soleil,  ce  u'eft  que  pour  ne  point 
quitter  la  Terre. 

J^e  vous  entens ,  r^ondit  -  elle ,  & 
j'aime  la  Lune  ,  de  nous  être  reftée 
lorlque  toutes  les  autres  Planètes 
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flous  abaadonnoient.  Avouez  que  & 
vôtie  Allemand  eût  pu  nous  la  £ûre 
perdre  ^  il  Tauroit  fait  volontiers  ;  car 
je  vois  dans  (on  procède  qu'il  étoiti 
bien  mal  intentionné  pour  la  Terre.. 
Je  lui  fçai  boti  gré ,  rcpUquai-je ,  d'a- 
voir rabattu  la  vanité  des  honunes , 
qui  a'étoient  mis  à  la  plus  belle  place 
deTUniverSj  Se  j'ai  du  plailîr  à  voir 
preientement  la  Terre  dans  la  foule 
des  Planètes.  Bon  y  répondit- elle.  ^ 
croyez-vous  m'avdir  humiliée  pour 
m'avoir  appris  que  la  Terre  tourne 
autour  du  Soleil?  Je  vous  jure  que  je 
ne  m'en  eftimepas  moins^onDieu> 
Madame  j  repris-je^jeiçai  bien  qu'on 
fera  moins  jaloux  du  rang  qu  on  tient 
dans  r  Univers ,  que  de  celui  qu'on 
croit  devoir  tenir  dans  une  chambre, 
éc  que  la  préféancededeux  Planètes 
ne  ièra  jamais  une  fî  grande  affaire  > 
que  celle  de  deux  Ambafladeurs; 
Cependant  la  même  inclination  qui 
i&it  qu'on  veut  avoir  la  place  la-  plus 
honorable  dans  une  '  Cérémonie ,  fait 


Pkemiir    SaiR.      3p 
iE|L].'unPhilo{bphje  dans  luir  Sîfteme  fe 
mçt  au  centre  clu  Monde  y  s%  peut.  Il 
^eftbieu-aife  que  t|du€  foit  fait  pouc 
lai  5  il  (upppte  >  peut-être  (ans  s'en  apr 
percevou:  ^  Q5.priûd|^  qui  Iç  flajce ,  Sç 
ion  eœuf  nerlaiâfe  p^  de  s'interelïer  à 
mie  afi^tede  pure  (p<;çulatîpn.  Fran« 
chemeiitjrepliqua-t-elJej  c'eû-là  une 
calomm^  que  voii$  avez  inventée 
contie  le  CJenr^  humajui»  OAi^^'auroit 
donc  j  ainais  du  rj^oeyo»:  le$i|);qile  de 
Copec^nlc^  puisi  qu'il  eft~  (i  i^uniliant. 
'AulTi  j.repris-je ,  Copernic  lui-même 
i<râéfîoic-il£ort:dufucGè$  defon  opi* 
ijion  Jl  fut  trè$  l.ong*^tem«  à  ne  la  vou- 
loir pas  publier.  irxSia  ilsy  reiblut  à 
la  prière  de  Gen^  tr^-conûd^ables  ; 
niais  auflfi  le  jour  qu'on  lui  apporta 
le  premier  Exemplaire  imprimé  dç 
fon  Livre  ^fçayez-vous  ce  qu'il  fit? 
il  mourut.  JX  ne  voulut  point?  efluy  er 
toutes  les  cpntradiâion^^  qp'il  pré- 
voy  oit ,  ÔC&  tira  habilement  d'affai^^ 
re.  Ecoutez  j  dit  la  Marquiiè  ^  il  fynt 
rendre  juiliceàtout  le  monde.  11  eft 


%0  L  E  s    M  Ô  N  D  E  si 

feur  qu'on  a  delà  peine  à  s'imaginet 
<lu'on  tourne  autour  du  Soleil  5  car 
enfin  on  ne  change  point  de  place, 
&  on  fe  retrouve  toujours  le  matin 
bùTon  s  etoit  couché  leïbir.  JevoiSj 
ce  me  femble ,  à  vôtre  air ,  que  vous 
m'allez  dire  ^ue  comme  la  Terre 
toute  entière  marche,....  AlTurc-^ 
ment,  interrompis  -  je,  c'eft  la  même 
chofe  que  fi  vous  vous  endormiez 
dans  un  Bateau  qui  aUât  lur  la  Ri^ 
viere  ,  vous  vous  retrouveriez  à  vô- 
tre réveil  dans  la  mên^e  place  &  dans 
la  même  fîtuatîon  à  1  égard  de  toutes 
les  parties  du  Bateau.  OCh  >  mais  re^ 
pliqua-t-elle,  voici  une  différence  » 
je  trou  ver  ois  à  mon  réveil  le  rivage 
changé ,  &  cela  me  feroit  bien  voir 
que    mon  Bateau    auroit    changé 
de  place.  Mais  il  n'en  va  pas  4e  mê-» 
tne  de  la  Terre,  j'y  retrouve  toutes 
chofes  comme  je  les  avois  laifféeSi 
Non  pas ,  Madame ,  répondis-je ,  non 
pas ,  le  rivage  eft  changé  auffi.  Vous 
i^avez  qu'au-delà  de  tous  les  Cercles 

des 
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îdcs  Planètes  font  les  Etoiles  Fixes  ; 
yoilà  nôtre  rivage;  Je  fois  fur  la  Ter-^ 
re,&la  Terre  décrit  un  grand  Cercle 
autour  du  Soleil  Je  regarde  au  centre 
rie  ce  Cercle  *  )y  vois  le  Soleil.  S'il 
ji'eflFaçoit  point  les  Etoiles  ^  en  pout 
jant  ma  vue  en  ligne  droite  au  delà 
liu  Soleil  j  je  le  verrois  neceflaire- 
jiient  répondre  à  quelques  Etoiles 
fixes  3  mais  je  vois  aifcment  pen-^ 
dant*  la  nuit  à  quelles  Etoiles  il  a 
répondu  le  jour ,  &  c'eft  e.\aaeniçni; 
la  même  chofe.  Sila  Terre  ne  chan- 
^eoit  point  de  place  fur-  le  Cercle  pîi 
elle  eftj  je  verrois  toujours  le  SQlçil 
ijtépondre  aux  mêmes  Etoiles,  Fixes,  j . 
niais  dès  qu'elles  changent  de  place , 
41  faut  que  je  le  voye  répondre  à» 
d'autres.  C'eft-là  le  rivage  qui  chanr 
ge  toijs  les  jouis  ^  Sç  cptnme  la  Xerrç  : 
fait  ion  Gerde  en,  un  an  autour  du 
Soleil.:,  je  V0is  le  SoJeil  ei?  refRace; 
d'uneann^  répondre  ihcceflivement  : 
àdivedfes  Etoiles  Tkes  qui  cojupor 
(kiït  un  ÇîixslSii  &^  Ger4e  s'ai^pellQ; 
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leZodiaque.  Voulez-vous  que  je  vous 
faffe  ici  une  ifigure  fur  le  fable  i  Non; 
irépondit-elle  3  je  m'en  paflerai  bien» 
8c  puis  cela  donneroit  à  mon  Parc 
un  air  f^avant  que  je  ne  veux  pas  qu'il 
ait.  N'ai-je  pas  oui  dire  qu'un  Phild- 
fophe  qui  fut  jette  par  un  naufrage 
dans  une  Ifle  qu'il  ne  connoifibit 
{)oint  3.s'écria  à  ceux  qui  le  fùivoient> 
voyam  de  certaines  figures  3  des 
lignes  ^  des  Cercles  tracez^  Car  le 
t>ordde  la  Mer  :  CêMrjag€^Cmfpagn9tts^ 
i'ifli  tfi  héAitit ,  vsicidtsfas  4^hcm^ 
mes  î  Vous  jugez  bien  qu'il  ne  m'ap- 
partient point  de  faire  de  ces  pas-là  » 
&  qu'il  ne  faut  pas  qu^on  en  voye 
ici. 

•  11  vaut  mieux  eh  effet,  r^pondis-je  ; 
qu'on  n'y  voye  que  des  pas  d'Amans> 
c'eft4-dire>  vôtre  notule  vos  chiâres 
gravez  fur  l'^écorcfe  desi  arbres  par  la 
main  de  Vos  Adorateurs.  Laiflbns-Ià^ 
^e  vous  prie  >  les  Adorateurs  >  reprit- 
elle  3  &  {tarions  du  Soleil.  J'enteni^ 
bieacômment  nous  noua  imaginons 
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qa'il  décrit  le  Cerdequi^^nous  ééai^ 
ViDs»  ncsm-^mèmo^a  nms  ce  t^tur  ne 
9'acheve  qu'en  un  an  ^  ^fc  celm  <|i}eie 
Soleil  fait  tous  k»  '\çmss^  imnotsic  tè^ 
te^  'çommenttiè  fràHÏ  ^ .Avec*^  ¥ons 
resssarqi»éo  lui  fqpoiwiis  -  je ,  fqu'ni» 
bcMle  c|uiî  tiMiecott;iiir  cetie  aUdfe 
^moit  éem  xxiouvisntifxis  f  leHe  itok 
vers  iteboitc  de  Tajiee^  fie  en  maême 
temps  elle  toi^rnerok  |>lurHgi$is  Jbts 
fiir  eiie$nême»i^oi;te  que  k  pftct» 
decette  bonite  quieft  esi  hâMudf&en* 
dcoit  on  bas  >  &:  i^^  çetie  <l'en  bn 
momo^it  enhtoi:.  La  Teroefiit  la 
même  jc^/e.  Dans  le<i(«i|>s.qa'd)te 
gyjRncejÉwrie  Ce*cJ;eqa.'«lk  4«xttcdt 
UA  an  ant^i^  du  SçAçAy^H^Af^mwm 
fer  eltem«0Ae,^  vinjgjr^uatrfe  iheu*^ 
res.  Atnfi  en  vingt-q^^wre  he^wes  «tel* 
qw:  pametleU  T«rrefeiid  AeSQkilj 
4c  le  cecQttvœ  <  &ià  mc^tfw:  qu'e» 

çQttianamnart  v»  ¥er$i€bc»té<>ù  ysût^^ 

■à. 

cpntimiani  i»  tom .»  û-  iksiM^  nn'A 
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s'abaiflë.  Cda.eft  afiez  plai(ant ^  dir^ 
elle,  la  Twre  prend  toutf  ftir  foi,  ^  le 
Soleil  ne  fait  rien.  Et  quand  la  Lune* 
&  les  autres  Planètes  &  les  Etoiles  Fi- 
xes paroifient  faite  un  tooir  fur  nôtre 
tête  en  vingt  -  quatre  heures ,  c'eft 
donc  aufli  une  ima^ation  ^  Imagir^ 
nation  pure ,  repris  -  je  i  qtii  vient  de 
lia  même  caufa  Les  Plàneœs  font  fèu« 
tement  leurs  Cercles  autour  du  SoleM 
en  de$  témp$  inégaux  fôlon  leurs^  àiG- 
tances  illégales  ,  &  celle  que  nou^ 
voyons  aujourd'hui  repondre  à  my 
certain  point  dii  Zodiaque,  c^  de  ce 
Cercle  d'EtoilesFixes>nousia^ôyonS 
deniain  à  lik  même  heure*  réjpbndre  à 
im  autre  point ,  tant  parce  qu'elle  * 
avancëfurf&i\  Cercle-,  qjaepttceque* 
nous  avons^  avancé  fût^  le  nôtre. 
)S(ous  marchons,  dcies  autres  Pbne** 
les  maidienr  auffi  >  mais  pius  oo^ 
nDoins  vite  ^e  hous^^cekmeifs  met^ 
dan^  dif e^ ens  points  de 'vûë^  à'  létip 
égard,  A:  nous  fait  paroître  dans  leur 
cours  des  bizarreries  dont  il  n'eft  pa$> 


uecéflaire  que  }e  vous  parle.  Il  fuffir 
que  vous  fijachicz  que  ce  qu'il  y  a  rfir*^ 
réguliers  dans  les  Planètes,  ne  vient 
quedela  diverfe  maniece  dont  nôtre 
mouvement  nous  les  fait  rencontrer^ 
&  qu'au  fond  elles  font  toutes  trèst» 
réglées.  Je  confens  qu'elfes  le  foient, 
dit  la  Marquiiè^  mais  je.voudreis  bien 
qaeJeùrrqgularite  coûtât  moins  à  la 
Terre  »  on  ne  Ta  guère  ménagée  >  &i 
pour  une  groifè  mafie  auâl  pelante 
qu'eEe  ei): ,  on  lui-demande  Uien  de 
l';agilité..  Maisr^Iuicépondis^jejaime^ 
riez*  vous  mieux  quele  Soleil»  Se  tous 
lès  autres*  Aftres^  qur  ibnt  de  très« 
grands  Corpsi  fiBent  en  vingtrqaatre 
heures  autour  de  la  Terre  im  tous 
immenfe ,  que  les  l^oiles  Fixés:  qu» 
fbroient  dans  le  pihis  grand  Cercle  i 
parcouruâfent  en  un  ;  jour  phis  de 
Tingtbièpt  mille  iix  cens  foixante  foi5 
deux  cens  millions  de  lfieuë&  \  Car  il 
Êuit  quettmt  celaarxiTe  *  li  la  Terre 
Jie  tourne  pas  fur  eller^méine  en  vingtt 
quatre  heures.  £n  vérités  il  ei|^  biea 
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plttsraifontiabiequ'dlefaflfe  ce  tour» 
qui  n'cft  tcmtaui^iis  que  de  aecif  mil-^ 
le  lieues.  VoQS  voyee  bien  que  neuf 
mille  lieues  eac€Mi9f>araifim  de  rhor^ 
rible  nombre  qoe  je  viesis  de  vous 
dire  jiœ£Mt  qd^uoe  hagat^ei 

Oh  ]  œpliqua  la  Marqu^^  ie  So* 
Idl  &  ki  AÂtes  {oat  txMitdeifeu  ^  le 
mouvtsnaetit  iieieisr«coû(eneflLâmais 
la  Terre  ne  paiok  guère  piOQrt3itive.£t 
croiriez- VOIS  >  r i^ri^^je  i  à  tous  n'en 
aviez  rexiMàence,  quece:fDit  quel* 
que  choie  deèîenpotta^.qa'tta^grof 
NaviiÊ^aiontédeoent  dnqaantepîe<-. 
ccsdeCanon^chargede  plus  ide  Èrms 
msUe  hccnmes ,  &  d'une  tràs^gmnde 
quantité  de  Mascfaaadùfes  l  Cepcaur 
éaat  il  lie  &ut  qu'on  petit  fiinfle  dé 
volt  pooflefweilkr(ÎB:reau«parce 
que  i'ean  dik  àqiaide  3  &  que  iè  laîâacM: 
divifer  avecfacilité»  tiOerefiAe  pœ 
au  mouvement  duMaVire  ^iosLs'ûdk 
au  milieud'unefiivîéoe  ^iiihivisa  iuià 
peine  le âl  de  i'eau3pàrœ  qu'ilaY^a 
nen  qui  le  retienne.  Aànà  la  taxe 
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coizte  maifive  qu'elle  eft  3  efi:  aifêmeot  1 

portée  au  milieu  de  la  matière  ceiefte; 
qui  eft  infiniment  plus  fluide  que 
l'eau ,  &  qui  remplit  tout  ce  grand  ef^ 
paee  où  nagent  les  Planètes.  Et  oà 
faiidroit-U  que  la  Terre  fut  crampon» 
née  pour  TÊB&et  aa  mouvement  de 
c:ette  madère  câefte  j  de  ne  s'y  pzs 
laii&r  empcnter  i  Ceft  comme  û  une 
petite  boule  de  bois  pouvoir  ne  pas 
fiiivxele  cooraœ  d'une  Rivière. 

Mais»  replup»  ^t- elle  encore  # 

comment  la  Terre  avec  tout  ion 

poids  Xe  £buiiem<ille  fiur  vôtre  sxof^ 

tiere  célefte  ^  qui  doit  «être  bien  iege# 

re  j  puis  ^'elle  eft  £  âutfie  ^  Ce  ju'eft 

pas  à  dire  ^nepondis-'ie ,  que  ce  qui  eft 

ftiide^  en  fmrpiuslegfic  Que  dkes«^ 

vous  de  nétre  gnos  vaififeau  j  qui  avec 

tout  ion  poids  eft  plus  kgier  que  Fcan# 

puis  qu'il  y  fnrnage  ^  Je  ne  veux  pli» 

Vous  diredén»  dft^rilecomme  enco» 

1ère  ^  tant  qiœ  vous  w^^  le  groi 

Vaifleau.  Mais  m'aflxuez- vous  biea 

qu'il  nV  aitxien  à  craindre  fur  uat 
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roûetteaufli  légère  que  vous  me  fki-» 
tes  la  Terre  ?  Et  bien^  lui  répondis- je  , 
faifons  porter  la  Terre  par  quatre  £•?• 
lephaus  j  comme  font  les  Indiens. 
Voici  bien  un  autre  Siftême ,  s^ccria- 
^elle.  Dumoinsj'ainiecesGens-là 
d'avoir  pourvu  à  leur  feureté^  Se  €adt 
de  bons  fondemens^au  lieu  que  nous 
autres  Coperniciens  j  nous  fommes 
afiez  inconfiderez  pour  vouloir  bien 
nager  àl'avanture  dans  cette  matière 
célefte.  Je  gage  que  fi  les  Indiens  fi^a- 
voient  que  la  Terre  fût  le  moins  du 
monde  en  péril  de  fè  mouvoir  j  ils 
doubleroient  les  £lephans. 
:  Gela  le  meriteroit  bien,rq)ris-je,en 
riant  delà  penfee  >  il  ne  faut  point  s'é- 
pargner les  Elephans  pour  dormir  en 
aflurancc  ,  &  fi  vous  en  avez,  beibin 
pour  cette  nuit  ^^  nous  en  mettrons 
dans  nôtre  Siftême  autant  qu'il  vous 
plaira  y  enfliite:  nous  les^  retranche^ 
ÈODSi  peu  à  peu  y  à.  mefiire  que.vourf 
vous  rafiurerez.  Serieufement ,  re- 
pirîbelle^  je  iiexroipas:dès:à  preJbit 

qu'ils. 


<ltfils  me  foient  fort  neçeflaireç  ,  & 
je  me  ienis  afTez  de  courage  pour  ofec* 
tourner.  Vous  irez  encore  plus  loin, 
répliquai  -  je ,  vous  tournerez  avec 
plaifir ,  &  vous  vous  ferez  fvu:  ce  Sy  t. 
terne,  des  idées  rpjoûifTantes.  Quel-. 
quefois  /par exemple,  je  me  figure 
que  je  fuis  fufpendu  en  Tair  j  &  que 
jy  demeure  fans  mouvement  pen- 
dant que  la  Terre  tourne  fbjas  moi 
en  vingt-quatre  heures.  Je  vois  paÇèr 
fous  mes  yeux  tous  ces  yifages  diffe- 
rens  jles  uns  blancs^les  autres  noirs^les 
autres  bazanez ,  les  autres  olivâtres. 
D'abord  ce  font  des  Chapeaux,  .& 
puis  des  ÏUrbaris,  &  puis  des  Têtçi 
çhéveliiës,,  &,puis  des.  Têtes  rafess 
jtantôtcïcs  Villes;^:  clpçheis ,  tantôt 
des^yïl|es|à  longues;  aigujJJles  qui.  ont 
des  Croiflanls ,  tantôt,  des  Villes  à 
Tours  deP.Qi;ççlai;^^tabjtp^^ 

]Pays  qui  n'Qat|q}i^4Ç?;rf^  5  ici 

de  vaftes  Mers  >  1^^  de?  deferts  cpou- 
ventables  ;  enfin  toute  cette  variété 
infinie  qui  eftfur  la  furface  de  laTerre. 

E 
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En  vérité,  ^SSé^éiè  ] .  if ëar  télà  mèri-. 
tferoit  bien  qûc'ftitt  .ctottit|r  vîfigt-" 
quatre  heures  dfc  fon  teirij^s  à  le  voir. 
Âkiifi  ëènc  dans  ïc  même  îîeu  où 
nom  fommcsàprêfenr^'jérië.dîs  pa»^ 
da«5  ee  Parcimai^dàmceihêfiie  lieu, 
àr  le  preftdre'  damrair  y  il  y  pàfFè  cou- 
tinueÛanciit  d'autres  Pteuples  qui 
prennent  notre  place  5  &  au  bout  de 
yingt-  quatre  heures  nous  y  rêve* 
nonsî        ^  ..  -    - 

-GoperûiciIttîréponcfi4-)e\,  pe  le 
(Éompîfçndroit  pas  mieux.  P^abord 
il  paflfera  piir  ici  des  Anglois  qui  rai- 
fennerom: peut -être de. quelque  dei^ 
feîn  dé  Ppli^iqîieavèctelôiiis  dçgàye- 
té  queriouîs  né  taairoAROOis^lie  nôtre 
Thilofopfiîe  j  eÀl&ite  ylendti:  une 
grande  Mer ,  &  it  fopourra  trouver 
•en  celièu^là'qûdquey^ifl^  c^nïw*^ 
fera  pas  fîi'^ri;âîS?*qùé'ïiôa^^^  Après 
•cela  paro&rôntîléèf  Itoquois,eçi  m^n- 
^eant  tout  Vif  quelque  prifonoier  d^ 
guerre ,  qui  fera  femblant  de  ne  s'en 
pas  foncier  5  des  Femmes  de  la  Terre 


de  Jcffo  ,  iÇfti  fêctt^leyerônt  tout 
leur  temçs  qa'^-çtéfMMeiP  le  Képas  de 
lei&s  Maris  y  &  ^fe  peiiické  de' bleu 
Ifts  Icviîcs  ee  les  fôurteife  pour  plaire' 
aux  plus  vilsâils  hteWimes  dtf  monde  ;' 
des  Tarta*«  qui  itoftt  fort  dévote- 
ment en  Pfeîeriilage  vew  ce  grand- 
Pirctr^  qnine  fort  jamais  d^un  li'eiî  otK 
fcur,  Ott  il  n'eft  éclairé  qife  ^tx  des^ 
Lampes ,  à  la*  lumière  deïqtiïîlës  6n 
Tadore  5  de  belles  Gircaflîchriès^  qùf 
ne  feront  aucune  feçon  d^aceoiklei 
fout  au  premier  venu  ,  hotmis"  cd 
qu'elles  QîbftAt  quJappSrtieritfeïTèii^^ 
tiellement  à  Ifeurs'  Maris  s  dte'  péflt^ 
Tartares^qfaiironrvolëPdas?crrimèS 
pour  les  Tttr<3*  &  pour^  lés  Petfensi 
6ttfinnous , qui  débiterons  peut-être 
ttKtore  dès  révériez. 

Il  eft  aflez  plîEdfant ,  dit  là  Mârquîfè; 
dlmaginer  ce  qiie  tcitfe'vericz'  dt  me 
dire  5  maisfrje  vojbis  tout  céla'd^en- 
haut,  jevocftirbiS  •àvofirlïlibeifté  d6 
Mter  ou  d^artèt^r  ïë^frfôuVenléiir'dei 
ta  Ttetre  ',  firfé*  ^qiW  rès^  df>MS -^  mtf 

Eij 


$2       L  E  $  Mon  b  b  sji  v 
plairoient  plus  ou  moins  ^  &  je  vou5 
afleure  que  je  ferois  paffer  bien  vite 
ceux  qui  s'embaraûTent  de  politique^ 
ou  qui  mangent  leurs  ennemis  s  mais 
il  y  en  a  d'autres  pour  qui  j'aurois  de 
la  curiofité.  J'en  aurois  pour  ces  bel- 
les Circafliennes  ,  par  exemple  >  qui 
pnt  un  ufage  fi  particulier.  Mais  il 
me  vient  une  diâxculté  ferieufe.  Si  la 
Terre  tourne ,  nous  changeons  d'air 
^  chaque  moment  ^ôc  nous  refpirons 
toujours  celui  d'un  autre  Pays.  Nulle^ 
ment ,  Madame  ,  répondis-je  ^  l'air 
qui  environne  la  Terre  ne  s'étend, 
que  jufi|u'à  une  certaine  hauteur  j 
peut-être  jufqu'à  vingt  trêves  tout  au 
plus;  il  nous  fiiit^&  tpurne  avçc  nous* 
Vous  avez  vu  quelquefois  l'ouvrage 
d'un  Ver  à  fbye ,  ou  ces  Coqjies  que 
CCS  petits  animaux  travaillent  avec 
tant  d'artpour  s'y  emprifonner.  EUes 
font  d'une  foye  fort  ferrée  >  mais  elles 
font  couvertes  d'wi  certain  duvet  fort 
]^er  &;  fort  %%  .;Ç'eft^jîia'quft^* 
Tetrç;  qui  eûj  a^^  jfqHç^  ^,  d^^fP^ 
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verte  depuis  fa  furface  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  \  d'une  elpccé  •  de 
<iiivet,:qaièft  Vair ,  &  toute  la  CoqUft 
jdaVer :à  Soy  e .  tourne  en  même  téim^. 
Aorddà  de  l'ait  éft  la  matiefe  célefte^ 
incom]^arablement  plus  pure  >  plus 
iubtile^  &  même  plus  agitée  qu'il 
n'eft. 

.  Vous  me  prefentez  la  Terre  fous 
des  idées  bien  méprifables^ditlaMar- 
quife.  C'eft  pourtant  fur  cette  Coque 
deVer  àfoyequ'il  fefait  de  fi  grands 
Travaux  3  de^fi  grandes  Guerres  j  & 
.  qu'il  régné  de:tious  cotez  une  fi  grau» 
.  de  agitation,  Oûi^  repondi^;eA  pen- 
dant ce  temps-là  j  la  I«jlature  qui  n'en- 
tre point  en  connôifTance  de  tous 
ces  petits  moùy emehs  pàrtici^rs  ', 
nous ,  emporte .  tous  eniëàcnblie  d'un 
mouvementi  gênerai  i^^Scfe  iîoûë  de 
la  petite  boule.  ./    .     ' 

^  Il  me  femble  y  reprit-elie ,  qu'il  cft 
ridicule  -d'être  fur  quelque  chôfë  qui 
tourne,&de  fe  tourmcntertant  5  mais 

le  malheur  cft  qu'on  n'eft  pas  aflu- 

£•  •  • 


§ési'^9AtimTS»BtaàxaïêB ,  àjne  roi» 
^B5:ifks  >  DQUttos  Jles'préauutions  que 

.^'i^jper^ixe.  jditiiiioiiyfmcàt.  «l&>la 

iQUc  qii'tUfiifi  l^iâecapasi^uelque  ^ê- 
jJâtp  iiiaiiqaeièû|IUa  àilaqueUê4(m 
reconnoifle? 

Le^œoùvjemeisis  les  flnssiuorels , 
xépom^'r'ic  s  &  les  plus  ïDcdinaiœs  j 
ibutixiixiliu  refont  le  moins  ientir  j 
:celai?ft  vcai  jufques  ^dans  laMorale  Xe 
jmpytyement  de  l'amour  'pcopœnoiis 
-cit<ii  Jixisaiel^jq[ae  ie  phis  ifbuv^efH: 
-n^llis  ne  lèièaoôjas^pas/&:iqaié  jious 
-croyons  itgîr  par  d'autres  principes. 
Ah  !  yousmocalifèz  ^  <lît-e]le  ^  quand 
il^  ejpcâiofi  de  Piiyfique  3  cdla  ^ap- 
fielle  baadlier.  Recirons*noas  ^  ainfli- 
i)iedLei^  yoâà  .aflièz.pofir  la  pcieniiett 
fois.  Demain  nous  reviendrons  icij 
\s>ti&  avec  ^osSiitômes  >  &  moi  avec 
anoa  îgboiance. 

fin  retournant  au  Château  >  >e  lui 
Hdls.pQur  épuifer  la  matière  des  Sifte- 
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mcéV^^il  y-  c*i'-ivdit  uô  traifîcme 

-ttbfciiim^^iJte  laT<îri?è  fiot  hnmb- 
«bile  >  ià  ^a^it  wi  centre  dû  ^cmd^  > 
&:  faitbk  toukier  autwat  d'elle  te  So- 
leil ,  autour  duquel  tèuriKiieftt  toutes 
les  autres  Planètes  ^  parce  que  depuis 
les  nouvelles  découvertes^il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  faire  tourner  les  Pla- 
^  netes  autour  de  la  Terre.  Mais  la  Mar- 
quife  qui  a  le  difcernement  vif  & 
prompt ,  jugea  qu'il  y  avoit  trop  d'af- 
feÛaûon  à  exempter^  la  Terre  de 
tourner  alttour  du  Sddl jpuis  qu'on 
xi'en  pouvoir  pfi5e3Poœpter  tanr  d'au- 
tres grands  Corps  5  que  le  Soleil  n'c- 
toit  plus  fi  propl?c  ^  tourner  autour 
de  la  Terre  ,  depuis  que  toutes  les 
Planètes  tournoient  autour  de  lui  5 
que  ce  Siftême  ne  pouvoit  être  pro- 
pre tout  au  plus  qu'à  foûtenir  l'im- 
mobilité de  la  Terre  j  quand  on  avoit 
bien  envie  de  la  foûtenir  y  &  nulle- 
ment à  la  perfuader  >  &  enfin  il  fut 

E  uij 
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tefolu  que  iio^s  aoiiI3-  en  tiendrions 
à  celui  de  Çopçfnic  ^  ^  eft  plus jinir 
form^&plusiri^ti  &n'a,aucuft]lie^ 
lange  de  préjugé.  En  etfet,  là,  fîm* 
.pliàtédoatileftpetToadée,  âcûhar- 
dK0e  Ëùt  j>l4iiÎ£.  .    . 


Sbcont>   Soir.        57 


ur^Jïir\m^X^r^^liLlr^^^^ 


ft       •  4 


SECOND  SOIR. 

t 

ne  la  Lune  eft  unt  Terre  habitée. 


L£  lendemain  au  matin  dès  que 
l'on  put  entrer  dans  l'Appartc- 
naent  de  la  Marquife  j  j'envoyai  fça- 
voir  de  fes  nouvelles^,  &  Itii  deman-^ 
dçr  û  elle;  ^^v<3|it  pu  dori^iir  en  tour- 
naiit.  Elle  me  fit  repondre  qu'elles 
ctoit  déja^tQute  accoutumée  à  cette 
allure  de,  la  Terre  3  &  qu'elle  avoit. 
pafle  là  nuit  a^flt  tranquillement: 
qu'auroit  pu  faire  Copernic  lui-  me-, 
me.  Quelque  tems  après  il  vintchcz; 
elle  du  inonde  qui  y  demeura,  jut 
qu'au  foir  j  félon  l'ennuyeufe  coûm-, 
me  de  la  Campagne.  Eficore  leur: 
fîat-on  bien  oblige ,  caria  Campagne? 
leur  donnoit.auiTile  droit  de  pouffer 
Icaf.  yiûte  iufqu'au  lendemain  ,  s'ilfe 
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çuflent  voulu,  &  ils  eurent  rhonnê- 
teté  de  ne  le  pas  faire.  Ainfi  la  Mar* 
quife  &  moi  nous  nous  retrouvâmes 
libres  le  fbfr.  Nous  allâmes  encore 
dans  le  Parc  j  &  la  Converfation  ne 
manqua  pas  de  tourner  aufll-  tôt  (ur 
nos  Siflièmtes.  £Ue  le?  '^simt'û  blsm 
conçus  j  qu'elle  dédaigna  d'en  parler 
nne  ieconde  (diêÇôt^le  voûkt que  je 
la  meaaâe  à  qudque  chofe  de  nou* 
veau.  Et  bien  donc ,  lui  <lis-je  3  ^uil^ 
que  4e  Soleil  3  qui  eft  prefentemmt 
immobâè  ^  a^îeffé-d'ecre Planète,  &- 
qu€  laTewéqui  fe  nieofc  autour  de 
l^ii,  à  commencéxî'èn  être  une  j  votif 
ne  feree  pas  fi  fkrpriTed'eMendre  di- 
leque  laïinneeftunc  Terre  comme! 
celle-GÎ  i  *  qtf apparemment  elle  dl' 
habitée.  J«  n'ai  poiattaiît  jamais  cnii- 
paitier  dé  la  Lime  habitée ,  <iit-elîe, 
qUe  comme  d'une  folîc  &  d'une  vi? 
fiofl.^  Ceneftpétttretre  unteauffi,  i?é*^ 
Itondfs^ je.  Je  ne  prchs  parti  dans  ces  - 
câK>fes4à  que  ^mme  on  en  ptcnà 
dans  les  Guerres  dviles ,  où  Tincer- 
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^tude  de  ce  tjm  peut  arrfver  ,  faik 

kfd'^n  -entretient  teujows  Ses  imtdli- 

^Bces<lans  leçatifî  éppofé  i  &  quToh 

a  <Ies  imcnagemfehs  *voc  feàBrmetnis 

m^me .   Poor  «ici  J  qaoiqucTe  cr oye 

la  L^arve ^habitée,  ie  ne  laiflfe  pas  et 

vivire  -cîvaementavec  ceux  tjiri  ne  le 

<ipoyentipa5  j  i&je  me  tiens  toujours 

en  état  de  me  pouvoit  ranger  à  letir 

opinion  avec  honneur,  fi  elle  aroit 

'!:€  deffus  )  mais  en  attendant  qu'ils 

ay  ent  for  nous  quelque  arantafecon- 

fiddcable ,  Toici  ce  qcu  m'a  fait  pan- 

<:her  <ki  côté  ties  Habitans  de  la 

Suppoifem  qu'il  ny  ait  jamais  eu 

nul  commerce  entre  Paris  &  Saiiit- 

Deny«  j  ôcqu'^n  Bourgeois  de  Paris 

qui  noiera  jamais  forti  de  fk  Ville, 

foit  fUr  les  Tours  de  Nôtre  -  Dame , 

te  voye  Saint  Denis  de  loin  5  on  lui 

demandera^'il  crok  que  Saint  Denis 

foit  habita  comme  Paris,   fl  rcpoii- 

-dra  hardiment  que  non  ;  car ,  dira-t-il, 

)e  vois  bien  les  Habitans  de  Parîi  ^ 
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mais  ceux  de  Saint^Denys  >  je  ne  letr 
ycis  point  j  on  n'en  a  jamais  entendu 
parler.  Il  y  aura  quelqu'un  qui  lui  r©r 
prefentera,  qu'à  la  vérité  quand  oçi 
eft  fur  les  Tours  de  Nôtre-Dame ,  on 
ne  voit  pas  les  Habitaas  de  Saint- 
Denis^  mais  que  Téloignement  e|i 
cÛ  eau iê  >  q^e  tout  ce  qu'on  peut  voir 
de  Saint  Denis  reffemble  fort  à  Paris  > 
que  Saint  Denis  a  des  Clochers  j  des 
MaifonSj  des  Murailles ,  &  qu'il  poui?- 
roit  bien  encore  reffembler  à  Paris  en 
ce  qui  efl:  d'être  habite.  Tout  cela  ne 
gagnera  rien  fur  mon  Bourgeois ,  il 
s'obftinera  toujours  à  foûtenir  que 
Saint  Denis  n'eft' point  habité  j  puis 
qu'il  n'y  voit  perfonne.  Notre  Saint 
Denis  c'eft  la  Lune  ,  &  chacun  de 
iious  eft  ce  Bourgeois  de  Paris ,  qui 
n'eft  jamais  forti  de  la  Ville. 

Ah  !  interrompit  la  Marquife  j  vouf 
nous  faites  tort ,  nous  ne  fommes 
point  fi  fots  que  votre  Bourgeois  > 
puis  qu'il  voit  que  SaintDenis  eft  toijit 
/ait  comme  Paris  j  il  faut  qu'il  ait  per- 
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^u  laraifonpour  ne  le  pas  croire  ha- 
i>itc  5  mais  la  Lune  n*  eft  point  du  tout 
^aite  comme  la  Terre- Prenez  garde. 
Madame ,  repris-')e ,  car  s'il  faut  que 
la  Lune  rcffetnble  en  tout  à  la  Terre, 
vons  voila  dans  Tobligation  de  croire 
la  Lune  habitée.  J'avoue ,  repondit- 
elle ,  qu'il  n'y  aura  pas  moyen  de  s'en 
4iipenfer ,  &  je  vous  vois  un  air  de 
confiance  qui  me  fait  dé;apeur.  Les 
4eux  mouvemens  de  la  Terre  dont  je 
^e  me  fufle  jamais  doutée  ,  me  ren^ 
dent  timide  iiir  tout  le  refte  $  mais 
pourtant  feroit- il  bien  poffible  que 
la  Terre  fût  lumineuiè  comme  la  Li^ 
ne  >  car  il  faut  cela  pour  leur  reflenv 
btance.  Helas  !  Madame,  repliquar-je, 
être  lumineux  n'eft  pas  fî  grand'choie 
que  vous  penfez.  Il  n'y  a  que  le  So» 
leilen  x\\n  cela  foit  une  qualité  con*' 
fîderable.  Il  eft  lumineux  par  lui-m& 
même ,  &  en  vertu  d'une  nature  par-' 
ticiiiiere  qu'il  a  $  mais  les  Planètes  n'é< 
dairent  que  parce  qu'elles  font  édai^. 
réesd^luL  U  envoyé  fa  lumière  à  la 


n 
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Lune  j  ell«  aous  la  renvoya  ^  &  il^ faut» 
que^la'  Tût^re  renvoyé  aufli  à  la  Lur^ 
ne  la  lumière  du  Soleil  >  il  n'y  a  pa^ 
plus  loin  dis  la^Tenre  à  la  Lune  j  que 
de  la  Lune:  àt  lu  Terte. 

Mai&i  dit  la  Masquife ^  la  Terre 
efirelle  aufli  propre  que  la  Lune  à 
renvoyer  la  lumière  du  Soleil  ?  Je 
vous  vois  toujours  pour,  la  Lune  ^ 
repris-je,  unreftfe  d'eftimedont  vous 
ne  fçauriez  vous  défaire.  La  lumier 
se  eft  compofee  de  petites  balles  qui 
bondifTent  fur  ce  qui  eft  fblide  j  Se 
retournent  d'un  autre  coté  j  au  lieu 
qu'elles  pafient  au  travers  de  ce  qui 
leur  prefente  dc|s  ouvertures^  en  li-» 
gne  droite^  comme  l'air  ouïe  yerrel 
Ainiî  ce  qui  fait  que  la  Lune  nous 
cdâiré  3  c'eftqu'cUe  eft  un  corps  dur 
&  ibliile  j  qpi:  nous  renvoyé  ces  pe^ 
titesbialle^^  Orje  crois  que. vous  ne 
contefterez  pas;  à  la  Terre  cette  mê^ 
me  dureté  &  cette  même  foliditç. 
Admirez  donc  ce  que  c'eftque  d'être 
poftéjtVantageufement.  Farce  que  I4 
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JEIiUQBD  efl:  éboigttéé  <k  ntou&s^  àcm  ne 

là  v.àyotts^  c}iœ  cMDino  ahr  Corps 

liifnmeu9i>  &  naos  ignorons. que  ce 

feit  une  gtoiTe  xnafie  fenablable  à  la 

Au  conisraire:^  parce  que  la 

a>  lei  malbear.  que  nous  la 

Toyoïas  de"  tiroprprèsj  elle  ne  nous 

pàroît  qa^une  gsofie  maffe-  >  propre 

&ulement  àfDurmr  àb  lapafture  aux 

.^uiisnai^Qc  j  de  nous  ne  nous  apperce^ 

vwïs  pas  qufeMe  efir  lumkieofe'  >  fiui* 

rc  de  iiousi^poQT^oir  xnectre  à  quelque 

diftance  d^elle  II  en  koit  donc  de  la 

memeniankDe^  ditla^Marquifê^  que 

loxique  que  nou^fomme^  ifrajppez  de 

Ve^lair  desCondidoii^  elevées^aurdei^ 

£ls  jdes4iôii:es>  ^  i$ue  non$  ne  Yoy  ont 

paq  quiau  fond^  ellar  f»  redembleht 

toutes  exorcmemenn.' 

.  X'eft  Ja:.iïiline  ctiofe^r^ondis-ja 

>$oo$  yQuloAf^  jii^pde  todt,  'dciioos 

âtouiKs  Jtximjcxfief >  dai^  ^  iror'  mauvais 

p0int)/d»'  10315,1  Hoan  voulpns  juge» 

de  nous  ,.npU5<jnfomin«st3:op  près} 

nou^  voulons  juger  dei^  autres  ^  nooi 

en  fommes  trop  loin.  Qui  feroit  en* 
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trela  Lutte  &  la  Teire  ce  fcroît  U 
vraye  place  pour  les  bien  voir-  U 
f audroit  être  Amplement  Speâateur 
dn  Monde  j  &  non  pas  Habitant.  Je 
ne  me  confolerai  jamais  ,  dit^eHe, 
de  l'injaflîce  que  nous  faifbns.  à  la 
Terre ,  &  de  la  préoccupation  trop 
favorable  où  nous  fommes  pour  la 
Lune  3  fi  vous  ne  m'afTurez  que  les 
Gens  de  la  Lune  ne  connorâfentpas 
mieux  leurs  avdni:ages  que  nous  les 
nôtres  j  &  qu'ils  prennent  nôtre  Ter- 
re pour  un  Aftrc  »  (ans  fçavoir  que 
leur  habitation  en  eft  un  aufli.  Pour 
cela  *  repris-je  ^  je  vous,  le  garantis. 
Nous  leur  paroiiTonsfaire  ^dSlez  regu-;' 
Hœment  nos  fonâions  d'Afkre.  0 
cft  vrM  .iq:u'ils  ne  notis  vroyentpas 
décrire  un  Cercle  autour  d'eux  $  mais 
il  n'importe,. void  cetpjex'eft.  La 
mottiddi&iaLuhequiretrouira  toor^ 
nc6  vertStniDmsvau  JcQOioaenxiemeaç^du 
monde, -y  a/tQÛ>oQr^  été  toumeedef 
puis  )  elle  ne  nous  preiènte  jamaif 
que  cçs  yeux  >  cette  bouche  &le  refte 
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de  ce  vifagç  que  nôtre  imaginatioijt 
lui  coitipofe  liu:  le  fondement  des 
taches  qu'elle  nous  montre.  Si  Tautire 
moitié  oppofce  fe  prefentoitànou^, 
d'autres  taches  différemment  arran- 
gées nous  feroient  fans  doute  imag]h 
ner  quelque  autre  figure.  Ce.n'eft 
pas  que  la  Lune  ne  tourne  fur  elle- 
même  j  elle  y  tourne  en  autant  de 
temps  qu'autour  de  la  Terre ,  c'eft-àr 
dire  en  un  mois  ^  mais  lors  qu'elle 
fait  une  partie  de  tour  (ur  elle-même, 
&  qu'il  devroit  fe  cacher  à  nous  ^  une 
joue ,  par  exemple ,  de  ce.  prétendu 
vifàge  3  &  paroître  quelque  autrç 
chofc  j  elle  fait  juftçment  une  fèni- 
blabie  partie  de  fon  Ceicle^  autour 
de  la  Terre ,  &  fe  mettant,  dans  un  . 
nouveau  point  de  vue  ,  elle  nous 
montre  encore  cette  même  joué., 
Ainfi  la  Lune  ,  qui  à  l'égard  du  So- 
leil &  des  autres  Aftres ,  tourne  fui: 
elle-même ,. n'y  tourne  point  à  nôtrç 
égard  Ils  lui  paroiffent  tous  fe  lever ' 
&fe  coucher  en  Tefpace  de  quinze^ 
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jours  j  mais  pour  nôtre  Terre,  elle  la 
voit  toujours  fufpenduë  au  même 
endroit  du  Ciel.  Cette  immobilité 
apparente  ne  convient  guère  à  un 
Corps  qui  doit  paflèr  pour  un  Aftre , 
Triais  auffîelle  n'eft  pas  parfaite.  La 
Lurie  a  un  certain  balancement  qui 
fait  qu'un  petit  coin  du  vifage  fe  ca- 
che quelquefois  3  &  qu'un  petit  coift 
de  la  moitié  oppofée  fe  montre.  Or 
elle  lie  manque  pas  j  (îir  ma  parole, 
de  nous  attribuer  ce  tremblement , 
&  de  s'imaginer  que  nous  avons  dans 
le  Ciel  comme  un  mouvement  de 
Pendule  qui  va  &  vient. 

Toutes  ces  PlaAëtes ,  dît  la  Mar- 
quife ,  font  faites  comme  npus ,  qiù 
rejettons  toujours  fur  les  autres  ce 
qui  eft  en  nous-mêmes.  La  Terre 
dit ,  Ce  n'eft  f  as  moi  qui  tourne ,  c'eft 
le  Soleil.  La  Lune  dit.  Ce  n'eft  fas 
moi  qui  tremble  ,  c'eft  la  Terre:  Il  y 
a  bien  de  l'erreur  par  tout.  Je  ne 
vous  confeille  pas  d'entreprendre  d'y 
tien  reformer,  repondis -je  ,  il  vaut 


laîâeiix  ^tte  v<ms  acheviez  t^  vous 
convaèft«e  déîetttîèreTelfemblance 
ée  la  T€»e  &  4e  Isi  Lune.  Repre- 
jfentefc-voos  ces4eux  gtaïKies  Boules 
fii%endtife«  '^ârtsîe*  Gktix.  Vcms  fija* 
ve2s  que  le  Solefléclake  toujours  uiié 
moitié  dés  Corps  qui  font  ronds ,  & 
que  rawre  moitié  eft  dans  Tonibre. 
Il  y  a  donc  toujours  une  moitié ,  tant 
de  la  Terre  qiie  de  la  Lune  j  qui  eft 
éclairée  du  Soleil ,  c'eft*à«-dîre  ,  qui 
a  le  j6ur ,  &  une- autre  moitié  qui  eft 
dans  la  nuit.  Remarquez  d'ailleurs  j 
que  comnrie  une  Balle  a  moin-s  de 
force  &  de  vîtefle  après  qu'elle  a  été 
donner  contre  une  muraille  qui  Ta 
renvoyée  d'tm  autre  côté,  defneme 
la  lumière  s'affoiblit  lors  qu'elle  a 
été  réfléchie  par  quelque  Corps.  Cet- 
te lumière  blanchâtre  qui  rious  vient 
de  la  Lune  ^  eft  la  lumière  même  du 
Soleil  3  mais  elle  ne  peut  venir  dé  la 
Lune  à  nous  que  par  une  reflexion. 
Elle  a  donc  beaucoup  perdu  de  la 
force  &  de  la  vivacité  <îu'elle  avoir 

rij 
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lors,  qu'elle  étpit  reçûë,<lireâ:ej33piç 
fur  laLune,&cette  lumière  éclatante*, 
que  nous  recevons  du  Soleil,^  que  la 
Terre  réfléchit  fur  la  Lune ,  ne  doit 
plus  être  qu'une  lumière  blanchâtre 
quand  elle  y.  cft:  arrivée.  Ainff  ce 
qui  nous  paroît  lumineux  dans  la . 
Lune^  &  qvii  nous  éclaire  pcndaiït 
nos  nuits 3  ce  font  de& parties  de. la 
Lune  qui  ont  le .  jour  y  &  les  parties 
de  la  Terre  quLont  le  jour  lors  qu'd-% 
les  font  tournées  vers  les  parties-  de^ 
la  Lune  qui  ont  la  nuit- ^  les  éclairant 
aufli.  Tout  dépend  de  la  maniera 
dont  la  Lune  &  la.Terr^  fe  regar-. 
dent..  Dans  îts  premiers  jours  diL 
mois  que  Ton  ne  voit  pas  là  Lune  * 
c'éft  qi^'elle  eft  entre  le  Soleil  &  nous>^ 
&  qu'elle  marchôde  Jour  avec  leSo^ 
leil-  Il  faut  neceflairement  que  toute: 
fa  moitié  qui  a  le  jour  foit  tournée, 
vers  le  Soleil  ,  &  qjie  toute,  ià 
moitié  qui  a  la  nuit  ,  foit  tournée 
vers  nous.  Nous  n'avons  garde  de 
voir  cette  moitié  qui.n'a  aucune  lu-- 
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iKÛerc  pour  fe  faire  voir  >  mais  cette 
moitié  de  la  Lune  qui  a  lanuit  s  étant 
tournée  vers  la  moitié  de  la  Terre 
qui  a  le  jour ,  nous  voit  fans  être  vue,. 
&:  nous  voit  fous  la  même  figure  que 
noua  voyons  la  Pleine  Lune.  Cieft 
alors  pour,  les  Gens  de  la  Lune 
tleine-Terrc^s'û  eft permis  déparier 
ainfi.  JEniîiite  la  Lune  qui  avance  fîu: 
ion  Cercle  d'un  mois  ^  £e  dégage  de 
deifous  le  Soleil  »  &  commence,  à 
tourner  vers  nous  un  petit  coin  de  fa 
moitié  éclairée  3.ÔC  voilà  le  Croiffant* 
Alors  auffi  les  parties  de  la JLune  qjû 
oAt  h,  nuit  3  commencent  à  ne  plui 
voir  toute  la  moitié  de  la  Terre  qui 
a  le  jour  %  &  nous  fbmmes  en  De? 
«ours  pour  ellesw 

Il  n'en  faut  pas  davantage  «,  dit 
bruiquement  la.Marquiie  j  je  l^aurai 
tout  le  refte  quand  il  me  plaira  ^  je 
n'ai  qu'à  y  penfer  un  moment  ^  Ac 
qu'à  promener  la  Lune  fur  fon  Cer- 
cle d'unmois.  Je  vois  en  gênerai  que 
dans  la  Lune  ils  ont  un  mois  à  re- 
bours dunQtre^&jegage  que  quand 


nous  avons  Pleinte-Lune  >  c^^ft  qutft 
toute  la  moitié  lumineufe  de  la  Lu-^ 
ne  eft  tournée  vers  toute  la  nMirîé 
dbfcure  de  la  Terre  5  qu'alors  ils  ne 
nous  voyent  point  du  tout  3  8c  qif  ilf 
comptent  Nouvelle  Terre,   Je  né 
voudrois  pas  qu'il  me  fût  reproche 
dé  m'être  fait  expliquer  tout  au  long 
une  choTe  d  aifêe.  Mais  les  Eclipfes 
comment  vont-elles  ?  Il  ne  tient  qu'à 
vous  de  le  deviner  ,  repondis -je. 
Quand  la  Lune  eft  nouvelle,  qu'elle 
eft  entre  le  Soleil  &  nous  ,  &  que 
toute  (à  moitié  obfcure  eft  tournée 
vers  nous  *  qui  avons  le  jour ,  voui 
voyez  bien  que  Tombre  de  cette 
moitié  obfcure  fe  jette  vers  nous.  Sî 
la  Lune  eft  juftementfbus  le  Soleil> 
cette  ombre  nous  le  cache ,  &  en 
même  temps  noircit  une  partie  de 
cette  moitié  lumineufe  de  la  Terre 
qui  étoit  vue  par  la  moitié  obfcure 
de  la  Lune.  Voilà  donc  une  Eclipfe 
de  Soleil  pour  nous  pendant  nôtre 
jour,  &  une  Eclipfe  de  Terre  pour 
la  Lune  pendant  fa  nuit.  Lorfque  la 
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Lune  eft  pleine  ,  la  Terre  eft  entré 

elle  &  le  Soleil  3  &  toute  la  moitié 

ob/cure  de  la  Tetre  eft  tournée  vers 

toute  la  moitié  lumineufe  de  la  Lune 

L*oïnbre  de  la  Terre  fe  jette  donc 

vers  la  Lune  $  fi  elle  tombe  fur  le 

Corps  de  la  Lune ,  elle  noircir  cette 

jnoitiélumineufèque  nous  voyons, 

&  à  cette  moitié  lumineufe  qui  avoit 

le  jour  ,  elle  lui  dérobe  le  Soleil. 

Voila  donc  une  Eclipfe   de  Luné 

pendant  nôtre  nuit ,  &  une  Eclîpfé 

de  Soleil  pour  la  Lune  pendant  lé 

jour  dont  elle  joûiflbit.  Ce  qui  fait 

qu'il  n'arrive  pas  des  Eclipfcs  toutes 

les  fois  que  la  Lune  ieft  entre  le  So*- 

leil  &  la  Terre ,  ou  la  Terre  entre  lé 

Soleil  &  la  Lune  >  c'eft  que  (buvent 

ces  trois  Corps  ne  font  pas  exaûe- 

ment  rangez  en  ligne  droite  3  &  que 

par  confequent  celui  qui  devroit  faire 

ï'Eclipfe ,  jette  fon  ombré  un  peu  à 

côté  de  celui  qui  en  devroit  être 

couvert. 

Je  fuis  fort  étonnée  i  tiit  la  Mar- 
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quife,  qu'il  y  ait  C  peu  de  myftere 
SLux  Ecijpfes  y  &  que  tout  le  monde 
n'en  devine  pas  la  caufe.  Ah  !  vrai* 
ment ,  répondis -je ,  il  y  a  bien  des 
peuples  qui  de  la.  manière  dont  ils 
s'y  prennent ,  ne  la  devineront  cnr 
core  de  long-temps*  Dans  toutes  les 
Indes  Orientales  on  croit  que  quand 
le  Soleil  &  la.  Lune  s'éclipfent ,  c'eft 
qu'un  certain  Démon  quia  les  Grif- 
fes fort  noires ,  les  étend  fur  ces  Af^ 
très  dont  il  veut  ie  iaifir  5  &  vous 
voyez  pendant  ce.  temps- là  les  Ri- 
vières couvertes  de  Têtes  d:Indiens> 
qui  fe  font  mis  dans  l'eau  jufqu  au  col, 
parce  que  c'eft  une  fituation  trés-de- 
vore  fdon  eux,  &  très-propre  à  obr 
tenir  du  Soleil  &  de  la  Lune  qu'ils 
iè  défendent  bien  contre  le  Démon. 
En  Amérique  on  étoit  perfiiadéque 
le  Soleil  âc  la  Lune  étoient  fâchez 
quand  ils  s'éclipfbient  ^  Se  Dieu  (çait 
ce  qu'on  ne  faiibit  pas  pour  ie  rao 
commoder  avec  eux.  Mais  les  Grecs 
q^  étoient  (i.raânez^  a'oncrils.pas 
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cru  long  -  temps  que  la  Lune  ctoit 
«nforcelée  5  &  que  des  Magiciennes 
la  faKbient  descendre  du  Ciel  pour 
jetter  fur  les  Herbes  ^me  certaine 
écume  nvalfaiianteï  £t  nous^n'eûmes-t 
nous  pas  belle  peur  il  n'y  a  gueres 
plus  de  ibixante  ans  j  à  une  certaine 
I.clipfe  de  Soleil  qui  arriva  ?  Une  inr 
finitc  de  Gens  ne  iè  tinrent -ils  pas 
enfermez  dans  des  caves  j  &  les  Phi- 
lofophes  qui  écrivirent  pour  nous 
caffurer,  n'ccrivirent-ils  pas  en  vain  > 
En  vérité ,  reprit-elle ,  tout  cela  eft 
.trop  honteux  pour  les  hommes ,  il 
devroit  y  avoir  un  Arrêt  du  Genre 
humain  qui  défendît  qu'on  parlât  ja- 
mais d'Eclipfes^  de  peur  que  Tonne 
conferve  la  mémoire  des  fottifes  qui 
ont  été  faites  ou  dites  fur  ce  Ghapi- 
tre-là.  Il  faudroit  donc^  repUquai-je, 
que  le  même  Arrêt  abolit  la  mémoi- 
re de  toutfô  iihofe$>  &  défendît  qu'on 
parlât  jamais  de  rien  ,  car  je  ne  fça- 
cherien  au  monde  qui  ne  foit  le  mo- 
nument de  quelque  fottife  des  hom- 
mes. G 


I 


74       Les   m  oi^  d  e  s. 

Dites-moi  ^  }e  vous  prie  une  chofe  ; 
dit  la  Marquife  >  Ont-ils  autant  de 
peur  des  Eclipfes  dans  la  Lune  que 
nous  en  avons  ici  ï  II  me  paroîtroit 
tout-à-fait  burlefque  que  les  Indiens 
de  ce  pays-là  fe  miflent  à  Teau  com- 
me les  nôtres  5  que  les  Ameriquain» 
cruffent  nôtre  Terre  fâchée  contre- 
eux  5  que  les  Grecs  s'imaginaffent 
que  nous  fuflions  enforcelez ,  &  que 
nous  allaflions  gâter  leurs  Herbes , 
&  qu'enfin  nous  leur  rendiflions  la 
confternation  qu'ils  caufent  ici  bas. 
Je  n'en  doute  nullement ,  répondis- 
je.  Je  voudrois  bien  fçavoir  pourquoi 
Meflieurs  de  la  Lune  auroient  reQ)rit 
plus  fort  que  nous.  De  quel  droit 
nous  feront- ils  peur  fans  que  nous 
leur  enfaflibns  ï  Je  croirois  même, 
ajoûtai-je,  en  riant,  que  comme  un 
nombre  prodigieux  d'hommes  ont 
été  affez  foux ,  &  le  font  encore  air 
'  fez  pour  adorer  la  Lune  ,  il  y  a  des 
Gens  dans  la  Lune  qui  adorent  aufli 
la  Terre ,  &  que  nous  fommes  à  ge^ 
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nouxlesuns  devant  les  autres.  Après 
cela  j  dit  -  elle ,  nous  pouvons  bien 
prétendre  à  envoyer  des  influences  à 
Ja  Lune,  &  à  donner  des  crifes  à  fes 
Malades  5  mais  comme  il  ne  faut 
qu'un  peu  d'elprit  &  d'habileté  dans 
les  Gens  de  ce  Pays-là  pour  détruire 
tous  ces  honneurs  dont  nous  nous 
flattons  j  j'avoue  que  je  crains  tou- 
jours que  nous  n'ayons  quelque  dé- 
ïavantage. 

Ne  craignez  rien,  répondis- je,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  nous 
foyons  la  feule  fotte  efpece  de  TU- 
nivers.  L'ignorance  eft  quelque  cho- 
fè  de  bien  propre  à  être  générale- 
ment répandu  5  &  quoique  je  ne  fa(^ 
fc  que  deviner  celle  des  Gens  de  la 
Lune,  je  n'en  doute  non  plus  que  des 
Nouvelles  les  plus  fûtes  qui  nous 
viennent  de-là. 

Et  quelles  font  ces  Nouvelles  fures, 
interrompit-elle  i  Ce  font  celles ,  ré- 
pondis-je  ,  qui  nous  font  rapportées 
par  ces  Sçavaus  qui  y  voyagent  tous 

Gij 
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les  jours  avec  des  Lunettes  d'appro- 
che. Ils  vous  diront  qu'ils  y  ont  dé- 
couvert des  Terres ,  des  Mers  ,  des 
Lacs  y  de  très-hautes  Montagnes ,  dés 
Abîmes  très-prôfohd]s. 

Vous  meîur^renez ,  tè^prit-elle.  Je 
conçois  bien  qu'on  peut  découvrir 
fur  la  Lune  des  Montagnes  &  dès 
Abînles ,  cela  fe  recônnoît  apparem- 
ment à  des  iriégalitez  remarquables; 
mais. comment  diftinguer  des  lierres 
&  des  Mers  ?  Ôh  les  diftingue  ,  ré- 
pondis-je  3  i^arce  que  les  Eaux  qui 
laiflent  paffer  au  travers  d*elles-rïiê- 
mcs  une  partie  cle  lalumiefe  j  &  qui 
en  renvoyént  rfloîns  ,  jpafôilTent  dé 
loin  comrtie  dès  tâchéS  obfcures ,  & 
que  les  Terres  qili  |>âr  leur  foliditè 
la  renvoyeAt  toùfe  ^  font  des  endroits 
plus  brillàîïs.  L'illùftre  Mohfieur 
Cafïini  >  Thonime  du  monde  à  qui 
le  Ciel  eft  lé  mieux  connu  ,  à  dér 
couvert  fur  la  Luné  quelque  chofe 
qui  fe  fepare  en  deux ,  fe  réunit  en- 
fuite  j  Se  le  va  perdre  dans  une  eP 
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jpece  de  puits.  Nous  pouvons  nous 
iîater  avèp  ùie^  de  l'apparence  que 
c'eft  une  Riyiefe,  Enfin  on  connoît 
aflez  tofifes  cçs  differenteç  parties 
pour  Ipvp:  a,v.oir  <iowiç  des  noms ,  & 
ce  for^t  pfjçÇ^ijp  tpps  ^om?  de  Sç^- 
.vans..  t[p  eçâfx^fç'appe^lp. Copernic, 
imaut^  4fctjifW€^<ie.  ijft.  apprib  ^alj- 
jée  j  ii  y  a  un  Prp|nf>ntQ^e  4es  Son- 
ges ,  une  JyijSf  d/es  Piuy  f  s ,  une  ly^r  dp 
Nedar ,  ujie  iylpr  ^s  Çriip^  >  enfin  U 
Defçrii^tfQn  de  1|^  \\^  ed  H  e^aâe  > 
<iu'ui>  ^^yantfi{^s'y  p^q^yeroit  pre- 
.fientement  iif  s'y  ég^e^oif  noi^  pl^s 
jijue  jefprpis  dans  ^ffif 

.aife  4?  AW5>it,çf?gfi>JftdP^f  en  4éjÈ^ 

Jl  n'pft  p^s  BP We ,  çepî|ft^ai-je  i  que 

.Mpflfifiui;?  dp  ^'pfefefvatpire  v>m  .en 

inflxiïjfent^i^  %ittie  d^aj^der  à  Af- 

'«9lfe,,qH}  fet  C9ï>4jijt  ^s  ^^^Lj^ve 

JW.  ^ipf.ipîft  J5,  vptfé  fiable  .d'unp 
.^8PHW?W«S  ioJije^4p  r^jofte, 

ps.  je  g^is  sAr  /iue  vous  |êf  ez,l}jp.4r^ip 

Giij 
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de  la  fçavoir.  J'avoue  qu'il  eût  mieux 
fait  de  n'y  pas  mêler  faim  Jean  ^  dont 
le  nomeftfi  digne  de  refpedj  mais 
enfih  c'eft  une  licence  Poétique ,  qm 
peut  feulement  pafler  pour  un  peu 
trop  gay  e.  Cependant  tout  le  Poëme 
eftdédiéàun  Cardinal, &  un  grand 
Pape  Ta  honore  d'une  approbation 
éclatante  que  Ton  voit  au-devant  dfe 
quelques  Editions.  Voici  dequoi  U 
s'agit.  Roland  neveu  de  Charlema- 
gne  çtoit  devenu  fou ,  parce  que  Ik 
belle  Angélique,  lui  avoir  préféré 
Medor.  Un  jout Aftolfe,  brave  Fï- 
ladin ,  fe  trouva  dans  le  Paradis  Ter- 
reftire  qui  étoit  lîir  la  cime  d'une 
Montagne  trfe-haute ,  où  fon  Hip- 
pôgrife  Favoit  porté:  Là  il'  rencon- 
tra faint  Jean,  quilUrdit,  que  pour 
guérir  la  folie  de  Rofand ,  il  étoit  ne- 
ceflaire  qu'ils  fiflent  enlemble  le 
'voyage  de  la  Lune.  Affblfe  qui  ne 
demandpit  qu'à  voir  dii  Pays ,  ne  fc 
fait  point  prier  5  &  auflî-tôt  voilà  on 
Chariot  de  feu  qui  enlevé  paries  air$< 
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VApôtre  &  le  Paladin.  Comme  At 
tolfe  n'étoit  pas  grand  Philofbphe ,  il 
fut  fort  furpris  de  voir  la  Lune  beau- 
coup plus  grande  qu'elle  ne  lui  avoit 
paru  de  deffus  laTerre.llftit  bien  plus 
fiirpris  encore  de  voir  d'autres  Fleu- 
ves ,  d'autres  Lacs ,  d'autres  Monta- 
gnes, d'autres  Villes^d'autr es  Forets , 
&  ce  qui  m'auroit  bien  furpris  auflî, 
des  Nimphes  qui  chaflbient  dans  ces 
Foi?êts..Mais  ce  qu'il  vit  de  plus  rare 
dans  la  Lune ,  c'ctoit  un  Vallon ,  où 
fe  trouvoit  tout  ce  qui  fe  perdoit  fur 
la  Terre  de  quelque  efpece  qu'il  fût, 
&  les  Couronnes  &  les  Richefies  &  la 
Henommce ,  &:  une  infinité  d'Elpe- 
rances ,  &  le  temps  qu'on  donne  au 
Jeu,  &  les  aumônes  qu'on  fait  faire 
après  fa  mort,  &  lesVers  qu'on  pré- 
fente  aux  Princes ,  &  les  Soupirs  des 
Amans. 

Pour  les  Soupirs  des  Amans ,  inter- 
rompit la  Marquife ,  je  ne  fçai  pas 
(i  du  temps  de  l'Ariofte  ils  étoient 
perdus$mais  en  ce  tem$-ci  je  n'en  con* 

^rm       •  •  •   • 
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nois  point  qui  aillent  dans  la  IL.unè; 
'  N'y  çût-il  que  vous  >  Madame  >  re- 
•  pm-jCi  vous  y  en  avez  fait  aller  un  aP 
:icz  bon  nombre.  Enfin  la  Lune  eft  (i 
j£X^£ke  à  recueillir  ce  qui  fè  perd  ici- 

-  bai  «  que  tout  y  eft  5  mais  T  Ariofte  ne 

-  vous  ditccla  qu'à  l'oreille ,  tout  y  eft 

.jufqu'à  la  Donation  de  Conftantiiiu 

,C'cft  que  les  Papes  ont  prétendu  être 

-Maîtres  de  Rome  &  de  l'Italie  ,  en 

:ycrta  d'une  Donation  que  TEmpe- 

jrourConftantin  leur  en  avoir  faites 

:&  là  veritç  cft  qu'on  ne  içauroit  dire 

ce  qu'elle  eft  devenue.  Maisdevinds 

de  quelle  forte  de  chofe  on  ne  trouve 

-point  dans  la  Lune  ^  de  la  Folie.  Tout 

xe  qu'il  y  en  a  jamais  eu  fur  la  Teti:e> 

s'y  ôû  trè^bien  confervé.  En  récom- 

pcnfe  iln'eft  pas  croyable  combien  il 

:y  a  dans  la  Lune  d'Efprits  perdus.  Ce 

font  autant  de  Phioles  pleines  d'une 

4iqtiiêurfort  iiibtile ,  &,  qui  s^évapore 

îaiféinent  fî  eîie  n'é&  BHfetmée  ;  k  {kt 

xhacune  de  ccis  Phioles  eft  écrit  le 

-nom  die  celui  à  qui  refprit  appartient. 
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. Jç  croi  que  l'Ariofte  le?  wiet  toutes 
en  un  tag ,  mais  j'aime  mieux  me  fi- 
gurer qu'elles  font  rangée?  bien  pro- 
.prement  dans  de  longues  Galeries.. 
Aftolfe  fut  fort  étonné  de  vpir  que^ 
les  Phioles  de  beaucoup  de  Gens 
qu'il  avoit  crûs  t^es-'Age?  ^  étoient 
pourtant  bien  pleines  i  &  pour  moi 
je  fuis  perfuadé  que  la  mienne  s'eft 
remplie    considérablement    depuis 

que  je  vQup  entretiens  de  Vifîpns, 
tantôt  Philofophiques  x  tantôt  Poë* 
tiques.  Mai$  ce  qui  meconible,  c'eft 
qu'il  n'eft  pas  poflfible  que  par  tput  ce 
que  je  vous  dis,  jette  vous  ftiffb  avoir 

bien-tôt  »uffi  june  petite  PhioJe  dans 
Ja  Lune.  Le  bon  Paladin  o^  manqua 
pas  de  trouver  la  fiennç  parmi  tant 
d'autres.  Il  s'en  faifît  avec  la  permit- 
fion  de  faint  Jcan^  <8c  reprit  toutfon; 
cfprit  pa<:  le  nw  comme  de  l'eau  de  la 

Reine  d'fipngric  5  mais  1' A4ofte  dit 
qu'il  ne  le  porto  paip  bien  loin  ^  &  qu'il 
le  laiflà  retourner  dans  la  Lune  pai: 
«ne  fplie  qu'il  fit  à  quelque  temps 
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de-là.  Il  n'oublia  pas  la  Phîolè   cfe 
Roland ,  qui  ctoit  le  fujet  du  Vojtage. 
H  eut  afiez  de  peine  à  la  porter  y  car 
FEfprit  de  ce  Héros  ctoirde  (a  nature 
aflez  pefant ,  fit  il  n'y  enmanquoit 
pas  une  fëule  goûte.  Enfuite  F ArioP 
te  3  félon  fa  louable  coutume  de  dire 
tout  ce  qui  lui  plaît ,  apoftropheià 
Maîtrefle^  fie  lui  dit  en  de  fort  beaux^ 
Vers  :  j^/  montera  aux  deux ,  ma 
Belle  y  four  on^  raf porter  Pejprit  qnt 
vos  charmes  m*  ont  fait  ferdre  ?  Je  ne 
me  flaindrois  pas  de  cette  perte- la, 
pourvu  qM^elle  ri  allât  pas  plus  loin; 
mais  s'il  faut  que  la  chofe  continue 
commet  elle  a  commencé  y  je  ri  ai  qrià 
m* attendre  à  devenir  tel  que  f  ai  dé^ 
crit  Roland i  Je  ne  cr^  pourtant  pas 
que  pour  ravoir  mon  e/frit  ,  ilfoit 
hefoin  que  faille  par  lis  airsyjujque 
dàns4a  Lune  ;  mon  ejprit  ne  loge  pas  fi 
haut  i  itva  errant  fur  vos  yeux  y  fur 
vôtre  heuche ,  firji  vous  voulez^  lAtn 
que  je  m'en  refaififfe ,  permettes  que 
jfi  le  recueille  avec  mes  livres.  Cela 
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n^èft-il  pas  joli  >  Pour  moi,  àraifbnner 
comme  TAriofte  ,  je  ferois  d'avis 
qu'on  ne  perdît  jamais  Telprit quepar 
TAmour  5  car  vous  voyez  qu'il  ne  va 
pas  bien  Ibin,  &  qu'il  ne  faut  que  des 
lèvres  qui  içachent  lé  recouvxcr  5 
quand  on  le  perd  par  d'autres  voyes, 
comme  nous  Ite  perdons,  par  exem- 
ple, à  philofopher  prefentement ,  il: 
va  droit  dans  la  Lune,  on  &  ne  le  ra^ 
trape  pas  quand  on  veut.  En  rccom- 
penfe  ,  répondit  la  Marquîfe ,  nos 
Phioles  feront  Honorablement  dans 
le  Quartier  des  Phioles  Philofophî- 
ques  5  au  lieu  que  nos  Eiprits  iroient 
peut-être  errans  fur  quelqu'un  qui 
n'en  fèroit  pa^  digne,  Maispour  ache- 
ver de  m'ôter  le  mien ,  dites*-moi ,  & 
dites-moi  bien  fèrieufément ,  fi  vous 
croyez  qu'il  y  ait  des  hommes  dans  U 
tune  >  car  jufqu'à  prefënt  vous  ne 
m'en  avez  pas  parfc  d'une  manière 
aflez  pofîtivc.  Moi ,  repris-je  ?  Je  ne 
croi  point  dti  tout  qu'il  y  ait  dès 
Hommes  dans  la  Lune.  Voyez  co^^r 
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.bien  U  face  di?  la  Naçurç  eft  çhaag 
d'ici  à  la  Chipe  ?  d'autrçs?  Yifages 
.d'autre$  Figu^çs  /  d'^^utres  Mpeurs  :, 
prefque  d'autres  principes  de  rai(bi>- 
nemeqt.  D'ici  à  la  Lune  le  change- 
ment doif  être  bien  pljiscRnlîdera- 
ble.  Quand  on  v^  vers  de  certaines 
Terres  nouyeUemenf  4?J?PttV«tes  ^ 
à  peine  font-ce  4^$  Honinaes  (jue  les 
Habitans  qu'on  y  tjr QijYe ,  ce  font  des 
animaux  à  figvi):e  l^ijrnainp  ,  jencQr.e 
.quelcjuefois  a0ç?  imp^rfejite,  m^fs 
prefque  ffins  ^i^ç^np  r^ifbn  hjjmainp- 
Qui  pourrpit  ppijflibr  infa»-  à  l^t^^ne, 
aSUremeiît  pç  nç  fer  pif  plus  desltom- 
iDiçs  qu'pn  y  tjTQij^vçc^ipi . 
,    QjjeJLes  iprtçfs  4p  pens  feroient-cfe 
donc ,  reprit  la  Mîu:quife  ^v^ç  un  au: 
d'impatience  ?  I)e  bonne  -  foi ,  Ma- 
dame ,  repliq^ai-jp,  je  n'en  fçai  rien, 
.^'iljfeppifvpitf^re.quenous  eu0i9ns 
,de  la  raiipn  j  ^  <|^|Le  ixojjis  i)f  ^u/ÏJiQiî^ 
poHrt^ntpaç  HomrâesJk;fi4-^ 
nous  habitions  ïaLune  ,uou5^magf- 
nerionçrrnous  b|jen  (ju'il  y  eût  ici-bas 


Second   Soir.        85 
cette  efpèce  bizarre  de   créatures 
qu'on  ap^Ue  le  <S€nre  humain  > 
Pourrions -nôûs  feîèn  nous  figurer 
quelque  chdfe  qui  eût  âes  paflions  fi 
Folles  ,  Se  dès  réflexions  fi  làges  5  une 
duréte  fi  cèutte^^  âes  vues  fi  longues^ 
tiant  <ie  'Science  iîir  éès  ^hofhs  prei^ 
que  inutiles ,  &  tâîfit  d'ignorance  fur 
les    plus  importantes  5  teA't  d'ardeur 
pour  la  liberté ,  &:  tant  d'inclination 
à  la  fervitiidte5  unefi-lbifteêhviedc- 
tre  heureux,  &  ufte  fi*^rîBinde  incapa- 
cité de  rêtfe?  Il  faUdroit  t^ue  les  Gens 
de  la  Lune  eulïetit  bien  de  Tefprit, 
«'ils  devinoient  tout  cela.  -Nous  nous 
voyons  inceflàrtirtienthbus  -  mêmes, 
&  nous  en  fommes  encof  e  à  deviner 
comnlient  riôus  fommes  faitte.  On  a 
ctc  réduit  à  dire  que  les  Dieux  croient 
pleins  de  N^âr  lors  qu'ils  firent  les 
*  Hommes ,  &  que  quand  ils  vinrent 
à  regarder  leurOuvrage  de  fehs  froid, 
lis  ne  purent  s'empêcher  d*en  rire. 
Nous  voilà  donc  bien  en  feureté  du 
côté  des  Gens  de  laLune ,  dit  la  Mar- 
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quKe  j  ils  ne  nous  devineront  pas  $ 
mais  je  voudrois  que  nous  les  j>uP 
fions  deviner  5  car  en  vérité  cela  in- 
quiète 3  de  fçavoir  qu'ils  font  là-haut  « 
dans,  cette  Lune  que  nous  voyons  yâc 
de  ne  pouvoir  pas  fe  figurer  com- 
ment ils  font  faits.  Et, pourquoi,  rc- 
pondis-je,n'avez-vous  point  d'inquié- 
tude fur  les  Habitans  de  cette  grande 
Terre  Auftrale  qui  nous  eft  encore 
entièrement  inconnue  ^  Nous  fom- 
mes  portez  eux  &  nous  fur  un  même 
Vaifleau ,  dont  ils  occupent  laProîie 
&  nous  la  Poupe.  Vous  voyez  quede 
la  Poupe  à  la  Proue  il  n'y  a  aucune 
communication  y  ôc  qu'à  un  bout  du 
Navire  on  ne  fçait  point  quelles  Gens 
fbnt.à  l'autre  j  ni  ce  qu'ils  y  font  5  & 
*&  vous  voudriez  fçavoir  ce  qui  fè  paf 
fe  dans  la  Lune ,  dans  cet  autre  YaiP 
feau  qui  flote  loin  de  nous  par  les 
Cieux  i 

Oh  !  repritrelle ,  je  compte  les  Ha- 
bitans de  la  Terre  Auftrale  pour  con- 
nus ^  par  ce  qu'affurément  ils  doivent 
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àdous^refTembler  beaucoup  ,&  qu'en- 
fîii  ofjL  les  connoîtra  quand  onvou- 
dra  fè  donner  la  peine  de  les  aller 
voir  5  ils  demeureront  toujours-là ,  & 
ne  nous  échaperont  pas  5  mais  ces 
Gens  de  la  Lune^  on  ne  les  connoî- 
'tra  jamais 3  cela  ^ft  defefperant.  Si  je 
vous  rcpondois  ferieufement,  repli- 
<luai-je,qu'on  ne  fçait  ce  qui  arriversu 
vous  vous  moqueriez  de  moi ,  &  je 
le  meriterois  fans  doute.  Cependant 
je  me  défendrois  afîez  bien  ^  iH  je 
voulois.  Jai  une  penfqe  très-ridicule, 
^ui  a  un  air  de  vrai-femblance  qui  me 
iurprend  5  je  ne  fçai  où  elle  peut  l'a- 
voir pjcis  j  étant  auffi  impertinente 
.qu'elle  eft.  Je  gage  que  je  vais  vous 
xcduire  à  avouer  contre  toute  raifon, 
qu'il  pourra  y  avoir  un  jour  du  com- 
merce entre  la  Terre  &  la  Lune.  Re- 
mettez-vous dans  l'efprit  l'ctat  où 
^toit  l'Amérique  avant  qu'elle  eût 
été  dccouveite  par  Chçiftophle  Co- 
lomb. Ses  Habitans  vivoient  dans 
une  ignorance  extrême.  Loin  de  con-. 
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noîtrç  les  Sciences ,  ils  ne  corniôif- 
foient  pas  les  Arts  les  plus  (impies  6c 
les  plus  neceffaif^s.  Ils  alloient  nuds , 
ils  n'avoient  point  d'autres  armes  qu« 
l'Arc ,  ils  rfavoient  jamais  conçu  que 
des  hommes  pûflent  être  portez  par 
des  animaux  5  ils  regàrdoient  la  Mer 
comme  un  grand  efpace  défendu  aux 
hommes  qui  fe  K>ignoit  au  Cieh  & 
au-delà  duquel  il  n'y  avôit  rien.  Il  eft 
vrai  qu'après  avoir  pafle  des  années 
entières  à  creufer  le  tronc  d'un  gros 
arbire  avec  des  pierres  tranchantes , 
ils  (e  mettôieiit  fur  la  Mer  dans  ce 
tronc  3  &alloient  terre  à  terre  portez 
par  le  vent  &  par  les  flots.  Mais  com- 
me ce  Vaîfleâu  éioitfujet  à  être  fott- 
vent  renverfé  3  il  falloir  qu'ils  femiP 
fent  auffi  -  tôt  à  la  iiâge  pour  le  ratra- 
per ,  &  à  proprement  parler,  ils  nâ- 
geoient  toujours  ,  hormis  le  tems 
qu'ils  s'y  délaflbient  Qui  leur  eût  dit 
qu'il  y  avoit  une  ïbrte  de  Naviga- 
tion incomparablement  plusparfaite; 
qu'on  pouvôit  traverfer  cette  éten- 
due 
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Vo^ë •  infinie, d',e^.ij^  tel; cote  &:  de 

tel  fens,qu'^  y  ouloii: ,  qu'oiw'y  pou- 

yoit  ^ijtçtcr^fWs  ixvo^u^jsn^ent  a,u  mi- 

,qu>i^^te,^er,ft%^gi^  X4e  qu'- 
elle fût,  ji!e;9it|^qint,unc|l;|i%c|e  ^  la 

reulqneçf  ,91^'f }  y ^^t  ^f ,I>eu^çs  au- 

.4e-là>WHs.ilp}«fez  <;«M9PR^oS«i^ls  ne 
.J:«#^ÀaWW5ty^ÇeRgnJan^,  voi- 

.  là  i^lpe^ .  jour  leSpe^lç  ^^içi^n- 

de  le  ply|5.étr^nge^  ;^e  ^^vjis  s^ttet^- 

da  quirej?re^|iiie>^Ms,;J)f^gra94s 

M^.w^i,^WB.^5^j\e^ffifttft)4esf^- 

.apûAe?^ffifiii^.a^r4§^«f  l^  îém^ 

H 
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Qui  à  mis  le  feu  en  leur  difpofitîon"*' 

Sont-ce  des  Dieux  ?  Sont-ce  les  én- 

fans  du  Soleil?  car  affurcment  ce  ne ^ 

font  pas  des^  Hommes;  Jene  fçai. 

Madame  ;fi  vousentrez  commemoi 

dans  lafuprifedes^Amériquainsî  mais 

jamais  il  ne  peut  y  en  avoir  eu  une 

pareille  dans  le  monde.  Apres  celk 

je  ne  veux  pIUs  jurer  qu'il  nepuifie  y 

avoir  commerce  quelque  jour  entre  - 

'la  Lune  &  ïa  Terre:  Les^  Ampfiquains 

euflent-ils  crû  quiFeûtdûy  en  avoir 

*  entre  FAmcrique  &  PEurope  -qu'ils 

ne* connoifFoieht  feulement  pas?  11? 

efF  vrai  qu'il  ïaudra^raverfert:ç  grand 

'  cfjpacç  xF Air  &  de  Cierqui  eft  entre- 

'  la  Terre  &  là  Lunes  mais  ces-^andes  ^ 

Mers  paroiflbietit  -  èffes^'atûf  Ainéri- 

■  quâins  plus  propres  Jt  êfre  tt^Verfeié*?: 

ïxr  vérité i^ dit-'la' Mâr^uîft ^i  en* rae 

regartfentv  vous  êteiîûû?  <^r  Vous 

*^  dît  lècontraireyrcpondiï^jè?  'Mais  jer 

wux-vbus  leprouvcrv  ri^ondît-dlc*. 

jjerne  me  contente  pas  de- l^veu  que: 

';fmtà  èxL  feifcir.:-  £cr-'Axft<SîicittaiA&^ 
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étoient  fi  ignorans^  qu'ils  n'avoient 

garde  de  foapçonner  qu'on  pût  fe 

j&ire  des  chemins  au  travers  des  Mers 

il  vaftes  3  mais  nous  qui  avons  tant  de 

connoiiTances^  nous  nous  figurerions 

bien  qu'on  pût  aller  par  les  Airs ,  fi^ 

Ton  pouvoit  efFedivement  y  aller. 

On  fkit  plus  que  £e  figurer  la^  chofe 

poffible ,  repliquai-je ,  on  commence 

dcja  à  voler  un  peu?  plufîeurs  perfon- 

nes  différentes  ont  trouvé  lefëcret  de 

s'aîufter  des  ailes  qui  les  foûtinfTent 

enTaîr  j  deJeur  donner  du  mouve^ 

ment  3  &  xle.pafferftardeflus  des  Rjr 

vieres*  A  la  vérité^  ce  n'a  pas  été  im 

vol  d'Aigle  >  &  il  en  a  quelquefois 

coûté  à  ces  nouveaux  Oifeaux  un 

feras  ou  une  jand3e>  mais  enfin  cela  ne 

repre(ènteeneo£e  que  les  preni^e^eis 

planches  quel'on.anùfes  fiif  TeaUi  êc 

qai  ont  été  I9  commencement  de^  la  ^ 

Navigation.  De-ces  planches -là  >  ily/ 

^RToiti  béea-loift  iufqu;'àde«g|os  Navir^  - 

tes  q^  puffimt  fakele  tour  dv^^Moi»^- 
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les  gros  Navû?eg.  L'art  de  voler  n& 
fait  eficore  que  de  naitte ,  il  lie  perfec- 
tionnera ^  &  quelque  jour  on  irajui^ 
qu'à  la  Lune.  Prctendons-nous  avoir 
découvert  toutes  choièSj  ou  les  avoir 
Miifesà  unpCMntxiu'onn'yçuiireriea 
ajouter  ?  Eh  de  grâce  ,  «mfentons 
•qu'il  y  ait  encore  quiclque  chofe  à 
faire  pour  le^  Siècles  à  venir,  je  nç: 
xonfentirai  point ,  dit-elle ,  qu'on  vo- 
ie  ]  amais^ue  d'ùHe  manière  à  fe  rom- 
pre aufli-tôt  le  cou.  Etbieniuiréponr 
•dîs-je  j  fi  vous  voulez  qu'on  voie  toû- 
-jours  fi  mal  ici ,  on  voleraiiiieux  dans: 
fa  Lune  5  fes  Habitans  feront  plus  pro- 
pres que  aous  à  ce  métier  5  car  U  n'im- 
'fiôrte  que  nous  allions4à,  ou  qu'ils 
Jiriennent  ici  5  8c  nous  ferons  comme 
^es  Àmériquains  qui  ne  fe*figuroient 
^aS  qu'on  put  naviger  ^^^di  qu'à 
4^ateè  bout  du  Mondé  on  navigeat 
foirt  bien.  Les  Gens  de  la  Lune  fe- 
r oient  donc  déjà  venus ,  reprit  -  elle 
^efqùè  en  colère.    Les  Européens 
ià'orit'été'eh  Amérique  qu'au  bout  de 
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lîx  inîlie  ans ,  repliquai-jcj  en  éclatant 
de  rire  i  il  leur  fallutKic  tcmipsrlà  pour 
perfeâionner  la  Nayigation  j.ufqu'au: 
point  de  pouvoir  «averfer  rOcean. 
X.es  Gens  de  la  Liîme  i^avent  peut- 
être  d&>a  fake  de  petits  voyages  dans 
Y  air ,  à  l'heure  qu'U  eft  ils  s'exercent  5 
quand  ils  feront  plus  habiles  &  plus 
expérimentez  3  nous  les  ^^rrons^  & 
!Dieu  fçût  qjuellefurprife.  ^Vous  êtçs 
infupportablej  4it-eilej.dejiie  pouifer 
à  bout  avec  un  rsûfodanement  aufîi 
creux  que  celui-là. 'Si v.ou&niief^chez>^ 
repris-rje^  jei£çai.bienx3e^que«j'aio4tè- 
rai  encore  ^pour  ie  fortifier.  Remar- 
quez que  le  Monde  iè  ^deveiopepeu 
à  peu.  Les  lancienS'iètenoient  bien 
sûrs  quelaZone  XoirideiScles  Zones^ 
Glaciales  nepouvoieiat  être  hsbhées 
à  caufe  dei'ex€èspiu|4'<^haud  ou.du 
froid  h  &  du  tems  des  Roi}âài(is.da  Car- 
te générale  de  la  Terre  n'ctoit  guère 
plus  étendue  que  la  Carte  de  leur  Em-- 
pire ,  qe  qui  avoit  de  la  grandeur  en? 
unièns  ,  &  roarquoit  beaucoup  dJt 
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gnorance  en  un  autre.  Cependant  H 
ne  laifla  pas  de  fe  trouver  des  hoin« 
mes  Se  dans  des  Pays  très-chauds  ^  Se 
dans  des  Pays  très-fi:oids>  voilà  déjà  le 
Monde  augmenté.  Enâiite  on  Jugea 
que  FOcean  couvroit  toute  la  Terre  , 
hormis  ce  qui  étoit  connu  alors -^  Se 
qu'il  n'y  avoir  point  d'Antipodes ,  car 
on  n'en  avoit  jamais,  oui  parler  -,  Se 
fvdsj  auroientdlseu  les  pieds  en^hautj 
Se  la  tête,  en  bas  ^  Après  ce  beau  rat- 
ionnement on  découvre  pourtant  les 
Antipodes;  Nouvelle  reformation^à 
la  Carte^nouv^Ue  moitié  delà  Terre. 
Vausm'entendéz^bienj  Madame^ces 
Antipodes-là  qu'on  atrouvés:  contue 
toute  eiperance»  devroient  nous  ap- 
{»:endre>àêtreretenus  dans  nos- juge^ 
mens.  Le  monde  achèvera  peut^tve 
de  fe  développer  pour  nous  5  on^œn-- 
noitra  :  iufqu'à  la.  Lune  Noura'en 
fbmmes  pas^  encoitô  *là  ^  parce  que 
toute  la  Terre  n'eft  pas  dâroEUvectej» 
&  qu'apparemment  ilifaut  ipetoiic 
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tons  bien  connu  nôtre  habitation;», 
il  nous  fera  permis  de:  connoître  cel*- 
le  de  nosVoifins j  les  fGens  de  lasLu-  - 
ne.  Sans  mentir  j  dit  la  Marquife  en 
xne  regardant  attentivement,  je  vous 
trouve  fiprofond-fur  cette,  matierej. 
c^u'il  n'èft  pas  poflîble  que  vous  ne* 
croyiez  tout  de  bon  ce  que  vou^r 
^tes.  J^n  ferois  bien  âchc^répondî^ 
je,  je  veux  feulement  vous  faire 
voir  qu'on  peut  aâez  bien-foûtenir 
une  opinion  diimerique,  pourem- 
baraâep  une  perfonne  d'efprit  ^  mais 
non  pas  affez  bien  pour  la  perfuader. 
Il  n'y  a  que  la^  vérité  qui -perfiiade >. . 
même  fans  avoir  beûjin  de  paroitre 
avec  toutes  fes  preuves;  Elle  entre 
fi  naturellement'  dans'  Terprit ,  que 
*  quand  on  Rapprend  pour^  la  premiè- 
re fois-j  M  fëmUe  qu'on  ne  faffe  qtie 
s^eiir  fouvânir.  Ahfv6us  meibuIiEigek^ 
répliqua  la  Màrquife'j  vô^e  £uixxai- 
ibnn^n^it  m'incoiûmodoit ,  &  )e: 
me  fèns  plus  en  état  d'allée  me  coii-- 
ch^t  tta^qaiUement ,  &  vous^  voitr 
'  IèabienqgLcnousiiousset£Û0nft-^. 
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Parthularttez,  du  Mande  de  la  Lunt. 

j^e  les  autres  ftanetés'Jhât 

habitées  aujjl. 

^  ^end%ty  Je  m>Lt  ^  ppi^fui^rie 
.npç.Entretiejis  iffiàsie,  lHi»r€prçfej?- 
.t3i.q^e  ^iQus  ae-^yïop^  ;Çp,Bfiçr  de 
;telk$  :i{@y@riesi^'.à  la.  4-une  ^  aux  £- 

4eyeaçic  un  ^^;Çonf%ccéji;l^  <[^n- 

':jrer^çiçtnsi(sayMte^. • 

-..  J!3^;biçn»<tes  iWilv<elic!pàFÔH8iap- 

;bien,i)e  it'^tue  gçftflt  5  j'ai  penféà 
.^Qç  çhçfe  ;^qi  î»ét  fts  iH%b«êïïs  en 
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répondit-elle.  Hier  vous  m'aviez  pré- 
parée à  voir  ces  Gens -là  venir  ici 
auprenûer  jouxj&aujourd'hui  ils  ne 
fèroient  Xeulement  pas  au  monde? 
Vous  ne  vous  jouerez  point  ainfi  de 
moi  ,  vous  m'avez  fait  croire  les 
Habitans  de  la  Lune  ,  j'ai  furmonté 
la  peine  que  j'y  avois  y  je  les  croirai. 
Vous  allez  bien  vite ,  repris- je  ^  il 
£siut  ne  donner  que  la  moitié  de  fon 
eiprit  aux  chofes  de  cette  cQ>ece  que 
l'on  croit ,  &  en  referver  une  autre 
moitié  libre ,  où  le  contraire  puifle 
être  admis  ^  s'il,  en  eft  befoin.  Je  ne 
me  paye.point  de  Sentences  >  repli- 
qua-t-relle ,  aJlons  au  fait.  Ne  faut-il 
pas  raifbnner  de  la  Lune  comme  de 
de  iàint  Denis  >Non,  répondis-je , 
la  Lmie  ne  reÛemble  pas  autant  à 
la  Terre  que  Saint-Denis  reffemble 
à  Paris.  Le  Soleil  élevé  de:  la  Terre 
&  des  Eaux  j.  des  exhalaifons  &  dés 
vapeurs ,  qui  montant  en  l'air  juifqu'à 
quelque  hauteur ,  s'y  aflemblent  y  & 
forment  les  nuages.  Ces  nuages  fuf- 
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pendus   vohigcnt   irrcgalieremettt 
autour  de  nôtre  <3lobe,&ombra(gcttt 
tantôtunPays,  taiïrôt  un  autre. Qui 
verroit  la  Terre  de  loin ,  rematquc- 
roit  fouvent  quelques  changemëits 
fur  fa  furfaçe  ,  parce  qu^ufi  grand 
Pays  couvert  par  des  nnages  feroit 
un  endroit  obfcur  ,  &  devicndf  oit 
plus  lumineux  dès  qu'il  fèroit  décou- 
vert. On  verroit  des  taches  qui  chan- 
gcroient  de  place  ,  ou  s'affeinbter 
roient  diversement  ,  ou  difparor- 
troient  tout-à-feit.  On  verroit  donc 
auffi  ces  mêmes  changcmens  ftr  la 
face  de  la  Lune ,  fi  elle  avoit  des  nua- 
ges autour  d'elle?  mais  tout  au  Con- 
traire ,  tcfutes  fes  taches  font  Ifixes-, 
fes  endroits  lumineux  le  foiit  toû- 
jours^ôc  voilà  le  malheur.  À  ce  cottt- 
pte-là  3  le  Soleil  tféleve  point  de  va- 
peurs/ni  d'exhâlaifons  de  deâhsh 
Lune  C'eft  donctin  corps  iniînimerit 
plus  dur  &  plus  fohde  que  nôtre  Ter- 
re ,  dont  les  parties  les  plus  fubtiles  fè 
dégagent  aifément  d'avec  les  àfttres  ^ 


T  R  ô  t  s  t  «'m  e  s  0  1  n,    ^ 
tk»idiftem4^  i^cct  dès  qu'efies  'font 
sûiCts  <eifi  mouvememt  par  la  chaleur. 
a  iàut  qae  ce  "fbk  ^lel^ue  amas  de 
lLochers^4e  Mki^resoàil^ne  fe&il: 
^omt  d'évaporations  9  d'aîfleiuSienes 
lîefontfi^atttretlemeiit  &lî  nec^flai- 
œment  j  où  il  y  aâes  Eaïas:  ^  ^i^'il  ne 
lioîtipoîiTty  £tvôJfr<l*£ftuxoà  âncs'en 
fait  poku:.  Qui  (but  dMic  le6  Ha'bi*- 
tans  de  ces  Rodiers  ^piine  peiwent 
Âenfn^dtûre,  Se  et  ce  Pays  qui  iA'êl 
^itit  d^aux  ?  Et  quoi ,  «'ccria-^tHslle, 
li  ne  wy&s  fettvieM  «pkrs^que  v^u$ 
m'ji^ee  afffiicée  qu'il  y  a^^t  dans  la 
SLrOtie^es  Mers  -que  d'^ôn  idiftingiieh: 
«L'idîCefl'^qH'iitte  con]edk»e  ^  je- 
^iidis-4e.3  î^ea  ^is  ))ieH  ^J^icbe^  ces 
ciidsoits  •dttfbiffs  i^km  ^lend  peur 
des  MeK  .^  «e  fentpeut  -^re^qeie  de 
grouides  cachée.  De  ladifbnce^ 
fioœimxmes  jii  eft  permis^dene  pas 
deviner  to«^^4mtjttfte.Mais^éît-elle, 
feêUroâira^t-il  pour  nous  €iire  aibaa*- 
danner  lesHabitttnsdelal»uné>1Wott 
pas  tout-à^fait  ^  Madameitépopi^is-je^i 


«». 


jioô      X,E  s  M  Ofi'D  È  $: 
nous  ne  nous  dçteriiûiïerons  ni  pour 
eux,  ni  contçe  eux.  Je  vous  avoue  ma 
foibieflTej  repliqua-t-elle  j  je  ne  fuis 
point  <:fipabie  d'une  fi  parfaite  indé- 
termination, j'ai  befbin  de  croire.  Fir 
xez-moipromptement  à  une.  opinion 
fur  les  Habitans  de  la  Lune  s  confèr- 
vons-les  ,  ou  anéantiflbns  -  les  pour 
jamais,  &  qu'il  n'en  foit  plus  parle.; 
mais  conjeiyo;nis  -  les  plûçot  j  ,«'^  iè 
peut  ^  j'ai  pris  pour  eux  une  inclina- 
tion.que  j'aurois  4e  la  peine  à  per- 
dre. Jenelaifleraidonc  pas  la  Lune 
deferte,  repris-je ,  repeuploRS-lapour 
•vous  faire  plaifir.  A  la  vérité,  puiique 
l'apparence  des  taches  de  la  Lune  ne 
change  point,  on  ne  peut  pas  croirç 
qu'elle  ait  des  nusiges  autour  d'elle  ^ 
qui  ombragent  tantôt  une  p9rtie,taQ7 
tôt  une  autre ,  mais  ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'elle  ne  pouffe  point  hor^  d'elle  de 
vapeurs ,  ni  d'exhalaifbns.  Nos  nuft- 
ges  que  nous  voyons  portez  en  y^ 
ne  font  que  des  exhalaifons  &  des  var 
peursjqui  au  (brtir  de  laTerre  étoien^ 


feparées  en  trop  petites  parties  pour 
pouvoir  être  vues ,  &  qui  ont  reiicon- 
t:ré  un  peu  plus  haut  un  froid  qui  les  a 
meflerrées ,  &  rendues  vifibles  par  là 
rcùnion  de  leurs  parties ,  après  quoi 
ce  font  de  gros  nuages  qui  flotent  en 
If  air ,  où  ils  font  detf  Corps  cttàngérs  ; 
>ufqu'à  ce  qu'ils  retombent  en  pluye?; 
Mais  ces^mctties  Vapeurs  j&  ces  mê- 
mes exhalaifons  fe  tiennent  quelque- 
fois allez  difperfèes  pour  être  imper- 
ceptibles ,  &  ne  le  ramaffent  qu'en 
formant  des  rofies  très-fubtiles^cju'on 
ne  voit  tomber  d'àftc'unè^  nuée.    Je 
filppofe  donc  cju'il  ihftte  des  vapeurs 
de  la  Lune  $  car  enfin  il  faut  qu'il  éa 
fo^rte  j  il  n'eft  pas  croyable  que  la  Lui 
ne.foit  une  thalTè  dont  toutesles  par-* 
ties  foient  d'une  égale  folidité ,  toutes 
également  en  repos  les  unes  auprès 
des  autres  »  toutes  incapables  de  rece- 
voir aucun  changement  par  ladion 
du  Soleil  fîir  elles  5  nous  ne  connoiP 
fbns^  aucun  Corps  de  cette  nature  » 
JbsJMarbres  même  n'en  font  pass  toAti 
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ce  qui  eftle  pks  folide  chaige&  s'àl^ 
tere lOu par  Le  mouvement  feci^et  êc 
iivifibLe  qu'il  en  a  en  luinneme  >  eu^ 
pir  celui  qu'il  reçoit  de  dehws.  Mais 
tes  vapeurs  delà  Lune  ne  fejcaflem.- 
bkront  point  autour  d'elles  en  nua^ 
ges>&ne  retomberont  point  fur  elle 
çn  pluyes^elles^ne  formeront  €|ue  des 
fofées.  Il  fuâit  pour  cela  3  que  Taie 
dont  apparemment  la  Lune  eft  en- 
vironnée en  Ton  particulier  ^  comme 
nôtre  Teae  l'eft  du  fien  >  foit  un  peu 
différent  de  nôtre  air  j  &  les  vapeurs 
de  la  Lune  un  peu  différentes  des  va* 
peurs  de  la  Terre  j  ce  qui  eu  quelque 
chofe  de  plus  vrai -ièmblable«  Suc  ce 
pied4à»ilfaudraqtte.la  matiiereétaQt 
diipo^  dans  la  Lune  autremefit  que 
far  la  Terre^  les  effets  ibient  diffierensj 
snais  il  n'importe  >  €lu  mosnent  que 
nousiavofis  trouvé  un mouvementieh 
terieur  dans  les  parties  de  la  Lune>ca 
produit  par  des  caufes  éiangetesi 
voilà  ie$  Habitans  qui  renatffent,  &: 
nous  avos»  le  fofoA  txce&itt  pout 


w  -   - 


T  RO  I  SI  e'm  B  Soir,  loj 
l^Uf  ii^bfiftsmce.  Cela  nous  fournira 
des  &mis^  des  bleds  i  deseaux  ^  Se  tout 
ce<|uç  ao»5  vQudioos^  Jemends  de; 
&i^  j  df  &  bled;^,  des  eaux  à  lamanieH 
r^deli^Lunç^  que  je  fais  profeflloQ 
djÇ;  ne  p«^€;^i30ipîtrç ,  te  tout  propoi^- 
tioof^eaw  ïf^çi^s^  de  iè^  Habiiaus  » 

.  C'€â-àrdire>  «ae  dit  la  Maïquife; 
^e  vous  i^avçz  feulement  que  tout 
j(0:  bwit  9  (âse  {Ravoir  comment  il  eÛs 
^eft.  bcs;Knc9«vPr  digporancf  iUr  bieui 
jpeu  de  ide&ce^  çaais  il  faiui:Vçn  conr 
iblesTi  je  fois' etHrore*  trop  heuteufe 
que  vous  ayez  fendu  à  la  Lune  fes 
liabit^is.  JefuîsBKuiefbftcoptenT 

»e  qiw:  yous:l»j  4wwe?t¥B  Akm 

élmbkr^Mr  déibnn«is-qoe:f;»S$;cel;» 

iss»l3B)mm  à  e«vt«4M^f  k  çp$Qn)Ur 
iii6»r«oii  des  (km  ^\Mmf^  ^U  g^ 

eosUBàfiij^  veus  di^  bi^Ca  f^  99<  J^e 
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Tolera  pas  fort  bien  quelque  jowr} 
J'avoue  pourtant  qu'il  n*y  a  pas  beau- 
coup d'apparence.  Le  grand  éloi*- 
gnement  de  la  Lune  à  la  Terre  feroit 
encore  une  difficulté  à  furmontef  , 
qui  eft  âfifurément  confiderable  9  mais 
^uand  même  elle  ne  s'y  jencontrc- 
xoit  pas ,  quand  même  les  deux  Pla* 
'nttcs  (croient  fort  proches ,  il  ne  £e- 
roit  pas  poffible  de  pafler  de  l'Air  de 
Tune  dans  l'Air  de  l'autre.  L^eau  eft 
l'Air  des  Poiflbns ,  ils  ne  paflent  ja^ 
mais  dans  l'Air  des  Oy féaux,  ni-les 
Oy féaux  dans  l'Air  des  Poiflbns,  ce 
n'eft  pas  la  diftance  qui  lés  en  empê- 
che ,  c'eft  que  chacun  a  pour  prifon 
l'Air  qu'il  reipire.  Nous  trouvons  que 
le  nètrè  eft  mêlé  de  vapeurs  pfcu 
cpaiiTes  &  plus  groilîeres  que  celuide 
la  Lune.  A  ce  compte  un  Habitant 
de  la  Lune  qui  feroit  arrivé  aux  con- 
fins de  nôtre  Monde ,  fe  noyeroit  dès 
qu'il  entreroit  dans  nôtre  Airjôc  nous 
le  verrions  tomb»  mort  fur  la  Terres 
'-  phi  que j'aoroi»  d'envie,  $*éaii  la  . 


[ 


Troisri^ME  Soir:   ïbf 

Màrquifëj  qu'il  arrivât  quelque  grand 
naufrage  qui  répandît  ici  bon  nom^ 
bre  de  ces  gens4à ,  dont  nous"  irions 
Gonfideriep  à  nôtre  aife  les  figures  ex- 
tr  jiordinaires  !  Mais  repliquai-je^  s'ils 
étoient  aflez  habilespour  naviger  fui 
fe  forfece  extérieure  de- nôtre  Aiir^ 
te  que  dé  là  par  la  coriofîté  de  nous 
Voir  j  ils^nourperdiafient  comme  des 
Poiflbns  3  cela  vous  plairoit-il  ?  Pour- 
quoi non,  répondit -elle  en  riant? 
Pour  moi  y\  je  me  mettrois  de  mon 
propre  mouvement  dans  leurs  filets^, 
feulement  pour >  avoir  le  plaifir  de 
voir  ceux  qui  m'auroient  pdchée.- 

Songez,repIiquai-=je,  que  vous^n  m- 
riveriez  que  bien  malade  au  haut;  de 
nôtre  Air  ;  ù  n'eft  p^relpirable  pour 
nous  dans  toute  fbn  étendue ,  il  s'en 
fistut  bien-^  on  dit  q&'it  ne  reft  dé;a 
{»:eique  plus  au  haut  de  certaines 
Montagnes 3  Se  jem'étoime  bien  que 
ceox  qui  ont  la  folie  de  croire  que 
dis  ^Génies  corporels  habitent  i'Âir 
Ib  plu5;par  ;  ne^di&nt  àaifi  qœ  ce  <p« 
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fitât<ttie  ce^  G&sà&it^  nous  rea^ieiftC 
que  des  Yi&te$  &  ti^rare^^  &  tr^ 
courte^  >  c*eft  ^'il  y  ca  a?  pQ«>i  d'cj^ci 
rax  qttJifçacheDtf:  piooger j&;^|^oqi$ii^ 
ià  même  ne  peuvent  faèie  )u%^'9li 
fonddjecet  aképaj^  où  notlS^jR|«Hlle& 
que  des  pioi^oœ  dto  tcés-f^dêd» 
ree.   Voûk  donc  bden  de$  IjMni^cr 
iiatoirtlks  qiii  noHflidiéfe^       la  ijbr^ 
tiède  nôtre  Monde,  de  Techirée  et 
celnidekLuiHi.  Tâdions  da  meias 
pour  nèttt  œc^ltttca  à  de^vicv  ce 
que  noua  p»»icrons  de  ceMonde  -  \k 
Je  croi ,  paf  exemples  q;ii'il:fàut  qû'oîr 
y  voyele  Ciei,  leSoleiL  &les  Aâres 
<i'ane  lutre^  cooleur  quç  nous  ne  les 
!Voycin&  Tons  ces  objets  nenQiispj^ 
loûfiant  ^'aii  travers  d'uae  ^^ecA 
de  Lunette  natureUe  ^.  ftôu»lef 
change  Cette  Luoette  «  c'<$i@;  nécM 
Ak>mclécûmœe  ileft  devapeuf$& 
çL-gxhahiftmK,  &  qo»  ne  $'ét«»4  pas 
Kienkaot  Queb|œ3f  Modeine^fif^ 
«bndentque  de  liurinêœQ  il  ^^  hlf» 


Tro^isii'mI  Soir.  «bT 
eetet  cooleur  nç  puok  dans:  Tua  âc 
dans  Tautre  quf  ^  une  scandci  pto&m^ 
deur.  Le  Cielj  éîfeog^ilsrj  ovifonitat-' 
tachées  les Etoiks  finies >  vl^  de  liur 
même  aucuoe  lumière  jr6c  psor  conic- 
quent  il  deviok  paratce  naour  >  mais 
onlev^f  au  ttawtsde  J&Aic  qui  eft 
bleu  5  ^  il  paroît  bien.  Stcela  eft  >  le« 
rayons  du  Soleils  &:des£t«élesnepeiK 
ventpaflerau  travées  de  l'Air  Êms  fèr 
teindre  un  peu  de  fa  couleur  j  âcper-^ 
dre  autant  de  cette  qui  leur  eft  nattt^ 
selle.  MaisqjUMfïd  mèmt  VAîx  ne  ie*^ 
xok  pas  coloré  de  lui-même^ilefr 
certain  qu'au  travers  d'un  grœ* 
bsouîUardjk  kjmered'unflambean. 
qu'on  voit  un  peu  de  loin,  p  voit  tcm^ 
te  rougeâtte  >  quoique  ce  ne  fost  paè 
ik  vraye  couleur  s  &  notre  Air  v^dk 
non  plus  qu^un  gros  btouîllaird  qut^ 
ACKur  doit  altérer  la  waTCcoiileur  x  fc 
dnCieli&  daSoteil^âc  des  £toik^ 
Ilii'agpipartîendrokqu'àlàniiiiietee  c^ 
teftedenous  t^porfier  U  bisnkM  &^ 
IfisciMiteoB  dans  touttte 


ror     Les  M  ovf  6  e  s: 
telles  qu'elles  font*  Ainfi  pûifc|Li^ 
P Air  de  la  Lune  eft  d'une  autre  iiàtu- 
tc  que  nôtre  Air ,  ou  il  eft  teint  en 
hii-mcme  d'une  autte  couleur;  du  du' 
moins  c'eft  un  autre  brouillard  c|tii 
caufe.une  autre  altération  aux^  côu-  - 
leurs  desCorpf  xrcleftes.  Enfin i  àl^- 
gard  des  Gens  de  la  Lune  y  cette  Lu- 
nette au  travers  de  laquelle^  orl  Vcttt^ 
tout ,  eft  changée. 

Cela  me  fait  préfcfreriiôtfe  fëjoilr  à 
celui  delà  Lune^  dit  la  Marquife ,  je 
ne  fçauroià  crbire  que  ralfortimeiït 
des  couleurs  célefftes  y*  f bit  •  aîu ffi  beau 
qu'il  l'eft  ici.  Mettons,fi  vous  vouléfe 
un. Ciel  rouge  &  des  Etoiles  vertes,* 
t'effet  n'eft  pas  fi  agréable  que  dés  E- 
toile^  couleur  d'or  fkr  du  bleu;  Onldi- 
roit  à  vous  entèftdre 3  rêprlà  -  je  ^  ^ufe 
yous  aflbrtitiez  un  JiaMt  ou  un  meti- 
Ble  5  mais'i  croyez-moi  i  la  NafUïre  a 
feien  de^l'elprit;  laiflcz-lui  lé  foin  d'in- 
yenter  un  aflbrtiment  de  coule to 
fù\js  laLune,  &  je  vous  garanti»  qfû'îl 

/^a  bien;  entendu.  JSlte  n'aurih  pat 


L 
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jxkznciué,  de  varier  ,1e  Speâaçle  dç 

.l' Umvers  à  chaque  point  de  vue  dit- 

Jfeçent  ^  &  de  le  varier  d'une  manieiie 

jtQÛjours  agréable. 

Je  reconnoisfon  adreflbfinterroiqr 
jpit  la  Marquife ,  elle  s'eft  épargné  la 
jpeine  de  changer  les  objets  pour 
chaque  point  deyûë  ^  elle  n'a  changp 
^que  les  Lunettes  j  &  elle  arhonneui: 
de  jçeçre  ;^gr^4c  diverfité,  fans  en 
avoir  f^t  la  dépenfe.  Avec  un  Aie 
bleu  ^  elle  nous  donne  un  Ciel  bj[eu^ 
&  peut-être  avec  un  Air  rouge  ^  ellç  * 
donne  un  Ciel  rouge  aux  Habitans 
de  la  Lune ,  c'eft  pourtant  toujours 
le  même  Ciel.  Il  me  paroît  qu'ellç 
nous  a  mis  dans  Timagination  de  cer- 
tainçs  Lunettes  j  au  travers  defquel^ 
les  on  y  oit  tout  3  dcqui  changent  fort 
les  ojbjets  à  rpgard  de  chaque  honv 
me.  Alexandre  voy oit  la  Tenre  comr 
me  une  belle  place  bien  propre  à  j 
établir  un  grand  Empire.  Céladon  ne 
la  voyoit  que  comme  le  fejour  d'AÇr 
tréc.  Un  Philofophe  la  voit  comme 


Wë  L  t^  Mo  ND  È  & 
tiiie  grcfic  î?Ianete  <|tii  va  par  les 
^ieHX ,  tt>ute«xivcitctic  iFons,  Jént 
oroipas  qœ  k  SpdEbacle  ichangcpins 
de  la  Terre  à  laLtinc ,  i|tfE  fait  îçi 
iSImaginatîon  à  iffiagination. 

Le  i^angemefit  de  Speëbcle  eft 
l^tis  fâtprefiam  dans  ntofs  imagins^ 
%io«ts  ,Tcjpliquai-jfe3  car  ce  ne  font  qoÉ 
les  Bfïêmesx>bjcts  qu'on  voit  fî  ^^fe- 
imminent  sdumohis  dans  kiLaneoii 
jpeut  voir  ^'antres  objets  3  on  ne  pas 
voir  quelques^  tms  de  ceux  qu'on 
Irok  ici  Peut^re  ne  connoîflent-ib 
point  «en  ce  î?ays-là  T  Aurore  ni  tes 
CreptrfcidesX'Air  quinous  environ- 
îne ,  &  Kpà  eft  élevé  au-deffiis  de 
nous ,  re<çoit  des  rayons  qui  ne  pour- 
roîent  pas  tomber  fur  la  Terre  5  & 
parce  qu'il  eft  fort  g^oflier ,  il  en  ar* 
tête  une  partie  3  &  nous  les  renvoyé, 
quoi  qu'Ss  ne  nous  fuiOent  pas  natu^ 
ireflement  deftJnez,  Ainfi  l'Aurore 
fclesOrepufcules  font  une  grâce  que 
k  l>Iature  nous  fait,  c'efttine  lumière 
que  rêgiilieremènt  nous  ne  devrions 


•fROtsiÉ^MK   Soir,    tti 
poiiït  zvck,  &  qu'dle  nous  donné 
patdcffi»  ce  tjoi  nous  eft  dû.   M»^ 
dass  la  Ltme  ^  ou  apparemment  T Alt 
eft^us  pur  j  il  pourroit  bien  rfêtre 
pasfi  propre  à  renvoyer  en  bas  le« 
rayons  qu^îl  reçoit  avant^jue  le  Sôleft 
ië  levé  j  on  après  qu'il  eft  couche.  Ltfc 
paiivres  Habitans  n'ont  donc  ptùnt 
cette  lumière  de  faveur ,  qui -en  ft 
fortifiarttpfeu  àpeu,  les  prcparemtt 
agreâlblemettt  à  l'arrivée  4u  So4eil  i 
ou  qui  en  s'^tffoibliirant  comme  dé 
ixi^ance  en  nuance  3  les  accoutume* 
TOh  à  fa'perte.  ïls  font  dans  des  tene- 
bresprofottdes,  &  tout  d^m  coup  â 
Tembte  qu'on  tiçe  un  rideau  j  voilà 
leurs  yeux  frappez  de  tout  Tcdat  qui 
.teft  dans  le  Soleil  ;  ils  ibtit  dans  une 
lumière  vive  &  éclatante ,  &  tout 
d'un  coup  les  voilà  tomibez  dans  det 
ténèbres  profondes.  Le  jour  &  la 
ïiuit  ne  font  poim  liez  par  un  milieu 
tpii  tienne  de  f  un  &  de Tautre-UArc- 
^n-Cièl  eft  encore  une  chofe  qui 
manque  aux  <3cns  de  la  Lune  5  car  fi 


-ixz       Le  «s  Mondes; 
r Aurore  eft ,  un  effet  die  la  gro0îcrctc 
4e'l!Air:&  des  Vapeurs.  L'Aarcrenr 
jCiel    fe   forme   dans    les  nuages 
d'où  tombent  les  pluyes^  &  nous 
devons  les  plus  belles  chofes  du  mon- 
de, à  celles  cjuilefont  le  moins.  Puis 
qu'il  n'y'a autour  de  la  Lune,  ni  va- 
peurs allez  groflîeres ,  ni  nuages  plu- 
.vieux,  adieu  rArcTen-Ciel  avec  TAu- 
tore,&àqu?oi  reffembleront  Jes 
Belles  de  ice  Pays-rlà  ?  Quelle  Iburce 
de  eomparaifons  perdue  ? 
.  Je  n'aurois  pas  grand  regret  à  ces 
comparaifons-là ,  dit  la  Marquife ,  & 
je  trouve  qu'on  eft  aflez  bien  récom- 
penle  dans  Î^Xune  ^  de  n'avqir  ni  Au- 
rore ni  Arc-en-Cielî  car  on  ne  doit 
avoir  par  la  même  raifon  ni  Foudres^ 
ni  Tonnerres ,  puifquc  ce  .font  auffl 
des  chofes  qui  fe  forment  dans  les 
nuages.  On  a  de  beaux  jours  toujours 
lereins ,  pendant  lefquels  on  ne  perd 
pointle  Soleil  de  vue.  On  n'a  point 
de  nuits  X)ù  toutes  les  Etoiles  ne  fç 
montçejQt j pn joe  connoît ni lesor^- 

ges'. 
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gés^niles  tempêtes ,  ni  tout  ce  qui 
paroît  être  un  effet  de  la  colère  du* 
Ciel  5  trouvez-vous  qu'on  foit  tant  à 
plaindre  ï  Vous  niefaiteb  voir  laLur 
ne  comme  un  iejour  enchanté  »  ré-' 
pondis-je  $  cependant  je  ne  û^zi  s'il  efr 
fidélicieuxd'avoir  toûjoursfur  la  tête» 
pendant  des  jours  qui  en  valent  quin- 
ze des  nôtres  3  un  Soleil  ardeiïtdonp 
aucun  nuage  ne  modère  la^chftleur. 
Peut-être  auill  eft-  ce  à  caufe  de  cela; 
que  h-Natufe  a  creufé  dans  la  Lune 
desefpeces  de  Puits  »  qui  font  affez' 
grands  pour  être  ap|)er(^ûs  par  no9 
lunettes  ;  car  ce  ne  fi>nt  point  des^ 
Vallées  qui  ibient  entre  des  Monta-i 
gnes ,  ce  font  des  creux  que  Ton  voit 
au  milieu  de  certains  lieux  plats  &  eftf 
très-grand  nombre.  Que  l^air-^on  û 
lesHabitans  de  la  Lune  incommo^ 
dez  par.  Vatdeur  perpetuellei  du  So-*^ 
leilj.ne  fe  réfugient  point  dans  ce» 
grands'Puits  > . Ils  n'habitent  peut-être 
point  ailleurs  ^  c'eft  ^  là  qa'ils  bâtijOTéni; 
leikcs  VÂlies.  Hom  '  voyons  ki  que  là 
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JgLofnc  ibàterraiBe  dk  plu»  giaiu&& 
quelaRomequieftfiirTenre*  limer 
j^ttdiok  ^'êtet  ccUenûa  le  icfts  ie^ 
roît  tttie  ViUe  à  lanoamete  4e  la  Lu* 
né.  Tout  Un  peuple  eft  dan»  un  f  uiis» 
9^  dTon  Ploks  àl-wtEeilx  adet  che^ 
çùns  fOtttctaraûiLS  pouc  la  coarniuni^ 
catioQ  de9  peuples^  Vous  yOosi  iliO€* 
qoestxie  cette  ^iiian  j  i^y  ocNEkièiit  as 
toiH'nmn  tocut  s  ocpendsiit  à  ¥qq8 
parler  trcs^&t ku&menfi  »  ^oiur  pou^ 
mm  toits  txomper  plâttor  que  màL 
Vow  croyei:  c|ue  k»  Gem  delà  Looie 
éoiyemhnbkesfm  la  forface  de  ïeat 
Fiânete»  pacce  que  nous  habèr«»» 
fiur  la  ûàthcQ  de  la  notee  :  c  eft  toeif 
k  contrait e  j  puisque  nous  .habitons 
ibi  ta  fiicface  <£&  notre  Planète  >  île 
pooi^roieni:  bien  n'habiieit  pas  Tot^ 
k  furface  de  la  leur.  £>'îâ  *  là^  îi 
£mt  que  toutes  cboks  fbient  bien 
differefîtes- 

H  n'ixiqporte>dit  laMarquiiësîene 
puis  me  refondre  à  lai&r  vivre  les 
Hahîtansdela  Lune  .dans  une  al^ 


cif>re  f Ijoide  peinç,^  ifçpm-je^  iî  vous 

l'Anti^té  a  faitdelaloine  lefejoui: 
des^Âmcs  ^  ont  même  ici  dette 
biea-bqufeares.  Toate  jiçui;  félicite 
«ciafifte  en  ce  qu'elles  y,  énteûdeni 
i'Hairœonià  que  les  Cox^  Céleftes 
ibnt  par  leurs  mouvemens  >  majûs 
«omme  ilprétend  qiie  quand  la  Lune 
tombe  da^s  Nombre  de  la  Terjce^ellesi 
np  pe^y  epi;  |4^^.  ente]n4re  cectt  Har- 
monie,  alors  ^  dit<  U ,  ces  Ames  crient 
f  piaame  des  défefperées  »  &  la  Lune 
fehâtelep^^'ellè  peutde  l^tirei; 
d;u»  eiv;ii^  Hom.  d^ 

y^o^$  4onçi  rqjaim^  d^^ 

9iriver  iàMBienheur^  4^  laLi:^, 
n^4  car  api^çoptv^  le^ 

I^Ucitf  des  Ah^  y  dçXofi  ^^voir  tranf  ^ 
port^  dans  un  a,uQ!^^nde.  Serieu- 
^tnem.^reprisrje  ,.ce  ne  feroit  pas  uf^ 


Mondes  differeôs;  Ce  voy^fr'  itiè 
réjouit  quelquefois  beaucoup  à  ne  le? 
faire  qu'en  imaginatioh  ^ .  &  que  fe^ 
roit-çe^  (i\on  lefaifoit  eneiFet,  cela 


DeauGôttir'cfè  peihë^d'tirl  jpSinvdélà 
Terre  fur  un  autre  s  pbiir  ne*  voir  que 
des  ftômmes.  Et  bien^dit-elle^fitifons 


ferënj  poiri'ts'dcvàei&de'îàxohfiaët 
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rféik' Wuvèîiieiis  ; -gdPléi^iîêK^^* 
tiine  tôiirilç  fiir  elle-iftêttfd  «c^utow 
dçnôçis-.'ctk'nrégdûic^'Uh'fértd'tôa-» 
leurs  à  'nc)§']rè^%i^€  ï^aftê^V^ 

nous  ptefei)tè  taûj&Çii-s  la  nSêniè*  ïâ^ 
ce:  'lliri*y'aàonc'<5uc<;ette'tnbItié^ra 


ÎJbie-être  cenfée  îic  toûrnel:  point  (ût 
fbn  ceritre^  nèHtépad»  cette  inoi- 
tlctiui  nous  voit,  noïis  Vt)it  toujoutt 
attachez  au  même  endroit  dli  CieL 
^uànd  elle  eft  datis  la. nuit,  &  ce* 
fitiits4à  vialent  quinze  de  nos  jours  i 
eîlé  vtoit  d'ifbbrd  ah  petit  coin  de  la 
Terre  éclairé^, enfuite  urt pRisgrancfe 
&  prefquê  d'heure  en  heure  la  lu^ 
imere  lui  paraît-  fe  répandre  fur  1& 
lace  delâ^  Terre  jufqtf à  ce  qu'enfift 
dlèîai:auYrè  entiéteiau  Heu  que  ces 
mêmes  charigtemèns  ne  nous  paroifr 
ifcttt  arrivier  fiir  la  tune  que  d'une 
nuit  àfkmtc,  parce  que  nous  la  peif- 
dohi  lèè^témpsde  rue.  Je  Vbudroii 
%Scn  pouVdir;devî»er  leé  màuvaié 
Taifbnhèiriéhs  que  fbrït  les  'PhSloïb^ 
phes  de  ce  Monde-là /&r  ce  ^e  nôt 
tre  Terre  leilrparoît  immobilier  lor^ 
lîtSe  '¥6u^  ^èf^  âiôés  Gét^'^éleftei 
'ie^<^ir<lfiç^^rébS^fBefttr]ru¥^^^^ 

pai^meÉi*^  cette  -imi^^îiïïé^  à  'A 
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Poote»  v«u1gqi;  louet  tes  Ffiocef  o^ 
ifi&>  jene  doute  p^is  qu'iU  Ae  £e  ièr* 
yentde  rexemfde  de  ce  repof  inar 
îcftueox.  Cependaat  ce  n'eft  pas  m 
repos  parÊik;  On  voit  fort  iènûbto* 
ment  de  dedans  U  Lune  notre  Ter* 
re  tourner  fiic  Ton  cetitre.  Inlagiae3^ 
Voi^notre  Europe  9  nocre  A&k,  no- 
tre Anaeriquef  q«i&  reprefi^ntent  à 
eux  l'une  apré$  Vautre  en  petit ,  &  di^ 
liàremment  fîgur^>  à  peupresccwar 
aHie  nous  l«s  voyons  fur  les  Çarte% 
Que  ce  fpeâacle  doit  parokre  nou^ 
veau  aux  Voyageurs  qui  p^Cent  dç 
la  moiitic  de  la  Lune  q^i  1;^  nou; 
ypk  ;am^  à  ceUe  qtn^  no^  yqif 
toujoucs  J  Ah  \  c^Q  Ton  s  ei^  Uen 
gardé  de  croire  les  Relations  des  pre^- 
xniers  qui  en  ont  parlé  j*U>rs  qu'iir  ^sf 
été  deretopr,  on  çft.gr5>C|d  fayp  jèu^ 
jquel  nous  fonames  ijicçi^us^  }^PSf 
.vient  à  Ve(prit»dit4^  Marq^if^^ 
.ce  Pays-là  dans  r.autce  U  f«  fait  d^  f^ 


TuotfisVr  SrcrrC  «^ 
coofidereKi&  qu'ily  ackshofiiieiirsâç 
eu  pmiieges  pour  ceux  qui  ont  ▼& 
unefoii»  en  leur  vie  la  g loffi:  Planeteu 
I>tt  mo'wBs  rt^i8<^)«  »  ceux  c|iù  la^ 
Iroyont  ontle  {«cîvîltfge d'être  Huent 
edsdreai  peodam  kurs  nuits  »  Vhabi^ 
tMiMide  ràtttre  moitié  de  la  Lune 
dok  étie  beancoiip  moins  commor 
de  à  cecégàxdAà.  htsds.  Madame  j 
çôr^iastons^  te  voyage  que  nout 
avions  entie]trîs  de  faire  de  Piancte 
en  Planet»  >  noui  avons  afifes  exaâe* 
jBWnt  vifité  la  Lune.  Au  fottiî  de  la 
Liine  4  en  tirant  vecs  le  Sofeîl  ,  côi 
tcoUvci  Vemtf .  SturVefmrjexefuren^ 
le  SaîfM:  Denil  Vemisi  toHcneiur  elle« 
même ,  et  autour  du  Soleil  comme  la 
XiUn»  on  découvre  avec  les  Lonettea 
dapprOche  s  que  Vtoœ  auffi-bien 
q[ue  la  Lune  >  eft  tamÀty»  Çroifiiintj: 
tantôt  en  Découcs  »  taiaét  pleine 
fbik>n  les  dîvetftt  fituaiiGnsv  an  eifie 
eft  à  l'égard  deia  Terre.  LaLùmjj 
ièkm  toutes  les  ^ppaceiKes  >  eft  habi^ 
tn>pcsin|TOLVeDiianek  ftraf^eUtt» 


w.   .        ^ 
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pkasaufli^  Mais  ^  interrompit  la  MârS 
quifccn  difant  toujours  ,  fùurquoi 
non»  vous  m'aUez mettre  deis  Hâbi-^ 
tans  dans  toutes  les  Planètes*  \  l^%i> 
doutez  pas^  repliquai^-jë^i  cefô^rquoi 
non  a'une  vertu  cjui  peuplera  tout. 
Nous  voyons  que  toutêsiès  Planètes' 
ibnt  de  la  même"  nature  j  toutes  der 
Corps  opaques  qui  ne  reçoivent  de 
laHlumiere  que  du  Soleil  ^  qui  fe  la- 
renvoyentles  uns  aux  autres;  ôç  n'ont? 
que  les  mêmes  mouvemens;ju(que$* 
là  tout  eft  égal  Cependaht  il  fàudroiff 
concevoir  que  ces"  grands  Gorpg  att-*- 
coientété  faits  pourn'être  point- ha- 
bitez >  que  ce fèrok-làleur  condi^ 
itton  naœreîi  &  qu'il  y  auroiiÉ  une  ex-^i 
ccption  juftement  en  faveur  dt'ia?- 
Terre  toute  feulet  Qui  voudra  le  croi-^ 
re^  le  croyej  pour  moi,  je  ne  m'y  piii$^ 
pas  réfpudre.  Je  Voustroûve,  dit-ellei? 
bien  aflfermî^ans  vôtre  opiniôh'^dfét" 
piws  quelques  inftans:  Je  viens  dè^ 
Voir  Je  moment  que  la  '  Lune;  fèroit* 
i^cxte^.  &  que  vous  nCi  vous.  eirfouK 

ciïex 
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.^iïez  pas  beaucoup^Sc  prefèntement 
fi  on  ofoit  vous  dire  que  toutes  les 
Planètes  ne  font  pas  aulTi  habitées  que 
Ja  Terre,  je  vois  bien  que  vous  vous 
mettriez  en  colère.  Ileftvrai^rcpon- 
dis-je  4  que  dans  le  moment  où  vous 
venez  de  me  furprendre  ,  fi  vous 
-m'eufliez  contredit  fiir  les  Habitans 
des  Planètes  3  non  feulement  je  vous 
les  aurois  fbûtenus  ' ,  mais  je  crois 
.  que  je  vous  aurois  dit  comment  ils  é- 
toient  faits.  11  y  a  des  momens  pour 
croirei&je  neles  ai  jamais  fi  bieiicrûs 
^ne  dans  celui-là  sprefentemeht  mê- 
me que  je  fuis  un  peu  plus  de  fèns 
froid,  je  ne  laifTe  pas  de  trouver  qu'il 
ieroit  bien  étrange  que  la  Terre  fût 
auffi  habitée  qu'elle  Teft  >  &  que  les 
autres  Planètes  nelefuflent  point  du 
tout;  car  ne  croyez  pas  que  nous 
volions  toijt  ce  qui  habite  la  Terre  5 
il  y  a  autant  d'efpeces  d'Animaux  in- 
vifibles  que' de  vifibles.  Nous  voyons 
depuis  TElephant  jufqu'au  Ciron  3  là 
finit  nôtre  vue }  mais  au  Ciron  cora- 

L 
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mence  uiie  multitude  îttfinie^cf  A ni- 
niaux ,  dont  il  eft  l'Btephàiût  ^  &  que 
nos  yeux  ne  fijauroient  appercevoir 
fans  (ecours.  On  a  vu  avec  des  Lu- 
nettes de  très  -iperites  gouttes  cf  EaU 
de  Playe>  ou  de  Vinii^€3  ou  ffauh 
tires  Liqueurs  ,  retapites  de  petits 
Poiflbns  ou  de  petits  Serpens  que 
l'on  n'auroit  jamais  foupçonnez  d'y 
habiter  >  &  quelques    Philofoptes 
crôyentquele  goût  qu'elles  font  feu-  v 
tir,  font  les-piqueuries <itie  <*e8 petits 
Animaux  font  à^la  lAngue*  Mêlez  àc 
certaines  dioics  dans  quelques-unes 
de  ces  Liqueiurs  iOu  expcfez-îes  aii 
Soleil,  ou  laiflèï5»lês  (e  co^tbnvprè  , 
voilà  auflî-tôt  de  nouvelle*  ^e%ecés 
de  petits  Animâus^.  '     - .. 

BcaucoupdeCoirpsqui  paroiflent 
.  folides  nefonrprçfque  q^êdes  amas 
de  cœ  Animaiïx'itflpttèëprîWé^'iiqui 
■  y  trouvent  pour  '  leurs- mdùvfehiferfs 
autant  de  liberté  qiilflèurèn^àut. 
Une  feuille  d'Arbre  eft  un  petit 
Monde  habité  par  des  Vermifleausc 
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învifibles  ,>  iqm  eUç  pwtoît  dîiHîc^-f 

tendue  iimwaniie ,  qiii  y  connoiflienc 

des  Moïttâgnes  &  de^  Abîmes ,  $i 

qui  d-un  côté  de  la  feuille  à  l'autre 

n'ont  pas  plviâ  de  ^oœsmmcatîosir 

avec  les  aocrcft  Vcrtnificaux  ipri  yi 

vivent ,  que  nous  avec  uû!^  Antipo^ 

àes.  A  plus  forte  raii^  j  ce  mefem- 

ble ,  une gri^flfePlanete fera-t-eUe un 

Monde  habite.  On  a  trouva  iurque 

<ians  des  efpeces  de  pierres  tobniaies 

de  petits  Versiansttombrej  jqui  yict 

toient  logez  de  toutes  paws  dans  des 

vuides  infenfiblcs  ^  &  quinefenour- 

riâbient  que  de  là  fiïbft^wre.de  ces 

pierres  qu'ils  rongeoîetit.  iFIgi^œz-r 

vous  comWeA  U  y  avoit  4eiccss;pê* 

tits  Vers ,  ^pendant  combien)  dan* 

nées  ils  fub^ftoient  de  "Ja  grofîcur 

d'un  grain  de  lable  >  &  fur  cet  exem* 

pie,  quand  la  Lune j ne 'jGart)itqu'uii 

Amas  de.  rochers  »  je  k  ferais  piuto& 

ronger  par  fes  Habitansj  que  de  n'y 

en  pas  mettre.  Enfintoùteft  vivant , 

tobt  eft  tniine  Simettezctduites.Qes  «Ci 

Lij 


224  Les  Mondes. 
peces  d'Afrimaax  nouvellement  dc- 
couvertes,&  mêmes  toutes  cellesque 
Ton  conçoit  aifément  qui  font  encore 
à  découvrir ,  avec  celles  que  Ton  à 
toujours  vues ,  vous  trouverez  aflii- 
rément  que  la  Terre  eft  bien  peuplée, 
&  que  la  Nature  y  a  fi  libéralement 
répandu  les  Animaux  3  qu'elle  nes'eft 
pas  mife  en  peine -que  Ton  en  vît  feu- 
lement la  moitié.  Croirez-vous  qu'a- 
près qu'elle  a  potiffé  ici  fa  fécondité 
jufqu'à  l'excès ,  elle  a  été  pour  toutes 
les  autres  Planètes  d'une  fterilitéà  n'y 
rien  produire  de  vivant  > 

Ma  raifbn  eft  a&z  bien  convain- 
cue ,  dit  la  Marquife ,  mais  mon  ima- 
gination èft  accablée  de  la  multitude 
infinie  des  Habitans  de  toutes  ces 
Planètes,  ^embaraflee  de  la  diver- 
fité  qu'il  faut  établir  entre  eux  $  car 
je  vois  bien  que  la  Nature ,  félon 
qu'elle  eft  ennemie  des  répétitions , 
les  aura  tous  faits  differens  y  mais 
comment  fe  reprefeotcr  cela  ?  Ce 
n'eft  pas  à  l'imagination  à  prétendre 
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ie  le  reprefenter,  répondis  •  je  j  elle 
jne  peut  aller  plus  loin  que.  les  yeux. 
On  peut  feulement  appercevoir  d'u- 
ne certaine  vue  univerfelle^la  diverfi- 
té  que  laNature  doit  avoir  mife  entre 
tous  ces  Mondes.  Tous  les  vifages 
font  en  gênerai  fur  un  même  modèles 
mais  ceux  de  deux  grandes  NationSj 
comme  les  Européens  ^  H  vous  vou* 
lez  j  &  des  Afriquains  ou  des  Tarta- 
res^paroiflent  être  faits  fux  deux  mo- 
dèles particuliers  /&  il  faudrait  encor 
retrouver  le  modèle  des  vifages  de 
chaque  Famille.   Quel  fecret  doit 
avoir  eu  la  Nature  pour  varier  en 
tant  de  manières  une  choie  aufliiîm* 
pie  qti'un  vifage.^Kous  ne  ibmmes 
dans  r  Univers  que  conune  ujae  pe- 
tite FamiUe  dont  tous  les  vifages  (e 
refiemblent  >  dans  une  autre  Planetej 
c'eft  une  autre  Famille  ^  dont  les  vi*' 
fages  ont  un  autre  air. 

Apparemment  les  differeftces  aug- 
wientent  à  mefuré  que  Ton  s'éloigne, 
&qui  vcrroit  un  Habitant  de  laLune 
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Vfc  on  Habitant  de  la-  Terre  ^  leîttâîv 
•<îueïtfk  Meii  q«>à5  fetoiént  de<fettit 

■dte  là  Teri^e  «:  h  a  Hâbitifit  ^  Satuiv 
»yë*  îd)  f^àt  éiêeiftpte  >  on  a  Pafege 
<iG  k  to^  y  HiBéurs  iMiï  ne  p»)e  ^ûe 
^^ie^gh^i^ki^lèm^iirne  i^aidë  point 
du^dôtrlcii  teraîïbnnemeM  (eicnh 
Ttee  ettfctetebitfôt  par  l'cjtpeirîéricîe  ^ 
•i^tettrsi'^ï^petiencey  ajoâtefortpwi 
tte  ^liô^  ^  pliufi  loin  les  VkâSards 
i%*enfçaveii^pa6flu6  ^pseiies  Eâêu^. 
i(Â3  ou  ië  té«Hriâ!eme  -die  l'aivtfnsr  pM 
^ue  de(paffle^allleiirs-&h  (ëcounnente 
4»  paâë  plm  ^me  de  f  aTefnrspli»  toillL 
on  iie  ^  touiineme  ni  de  l'ità  ni  4è 
l'autre  i  &  <:ëtix-a  ftc  Ibftf  peut-êo* 
pa*  le*  phw  malheiirettx-  On  dit  qtf  ît 
potirroit  bien  nous  manquer  un  fîxié*- 
me  Sens  nattitel  ^  qm  ûom  appren* 
•itoit  beaucoup  de  chofi»  q«e  noué 
ignorons.  Ce  fîxicme  Sens  eft  ippa- 
tertinient  dans  quelque  autre  Mon- 
4e,  où  il  manque  quel^qtfun  de* 
cinq  que  nous  pofledons*  Peut  -  être 
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msiney  a-tUlefFeûivéïaient  un  grand 
nom^Kre  deSehs  isatucels^mais  dans  le 
paftâgjt  que  noius^avoi^s  &k  avec  tes 
Habkans  des.  autres^  Blanetes^  3  il  ne 
nous'eneft  éciiû^que  cinq ,  diont  nous 
ncmsicomentoos^faut^d'en  connoi- 
lïe  :dlaat]r€9:Mbi$iScieQca&Qm  de  cec* 
t^ncsiïôriieéxjaiet^Ëi^i^  n'a 

jamm  pû^paiflè^  4  un  point  où 
elles  nous  maiflttqiicni?  tout  -r  à  <-  coup  ; 
leirsâe  eft  pour  d^aut]?^  Mondes ,  oà. 
québqaè'chofe^  ce  que  nbus(^ar^ons 
eft  iaconnci.  Cette  Iplanete-ci  jouit 
des  dou^urs  4e  rAmog^3  i^aîs  elle 
eft  toujours  déiblée  en  pludeurs  de 
ies  pactiës  pat  le&  âipeuifs  die  la  Guer « 
M.  BaA9  itn«[  aw£e  f^feuiête  oh  ioiiiti 
dlanePai&t  itW^Ue ,  tnâi^  au  milieu 
dè^  cet!t>Q  Paix  on  ne  tottaok  point 
f  Amaur  ,  èc  on  s^enctuye.  Ënâii  te. 
que  ta  Natara  p«?atk][ue  enir^  pwït  en* 
mo  tes^  boulines  p4MxPh  dliftrî^ion 
du bùtàipax ^u^stAO» ,  efiel'au* 
w  (ans  4ottte  pratiqué  tn-gifand^an- 
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tre  lesMondes^&.elIefèierà  blenfbu^ 
venue  de  mettre  en:  ufage  ce  fecret 
merveilleux  qu'elle  a  de  diverfifier 
toutes  chofes  3  &  de  les  égaler  eii. 
même  temps  par  les  compenfatioxis. 
Eftes-vous  contente  >  Madame  s 
ajoutai- je  3  en  quittant  le  ton  ierleuxh 
Vous  ai- je  débité  aûèzde  chimères  ^ 
Vrayement  répondit-elle,  il  me  fian- 
ble  que  j'ai  prefèntement  moins  de 
peine  à  attraper  les  différences  de. 
tous:  ces  Mondes..  Mon  imàgînatioa* 
travaille  fur  le  plan  que.  vous  m'a-, 
vez  donné.  Je  me  xeprefente  com* 
me  je  puis  des  Caràâeres  &  des  Coû^ 
tûmes  extraordinaires  pour  les  Har 
bitanis  des  Planètes ,  &  je  leur  corat*: 
po£e  même  des  figures  tout  *^  à  -  fait 
bizarres.  Je  ne  vous  les  pourrois. 
pas  décrire:,  mais  je  vois  pourtant 
quelque  chofe.  Pour  ces  figures-là,, 
répliquai  -  je ,  je  vous  confeille  d'ca 
laiiTer  le  (bin  aux  Songes  que  vou& 
aujrez  cette  nuit.  Nous  verrons  de- 


Viruin  s'ils  vous  auiont  bien  (èrvie  i 
Se  s'ils  vous  auront  appris  comment 
ifônt  faits  tes  Habitans  de  quçlqufr 
X*lanete. 
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farticuUritez  des  Mondes  de  Venus  > 

de  Mercure ,  de  Mars  ^  de  Jupiter, 

&  de  Saturne^ 

LE  s  Songes  ne  furent  point  heu- 
rcuxUls  reprefenterent  toujours 
quelque  chofe  qui  reffcmbloit  à  ce 
que  ro6  voit  ici  J'eus  Jieu  de  repro- 
cher à  la  Marquife  ce  que  nous  re- 
prochent à  la  vue  de  nosTableaux^de 
certains  Peuples  qui  ne  font  jamais 
que  des  Peintures  bizarres  &  grotef- 
ques.  Bon  ,  nous  difent  -  ils ,  cela  ^fi 
tout  fait  comme  des  hommes^  il  n'y  a 
fas  la  d'imagination.  Il  fallut  donc 
fe  refoudre  à  ignorer  les  figures  des 
Habitans  de  toutes  ces  Planètes,  &fe 
contenter  d'en  deviner  ce  que  nous 
pourrions  en  continuant  le  Voyage 
des  Mondes  que  nous  avions  corn- 
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left  hictiMty4a»^J^f  iê  h  Marqasfe  > 
tpie  Veniai  touj^nefàir  eiie-i]liême> 
maïs  ou  ne  Tëadt  pas  bien  ea  qued 
temps  3  HÎ  par  coitfè^^tit  combien 
iës  jours  d^retiK.  !^u«  feft  aniséés  ^ 
elles  ne  feM  ^6  4e  psès  <1«  hute 
mois  j  pu^  q^^le  ^tcmrûe  en  ce 
temps-là  autour  éx  Soleil  £Ue  eft 
Une  fois  &  demie  groCe  comme  la. 
Terfe^  ce<}tii  eâ  one  difiereace  abib- 
tumeiit4nfeariMeauxyeax4ie  (i  loât^ 
4k  par  conséquent  k  Terce  pâroit  à 
Venus  de  la  même  grandeur  dont 
Venus  nous  paroît.  J'en  fuis  bien  ai- 
(è^  dit  la  Marqu»fe ,  U  Terre  pourra 
être  pour  Venus  r£toîle  du  Bergar  âc 
la  Merc  des  Andours ,  comme  Venus 
Teft  pour  nous.  Ces  noms-  là  ne  peu* 
vent  convenir  qu'à  une  petite  Planè- 
te ,  qui  fok  jolie  j  clake ,  brillante  ^ 
&  qui  ait  \m  air  galant.  J'en  con* 
viens  ^  repondis*-}e.  Mais  (çavez  vous 
ce  qui  rend  Venus  (î  jolie  de  loin^ 
c'eft  qu'elle  eft  fort  affreufe  de  près^ 
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On  a  vu  avec  lés  lunettes  cf  approt&e 
gue  ce  n'étoit  qu'un  amas  de  Montar 
gnes  beaucoup  plu»  hautes  que  les 
nôtres ,  fort  pointues  «  &  apparem* 
ment  fort  féches  ?  &  par  cette  di^o^ 
iid.ôala  fur  face  d'une  Planète  eft  la 
plus  propre  qu'il  fe  puiffe  à  renvoyer 
la  lumière  avec  beaucoup  d'éclat  & 
de  vivacité.  Nôtre  Terre  dont  la  fur- 
!£ace  eft  fort  unie  auprès  de  celle  de 
Venus  ,  &  en  partie  couverte  de 
JMers  j  pourroit  bien  n'être  pas  û 
agréable  à  voir  de  loin.  Tant  pisj  dû: 
la  Marquife  y  car  ce  feroit  affurément 
un  avantage  &  un  agrément  pour  el- 
le que  de  préûder  aux  Amours  des 
Habitans  de  Venus ,  ces  Gens-là  doi^- 
vent  bien  entendre  lagalantericOh! 
fans  doute  j  répondis -je  j  le  menu 
Peuple  de  Venus  n'eft  compofé  que 
de  Céladons  &  de  Silvandres,  &  leurs 
converÊitions  les  plus  communes  va^ 
lent  les  plus  belles  de  Clelie.  Le  cli- 
mat eft  très-favorable  aux  Amours, 
y erius  eft  plus  proche  que  nous  du 
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Soleil  ^  &  en  reçoit  ime  lumière  plus 

vive  &  plus  de  chaleur-  Elle  eft  à  peu 

près  aux  deux  tiers  de  la  diftance  du 

Soleil  à  la  Terre 

Je  vois  prefentement ,  interrom- 
pit la  Marquifë  ^  comment  font  faits 
les  Habitans  de  Venus.  Us  reffem. 
blent  aux  Mores  Grenadins  5  un  petit 
Peuple  noir ,  brûle  du  Soleil  j  plein  - 
d'eiprit  &de  feu^toûjours  amoureux^ 
faifant  des  Vers ,  aimant  la  Mufique^ 
inventant  tous  les  jours  des  Fêtes  j 
^es  Danfes  &  des  Tournois.  "Permet- 
tez-moi de  vous  dire  j  Madame ,  ré- 
pliquai-je  ^  que  vous  ne  connoifTez 
guère  bien  les  Habitans  de  Venus. 
Nos  Mores  Grenardins  n'auroient 
été  auprès  d'eux  que  des  Lapons  Se 
des  Groënlandois  pour  la  froideur 
&  pour  la  ftupidité. 

Mais  que  fera-ce  des  Habitans  de 
Mercure  ?  ils  font  encore  plus  pro- 
ches du  Soleil  5  &  ils  en  font  deux 
fois  ôc  demie  plus  proches  que  nous. 
H  faut  qu'ils  foient  fous  à  force  de  vi- 
vacité. Je  croi  qu'iU  n'ont  point  de 
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Je  ne  fuis  pas  fî  touchée  j  dit  la 
Marquife^  de  cette  perte  •  là  que  font 
les  Habitans  de  Mercure  3  que  de  Tin* 
<:oininodité  qu'ils  reçoivent  de  Tcx- 
cès  de  la  chaleur.  Je  voudrois  bien 
«que  nous  les  foulageaflîons  un  peu« 
Donnons  à  Mercure  de  longues  ôc 
d'abondantes  Pluy es  qui  le  rafraîchit^ 
iënt^  comme  on  dit  qu'il  en  tombe 
ici  dans  les  Pays  chauds  pendant  des 
quatre  mois  entiers  ^  juftement  dang 
les  fàifons  les  plus  chaudes. 

Celafè  peut,  repris-je ,  &  même 
nous  pouvons  rafraîchir  encore  Mer- 
cure d'une  autre  façon.  Il  y  des  Pays 
dans  la  Chine  qui  doivent  être  txçsr 
xrhauds  par  leur  Htuation  j  &  où  U 
fait  pourtant  de  grands  froids  pen* 
dant  les  mois  de  Juillet  &  d'Aouft^ 
jufques-làque  les  Rivières  fe  gèlent, 
►C'eft  que  ces  contrcjBs-là  ont  beau- 
coup de  Salpêtre  >  les  exhalaifons  en 
font  fqrt  froides  ,  &  la  force  de  1? 
chaleur  les  fait  fortir  de  la  Terre  en 
grande  abondance.  Mercure  lèra ,  fi 

vouç 
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vous  voulez  j  une  petite  Planète  tou- 
te de  Salpêtre^&leSoleil  tirera  d'elle^ 
même  le  remède  au  mal  qu'il  lui 
pourvoit  faire.  Ce  qu'il  y  a  de  iûr, 
c'cft  que  la  Nature  ne  fçauroit  faire 
vivre  les  Gens  qu'où  ils  peuvent  vir 
vre ,  &que  l'habitude  jointe  à  l'igno- 
rance  de  quelque  chofe  de  meilleur , 
fur  vient ,  &  les  y  fait  vivre  agréable- 
ment. Ainfi  on  pourroit  même  le 
pafler  dans  Mercure  du  Salpêtre  & 
des  Pluyes. 

Apres  Mercure  vous  fi^avez  qu'on 
trouva  le  SoleiL  II  n'y  a  pas  moyen 
à^Y^  mettre  d'Habitans.  Le  pourquoi 
non  nous  manque-là:  Nous  jugeons 
par  la  Terre  qui  eft  habitée ,  que  les 
autres  Corps  de  la  même  efpece 
.  qu'elle  j  doivent  l'être  auifi^  mais  le 
Soleil  n'efi:  point  un  Corps  dfela  mê^ 
me  efpece  que  la)Terre;»ni  que  les  au^^» 
tares  Planètes.  Ileft  lafburce  de  toute 
cette  lumière  que  les  Planètes  ne 
font  que  fe  renvoyer  les  une^  au» 
autres  après  l^avoir  rejçuë  de  lui.  Elle» 
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€n  peuvent  faire  j  pour  ainfi  dire ,  des 
échanges  entre  elles  s  mais  elles  ne 
ia  peuvent  prochiire.  Lui  feul  tire  de 
foi-mcmc  cette  precienfe  fiibftance  > 
il  lapboflib  avec  force  de  tous  cotez  s 
de-là  elle  revieaat  à  la  rencontre  de 
-tout  ce  qui  eft  fblide ,  &  d'une  Pla* 
nete  à  l'autre  il  s'épand  de  longues  & 
¥aâes  traînées  de  lumière  qui  fecroi* 
font,  le  traverfentôc  s'entrelaflent  en 
mille  façons  différentes ,  &  forment 
d'admirables  tifllis  de  la  plus  riche 
matière  qui  foit  aii  monde.  AuflS  le 
Soteil  eû-il  place  dans  te  ceotce  i  qui 
eft  le  lieu  le  plus  commode  d'où  il 
puiâe  la  dilbribuer  ^ilement^  &  ani-^ 
mer  tout  par  fà  diàleur*  Le  Soleil  eft 
donc  un   Corps  particulier  y  nms 
quelle  forte  de  Corps->  On  eft  bien 
cmbarafie  à  ie  dire.Qn  àvpk  toujours 
crû  que  c'étoit  un  fou  très-pur  s  mais 
on  s'en  dcfabufa  au  commencement 
de  ce  Siècle  j  qu'on  apperçût  des  Ta- 
ches ftiriafurface.  Comme  on  avoit 
découvert  peu  de  temps  auparavant 


dé  uouveite«  Plaœ«s  <{onc  je  vous 
parlerai  ^  que  tout  le  Monde  Philoib- 
phe  iVavoît  l  e%rit  rempli  d^utre 
chofe,  &qa'ènfinltsaoMveUesPla- 
ïietes  s'étoient  mifea  à  k  utode^  on 
iugea  aulTi-  tôt  que  ces  Tad^s^  en  é- 
toicM  j  qu'elles  a  voient  un  mouve^ 
«nent  autour  da  Soleil  j  ^  qu'dles 
nous  en  cachoiem  neceirairemcnt 
quelqitepairtie^en  tournant  leatinojh 
tieol^ure  vers  nouj.  Déjà  les  Sça- 
vans  feilbient  leur  cour  dç  ces  pré- 
tendues Planètes  aux  Princes  dç  i*£i^ 
rope.  Les  unsieut  donnaient  le  nom 
d'un  Prince:,  les  aotres  d'un  autre,  & 
peut-être  il  j  auroit  eu  qoerelle  entre 
€u^  à  qui  feroit  demctu?é  le  maître  des 
Taches  pour  les  nommet  comme  il 
eut  voulu. 

Je  ne  trouve  point  cela  bon,  int 
ter£ompîtIa.Marc|uiic.  VousjEnedi^ 
liez  Tautte  jour  qu'on  avoit  donna 
aux  différentes  parties  de  la  Lune 
des  noms  de  Sçavans  &  d'Aftrono*. 
mes  4  ôc  iIen.étoiâfQCtcanten«e.,  P  wp 
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que  tes  Princes  prennentpour  eux  I* 
Terre,  ileftjufte  que  les  Sçavans  fe 
relervent  le  Ciel,&  y  dominentjmais? 
ils  n'en  devroient  point  permettre 
rentrée  à  d'autres.  Souffrez  ,  rcpon- 
dis-)e  3  qu'ils  puiffent  du  moins  en  cas 
de  befoin ,  engager  aux  Princes  quel- 
que Aftre  j  ou  quelque  partie  de  la 
Lune.  Quant  aux  Taches  du  Soleil  >. 
iris  n'en  purent  faire  aucim  u&ge.  Il . 
fe  trouva  que  ce  n'étoient  point  des* 
Planètes  ,  mais  des  nuages ,  des  fu- 
mées j  des  écumes  qui  s'élèvent  fur  le 
Soleil.  Elles  font  tantôt  en  grande 
quantité ,  tantôt  en  petit  nombre  , 
tantôt  elles  difparoiâènt  toutesfquel- 
quefois  elles  té  mettent  plufleurs  en-^ 
femble^,  quelquefois  elles  fc  fepa» 
rent  y  quelquefois  elles  (ont  plus  dai* 
res  3  quelquefois  plus  noires.  Il  y  a 
des  temps  où  l'on  en  voit  beaucoup/ 
il  y  en  a  d'auctesA  même  aifez  longs, 
où  il  n'en  paroît  aucune.  On  croiroit 
que  le  Soleil  eft  une  matière  liquide» 
quelques-uns  di&nt  de  TOt  fondu- j, 
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qui  bouillonne  inceflamment  >  & 
produit  des  impuretez^  que  la  force 
de  (on  mouvement  rejette  fiirfafîir- 
Êice  5  elles  s'y  cenfiiment  >  &  puis  il 
s'en  produit  d'autres.  Imaginez-vous 
quels  Corps  étrangers  ce  (bnt-là  ^  il 
y  en  a  tel  qui  eft  dix-fept  cent  fois^ 
plus  gros  que  la  Terre  5  car  vous  fçau- 
rez  qu'elle  eft  plus  d'un  miUion  de 
Ibis  plus  petite  que  lé^  Globe  du  So^ 
leil.  Jugez  par4à  qu'elle  eft  la  quan-^ 
tité  de  cet  Or  fondu  ^  eu  l'ctenduë 
de  cette  grande  Mer  de  lumière  & 
de  feu*  D'autres  difent  j  &  avec  aftez 
d'apparence  ,  que  les  Taches  >  du 
moins  pourlaplûpart^nefont  point 
des  produâions  nouvelles ,  &  qurfe 
dilTipent  au  bout  de  quelque  tems  j 
mais  de  grofibs  mafle»  félidés  j  de. 
figure  fort  irreguliere  >  toujours  fub« 
fiftantes  ,  qui  tantôt  fletent  fur  le 
corps  liquide  du  Soleil^  tantôt  s'y  en-- 
foncent  ou  entièrement  ou  en  par« 
tie  j  &  nous  preientent  différentes 
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pointes  ou^a^isEiçaoes  ^  felon  qu'allés 
s'eufoiicent  plus  ou  moim  j  &  qa'ei* 
1^  fe  tournem  vers  nous  de  diâerents 
cotez.  Peut-être  fom-ellcs  partie  dç 
quelque  graadamas  de  matîçre  foU- 
de  qui  ^rt  d'aUment  au  feu  du  So^ 
IdL  Euân  quoique  ce  puifiè  être  que 
le  Soleil  j  il  ne  parokuallement  pro^ 
pre  à  être  habité.  C*eû  pourtant  dom- 
mage 3  rhabitation  ièroit  ^elle.  Oa: 
feroit  au  centre  4e  tput ,  on  verroir 
toutes  les  Planètes  tourner  reguliere- 
tnent  autour  de  foi  ^  au  lieu  que  nous 
voyons  dans  leurs  cours  une  infinité 
de  bizarreries  ,qui  n'y  paroiflènt  que 
parce  nous  ne  ibmmes  pas  dans  le 
lieu  propre  pour  en  bien  juger ,  c'eft- 
à-dire,  au  centre  de  leur  mouvepaent 
Cela  n'eft-il  pas  pitoyable  i  II  u'y  a 
qu'un  lieu  dans  le  Monde  ^  d'où  Vé* 
tude  des  Afixes  puiflè  être  ,extréniet 
ment  facile  3  &  judeniaat  dans  ce 
lieu-là ,  il  n'y  a  peribnne.  Vous  n'y 
fongez  paç ,  dit  la  Marquife.  Qui  fe- 
roit dans  le  Soleil ,  ne  verroit  rien  * 
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ni  Planètes  ^  ni  Etoiles  Fixes.  Le 
Soleil  n'efface- 1- il  pas  tout  .>  Ce 
ieroieat  &s  Habkaiis  qui  (eroient 
l>ien  fondez  U\û$  dans  toute  la  Na-- 
ture. 

J'avoue  que  je  m'etois  trompé  , 
répondisse  r  je  ne  ibngeois  qu'à  la 
iituationoù  eft  le  Soleil ^  &  non  à 
Tetfet  de  ù.  lumière  $  mais  vous  qui 
me  redreflez  fi  à  propos ,  vous  vou* 
lez  bien  que  je  vous  difè  que  vous 
vous  êtes  trompée  aullls  les  Habitans 
du  Soleil  ne  le  vorroîent  (eulemeni; 
pas.  Ouilsne  pourroiexvtibutenirU 
force  de  fa  lumière ,  ou  ils  ne  la  pour- 
roient  recevoir  ^  faute  d'en  être  à 
quelque  diftance  ^  &tout  bien  confi- 
deré^  le  Soleil  ne  fëroit  qu'un  iîejoux 
d' Aveugles.  Encore  uh-coup ,  il  n'eft 
pas  fait  pour  être  habité  3  mais  vou- 
lez-vous que  nous  pourfuivions  xKh 
tre  Voyage  des  Mondes  ?  Nous 
ibmmes  arrivez  ait  centre  qui  eft 
toujours  Le  lieu  le  plus  bas  dans  tout 
ce  qui  eft  rond  ^  &  je  vous  dirai  en 
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paflfant  que  pour  aller  d'ici -*  là  3  nous 
avons  fait  un  chemin  de  trente-trois 
millions  de  lieues  ;  il  faudroit  prefën* 
tement  retourner  fur  nos  pas ,  &  re* 
monter.  Nous  retrouverons  Mercu- 
re ,  Venus ,  laTerre ,  la  Lune  3  toutes 
Planètes  que  nous  avons  vifitées.  En* 
iuite  c'eft  Mars  quiie  ptefente.  Mars 
n'a  rien  de  curieux  que  je^ache^  (es 
jours  font  de  plus  d  une  demie-heure 
plus  longs  que  les  nôtres  ,  &  fes  an- 
nées valent  deux  de  nos  années  3  à 
un  mois  &  demi  près.  Il  eft  environ 
quatre  fois. plus  petit  que  la  Terres 
il  voit  le  Soleil  uapeu  moins  grand, 
&  moins  vif  que  nous  ne  le  voyons  5. 
enfin  Mars  ne  vaut  pas  trop  la  peine 
qu'on  s'y  arrête-  Mais  la  jolie  chofe. 
que  Jupiter  avec  fes  quatre  Lunes  ou 
Satellites  !  Ce  font  quatre  petites  Pla-r 
netes ,  qui  tandis  que  Jupiter  tourne 
autour  du^  Soleil  en  douze  ans^  tour- 
nent autour  de  lui  comme  nôtre  Lu- 
ne autour  de  nous.  Mais ,  interrom- 
pit lîa^Marquife ,  pourvoi  y  â-rt-il  de^ 

Planètes 
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l?4anete$  qui  tournent  autour  <l'aud:es 
Planètes  qui  ne  valent  pas  mieux 
qu'elles  i  Serieufen^nt  il  me  paroî- 
troit  plus  régulier  &  plus  uniforme 
que  toutes  les  Planètes  j  &  grandes 
&  petites  ,  n'euâent  que  le  même 
mouvement  rautour  du  Soleil. 
,  Ah  !  Madame ,  repliqual-je  j  fi  vous 
içaviez  ce  que  c  cft  que  les  Tourbil- 
lons de  Defcartes^  ces  Tourbillons 
dont  le  nom  eft  (î  terrible  j  &  Tidée  & 
agréable  «  vous  ne  parleriez  pas  com- 
me vous  faites.  La  tête  me  dût  -  elle 
tourner^  dit-elle  en  riante  il  eft beau 
de  fçavoir  ce  que  c'eft  que  les  Tour- 
billons. Achevez  de  me  rendre  follç, 
je  ne  me  jnénage  plus ,  je  ne  connois 
plus  de  retenue  fur  la  Pliilofophie  > 
laifTons  parler  le  monde>&  donnons- 
nous  auxTourbillons.  Je  ne  vous  con- 
noifibis  pas  de  pareils  emportemensj 
repris-jejc'eftdommage  qu'ils  n'ay  ent 
que  les  Tourbillons  pour  objet.  Ce 
qu'on  appuie  un  Tourbillon  j  c'eft 
un  amas  de  matière  dont  les  parties 
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ibnt  détachées  le&une^  des  autres  ^  & 
iè  meuventi  toutes  en^in  même  fans; 
permis  à^  éLlos-  d'avoir  pendiint  ce 
tems-^làquelque^  petits  mouvement 
particuliers  ^.pourvu  qu'elles  fuivent 
toujours   16    mouvement  gênerai» 
Ainfi  uuv  Tourbillon  dt  vent ,  c*eft 
une  infinité  d^  petites  parties^  d'air  j 
qui  tournent  en  rond  toutes  enfem* 
bie  1  &  enveloppent  ce  qu'elles  ren-- 
oontrenti  Vous  fijavez'  que  les  Pla- 
nètes font  poftéos  dans  la  matietô 
célefte-i  qui  eft^  d'une  fubtilite  &  d'u- 
ne agitation  pfodigieufè^    Tout  ce 
grand  amas  de^  matière  célefte  x  qui 
eft  depuis  le  Soleil  jusqu'aux  Etoiles 
Bixes  i  tourne  -  en  rond  ^  St  -empor^ 
tant  avec  (bi  lès  Plknetes^  ^  les  fait 
tourner  touteS'en  on  m^e  fens  au* 
tour  du  Soleil  ^  qui  occupe  le  centre  « 
mais  en  des  tems   plus  ou  moins 
longs  ^  félon  qu'elles  en  font  plus 
ou  moins  éloignées.  Il  n'y  a  pas  juP 
qu'au  Soleil  qui  ne  tourne,  fur  lui« 
i^éme  j  parce  qa'il  eâ:  juftemcnt  au 


i. 


Itùîiéu  detôùte  cetf ê  matfèré  c&cftci 
vous  rêmarciûcîreïr  en  partant  ^  que 
quand  la  Terte  feroit  dans  laplace  oir 
il  eft ,  clîe  ne  pourrpit  encore  faire 
moins  que  de  toUifner  fur  elle-mê- 
me. 

•  Voilà  quel'cft  le  grand  Tburbilloîil 
dont  le  Soleil  éft  comitte  le  Maître  ? 
Hlais  en  même  tems^Ies  Planètes  (è 
compofènt  dé  petiis  TolirbiHons 
particuliets- S  rimitatîori  de  cduidtf 
Soleil  Chacune  d-elley  eh'  tdtiirnant 
aEutour  duSoteil  ne'  laiflfepas  de  tour-»; 
lier  autou):  tf  elle-mêtne  ^  5Jî  faittour-; 
tiefaufli  autour  d'elle  en  même  fôn^ 
tme  certairie  quantité  decettr  ma^ 
tîere  câefte,  qui  eô  toôjtni's-pircrd 
à-filivre  tous  leis  mJcmVèitiettsr  qii'ofii 
llû  veut  donner  y  s'ils  ne  Ht  dctour- 
hefntpas  de  fott*iiibtlvcmdnt  général! 
€'eft-là  le  ToiirbiHbn  particulier  dé 
fe^làneté ,  &  eHëlfe  pottffe  auflS  loin 
4toe'  la  force  dé  fon-  mouvement  fe 
^ut  étendre.  S'il  failt  cJUll  tombe 
dans  ce  petit  ToikbiUon  quelque 

Nij 
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Plaficte  moindre  que  celle  qui  y  do-^ 
imneja  voilà  emportée  parla  grande» 
&f6rcée  indllpenfablementàtourner 
autour  d'elle  ^  &  le  tout  enfemble  ^  la 
grande  Planète  j  la  petite^Ôc  le  Tour- 
billon qui  les  renferme  ^  n'en  tourne 
pas  moins  autour  du  Soleil.  Ceft  ain- 
fî  qu'au  commencement  du  Monde 
nous  nous  fifmes.fuivre  par  la  Lune , 
parce  qu'elle  fè  trouva  dans  reten- 
due de  nôtre  Tourbillon  ^  &  tout-à- 
fiût  ànotre  bien-^féance-  Jupiter^  dont 
fe  conmiençois  à  vous  parler^  fut  plus 
heureux  ou  plus  puiffant  que  nous. 
U  y  avoit  dans  fon  voifinage  quatre 
pçtites  Planètes  3  il  fe  les  aifujettit 
toutes.quatre  ^  &  nous  qui  fommes 
^c  planète  principale ,  croye&vous 
que  nous  l'eufilons  été  ^  fi  nous  nous 
fiiflîons  trouvez  proche  de  lui  i  II  eft 
înille  fois  plus  gros  que  nous  ^  il  nous 
auroit  engloutis  fans  peine  dans  fon 
Xourbillonr&  nous  ne  ferions  qq'une 
Lune  de  fa  dépendance  s  au  lieu  que 
nous  en  ayons,  une  qui  elt  dans  la 
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nôtre  i  tant  il  eft  vrai  que  te  feulha<- 
zard  de  la  fituation  décide  (buvënt 
cte  tottte  la  fortune  cjtfon  doit  avoifc 
Et  qui  nous  aflure^  dit  la  Marquis 
le  3  que  nous  demeurerons  toujours 
où  nous  fômmes  ?  Je  commence  à 
craindre  que  nous  ne  fafliohs  la  folie 
de  nous  approcher  d'unePlàrièteauflî 
entreprenante  que  Jupiter ,  ou  qu'il 
ne  vienne  vers  nous  pour  nous  ab* 
forber  ;  car  il  me  parpit  que  dÏAhi  ce 
grand  mouvement  >  oii  vous'ditesf 
.^u'eft  lamatiçre  céleiilie  ^  cille  d^vroit 
agiter  les  Planètes  irrégulièrement  ^ 
tantôt^  les  approcher  3  tantôt  les  élo& 
gner  les  unes  des  autres.  Noospour-i 
rions  aullî-tôt  y  gagner  qu'y  perdre , 
tépondis-je  ,  peut-être  îrioris- nous 

foùmettréà  nôtre  dominatioil  Mer- 

I. 

cure  ouMars  ^  qui  font  de  plus  petites 
Planètes ,  &  qui  ne^nous  pôûrroient 
rêfîfter.  Mais  nous  n'avons  rien,  à  d(^ 
pecer  ni  à  cramdre  »  les  Planètes  fè 
tiennent  où  elles  font  3  &  les  nouvel- 
les conquêtes  leur  font  défendues  j 

Niij 
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J^fef^f  <iwitteiP«i«f$  un  Gorps  «c- 
pèffipmfi^xhSff:  y  lifeftite  Je  iôâdet»- 

^  op^^it  iiji^fiiçnt  d'titte  cmaioe 
^^  4W  %a.<rop  /Soibie|ibuc  i'vxéter  « 

Ainâ  4an9  cette  jfqjseut  ■»  coinpo£ee 
lie  4eux  liqueu»  <|ui  ne  fè  trient 
]KMQ.t,  4ewc  Corpjs  iflégalemeht]pe^ 
^u^  /ê.  niettent;  n»turdlemënt  à  «leiiz 
{^^ces  <^etentes->  À:  iamais  rtm  ne 
montera  «  ni  rabtre  ne  defcendrai 
Qq'on  metteencoré  d'autres  li^ieun 
gui  le  tiennenti^parées ,  &  qu'on  y 
{>lpnge  d'aHUires  corps ,  il  arrivera  la 
x^êiQedbofe.  .Keprefentezpivbus.qne 
k  mMiere  câtefté  qui  remplit  ce 
^aiid  TouibtUon  »  ^  différentes  covit 
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ches  qui  s'ioiveioppent  les  ânes  les 
antrefi»  ^'dontle;^Êiim;6iirs  font  dif- 
feœnees  comme  celles  àc  Yhtâle  Se 
de  Vezn  »  &  des  anatres  liiqaeurs.  Les 
Planietes  ûsvt  auoâi  difieremes  pefan-* 
teursjchacmne  dH^es  parcon&quent 
«'atr^ç  4XBS  la  couche  qxd  a  jprécifé- 
ment  la  fotcxticxtefÉmc  pour  la  ibû*: 
tenir >  &  ^  iui  fait^équilihrè^  &  vous 
voyez  bien  qu'il  n^eit  pa^  poiGble 
qu'elle  enfortejtrraais. 

Je  ^eonçois  ^  dit  la  Marquife^  que 
ces  pdàtïteurs-là  xeglent  fort  bien 
les  xangs.  Plût  à  Dieu  qu'à  y  eût 
qutique  diofe  dé  pardi  qui  ieis  re^ 
^âtparaijim>uSf,  &  qUî  fixât  les  geitt 
dans  Ids^plaices  qui  kulr  Ibkit  naturel- 
teitiexit  convenabtesl  Me  voilà  fort 
en  repos  du  côté  de  Jupiter.  Je  fuis 
bten«  aife  qu'il  nous  lailTe  danis  nôtre 
petit  Totebilton  avec  nôtre  Lune 
unique.  Je  (uis  d'humeur  à  me  bor- 
Ait  atii^ent  ,&  ^nit  lui  fnvie  point 
tes  quatre  qu'il  a. 

Vous  auriez  tort  de  les  lui  envier,^ 

N  iiij 
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repris-je ,  il  n'en  a  point  plus  qu'il  lâiè 
luien  Êiut.  Il  eft  cinq  fois  plus  éloi^é 
du  Soleil  que  nous  j  c'eft*à-dire>  ^'IL 
en  eft  à  cent  ibixante*  cinq  millions* 
de  lieuës>&  par  confequent  fcs  Lunes 
ne  reçoivent ,  &  ne  lui  renvoyentr 
qu'une  lumière  aflez  foible.  Le  nonir: 
bre  (lippléè  au  peu  d'effet  de  chacune^ 
Sans  cela  ^  comme  Jupiter  tourne 
fur  lui-même  en  dix  heures^ft  que  ces* 
nuits  qui  n'en  durent  que  cinq/ font 
fort  courtes  ^  quatre  Lunes  ne  pa« 
roîtroient  pas  ii  neceflàires.  Celle  qui^ 
eft  la  plus  proche  de  Jupiter  fait  fon 
Cercle  autour  de  lid  en  quarante- 
deux  heures^  la  féconde  en  trois  jours 
&  demi  ^  la  troifiéme  en  fèpt  »  la  qua- 
trième en  dîx-fept  ;  &  par  l'in^alitc 
même  de  leurs  cours ,  elles  s'accor- 
dent à  lui  donner  les  plus  jolis  (pec- 
tacles  du  monde.  Tantôt  elles  fc  le- 
vent  toutes  quatre  enfemble ,  &  puis 
&  (eparent  prefque  dans  le  moment  $ 
tantôt  elles  font  toutes  à  leur  Midi 
rangées  Tune  au-deflus  de  l'autre  3; 


I 
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'tantôt  on  les  voie  toutes  quatre  dans 
le  Ciel  à  des  diftances  égales  ;  tantôt 
quand  deux  fe  lèvent  ^  deur  autres  fè* 
couchent  s  fur  tout  j'aimerois  avoir 
ce  jeu  perpétuel  d'Eclipfe»  qu^elles 
font  ;  car  il  ne  fe  paife  point  de  jour 
qu'elles  nes'éclipient  les  unes  les  au- 
ttcs ,  ou  qu'elles  n'cclipfem:  le  So* 
]eii$  &  aflurément  les  éclipfes  s'étant 
vendues  fi  Êimitieres  en>ce  monde-là  r 
elles  y  (ont  un  pa^t  dediy  ertiflèment*. 
ôc  lion  pas  de  ârayeur  j  cQoune  en 
celui<i; 

Et  vous  ne  manquerez  pas>  dft  U 
Marquifèj  à  faire  habiter  ces  quatre 
I^unes  3  quoique  ce  ne  fbient  que 
de  petites  Planète  fiibalternes ,  def^ 
tinces  feulement  à  en  éclairer  une 
autre  pendant  Tes  nuits  ï  N'en  dou*^ 
tez  nullement  >répondis-)€.  Ces  Pla*» 
nétes  n'en  font  pas  moins  dignes  d'é-* 
tre  habitées  >  pour  avoir  le  malheur 
d'être  aifervies  à.  tourner  autour  d'u-^ 

ne  autre  plus  importante. 
Je  voudrois  donc  j  rcpiit-eilé  *  qpc: 


15+  hfBt    MOMI^Bf. 

hds  Habitans  des  quatre  Lusn»  de  Ja^ 
pher  4  faûi^t  conflaine  des  Ccriônies 
de^  Jjiptter»  qu'elles  euffent  retçà  de 
lui  3  s'il  croît  pottibiC:»  leurs  Loix  âc 
leurs  CoâtumeS)  que  parccnafeqiœnt 
elles  lui  rcndidient  «quelque  fostè 
d'hoxnsxistgfi^  Sens  regasdaâSsM  la 
grande  Pla]tteéqu'a!yf6ctdp6£t  Nei 
Êiudrûit-^  poîAt  aufiî^  lui  disrje^  que 
les  quatre  Luaes  envoyaient  dé  tetns: 
pn  tems  des  DefHitez  daios  Jupiter  ^ 
pour  lui  prêtief:  éeiment  de  fiddité  f 
Pour  moi ,  je  vous  avoue  que  $ê  peu 
dé  fupertontc  tpie  nous  avons  fiir  tes 
Gens  de  notre  Lune^  me  fakdoatef 
que  Jupicâr  en  ait  beaucoi^  fur  les 
Habitans  des  fiêtxneSi  Stje  croi  qu6 
fa vantage  aùquelilpuiiQfe  le  pliss  rai? 
ibnnablèmem  prçtendre  j  c'eft  de 
leur  faire  peuir*  Far  exemple  »  dans 
eelle  qui  ëft  la.  pins  proche  de  lui  > 
ils  le  voyeni:  fèisexxnis  fois  plos  grand 
que  noire  Lune  ne  nous  parott»  quel* 
le  monftrueufe  Planète  fu^enduë  fcm 
leu{s itères  !  £n  verité>  û  les  Gaullpis 
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^q^aighoient  âhcktmemcnt  ^c 
Ciel  ne  tombât  fur  eux  ^  &  t^  tes 

nécra^J^^^i^î^^^s^^  cetteLtme  au- 
roient  bien  plus  tle  fiijet  de  xraindre 
unedbAtc  de  Jupiter.  C^  peut-être 
Ik  auflS  la  firaycur  qctik  nmt ,  dic-efUe 
au  lieudecelledesEcfipfeSidcnt  vous 
in*avez  afiîirc  iju^ils  ftwrt  ea^empts', 
&  qu-il  iaut  bien  remplacer  par 
quelque  autre  ibttile.  Il  le  faut  de 
Qeceffitë  abfcrfttëj  tépond«4c.  L'Iii- 
vcmciur^tt  trôifi&ne  Siftêniedont  jte 
vous  parlons  Tawtre  jcna ,  4e  celebrte 
Tichp  Brafaé  j  un  des  pkis  ^ancb  AP^ 
tronomes  qui  forent  jamais  j  n'avoit 
garde  de  craindre  lesEclipfeSiiCommè 
le  Vulgaire  les  craint ,  il  paflbit  fa  vie 
avec  elles.  Mais  troîrfez-vous  bien  ce 
qu'il  cndgnoit  en  leur  place  ?  Si  elt> 
fortant  de  ion  logis  la  première  per- 
fonne  quil  rencontroit  étoit  une 
Vieille  j  fi  un  Lièvre  traverfmt  fott 
chemin  vTicho-Brahéctoyoit  quelà 
journée  devoit  être  nudhetu^ufe,  <fc 
rçtoumôit  promptcmant  fe  renfe-^ 


mer  chez-ki,  fans  ofer  commencer 
la  moindre  chofc. 

.    Il  ne  ferok  pas  jufte ,  reprit  -  elle  ; 
après  que  cet  homme  -là  n'apû  fe  dé- 
Kvrer  impunément  de  la  crainte  des 
EcHpfes.  que  les  Habitans  de  cette 
i-une  de  Jupiter ,  dont  nous  parlionsi 
en  fuirent  quittes  à  meilleur  marché. 
Nous  ne  leur  ferons  pas  de  quartier  , 
ds  fubttont  la  Loy  commune  i  &  s'ils 
sont  exempts  d'une  erreur  ,  ils  don- 
neront dans  quelque  autre  î  mais 
«omme  je  neœe  pique  p^  de  lapou- 
roir  deviner ,  éclairciflèz-moi ,  je 
TOUS  prie ,  une  autre  difficulté'  qui 
m  occupe  depuis  quelques  momens. 
SLla  Terre  eft  fi  petite  à  regard  dej». 
piter  Jupiter  nous  voit-il  >  Je  crains 
.^uenousneluifoyons  inconnus. 

De  bonne  foi ,  je  croi  que  cela  eft 
ainfi^jepondis.je.  Ilfaudroit  qu'U 
vit  la  Terre  cent  fois  plus  petite  que 
nous  ne  la  voyons.  Ceft  trop  pâi. 

d  ne  la  voit  point  Voicifeulement 
cequenous  pouvons  croire  dcmeil- 
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leur  pour  nous.  Il  y  aura  dans  Jupi* 
ter  des  Âftronontes  >  qui  apriès  avoir 
bien  pris  de  la  peine  à  compoièr  d^s 
Lunettes  excellentes  ,  après  avoir 
choifi  les  plus  belles  nuits  pour  ob<^ 
ierver  >  auront  enfin  découvert  dans 
les  Cieux  «me  ixès  -  petite  Planète 
qu'ils  n  avoient  jamais  vûë.  D'abord 
le  Journal  des  Sçavans  de  ce  Pays*là 
en  parle  5  le  Peuple  de  Jupiter,  ou 
n'en  entend  point  parler  >  ou  n'en 
fait  que  lire  y  les  Philofophes  dont . 
cela  détruit  les  opinions  >  forment  le 
deifein  de  n'en  rien  croire  5  il  n'y  a 
que  les  Gens  très-raifonnablesquien 
veulent  bien  douter.   On  obferve 
encore  >  on  revoit  la  petite  Planète» 
pn  s'affure  bien  que  ce  n'eft  point  une 
vifion  9  on  commence  même  à  fbup* 
^onner  qu'elle  a  un  mouvement  au- 
tour du  Soleil  ;  onirouve  au  bout  de 
mille  obfervations^»  que  ce  moùvc* 
ment  eft  d'une  année  5  &  enfin>gracc 
à  toutes  les  peines  que  fe  donnent 
les  Sçavansj  on  (çaitdans  Jupiter  que 
nôtre  Terre  eft  au  Monde.  Les  Cw 
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ûeux  vont  la  voir  au  boat  cFane  Im^ 
nette  ^  &  la:  vûë  àpemepeutrdle  en^ 
cote  rattraper. 

.  Sice  n'étoit^  dit  la  Marquiiè»  qu'il 
ifeft  point  trop  agréable  de  (Ravoir 
qu'on  ne  nous  peut  découvrir  de  de-» 
dans  Jupiter  qu'avec  des  Lunettes 
d'approche  >  )e  me  répre&ntërois 
avec  plaifîr  ces  Lunetes  de  Jupiter 
dreflees  vers  nous  ,.  comme  les  nô^ 
très  le  font  vers  lui  >  de  ccttexurio- 
iité  mutuellie  avec  laquelle  leS'  Pla** 
netes  s'entreconfîderent  &  deman^ 
dent  l'une  de  Tautrc  >  -Sjf^/  Monde 
ffi'Ce  U?  Celles  Gensl^ahiunt? 

Cela^  ne  va  pas  fi  vite  que  vous 
penfez^  repliquai-je.'  Qùandon  vet^ 
roit nôtre  Terre  de  dedans  Jupiter* 
quand  on  l'y  connoîtroit  ^  nacre  Ter^ 
re  ce  n'eft  pas  nous:;  on  n'a  pas  le 
moindre  foupçon  qu'elle  puiflè  être 
habitée;  Si  quelqu'un  vient  à  fe  l'ima- 
giner 4  Dieu  fcait  comme  tout  Jupi- 
ter fe  mocque  de  lui.  Peut  *  être  miê- 
me  fommes-nous  caufe  qu'on  y  a  fait 
le  £tocés  à  des  Philofophes  quix>n« 
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i^oul'u  fbûtenir  que  nous  édons.  Ce* 
pendant  je  crokoîé  plus^  volontiers 
que  les  Habican»  de  Jupiter  font  a(^ 
ièz  occupez  à  feire  des  découver* 
tes  (ur  leur  Planète  »  pour  ne  (on* 
ger  point  du  tout  à  nous^  Elle  eft 
a  grande  j  ques'ilis  navîgent^  aflU* 
f  ément  leurs  Ghriftophies^  Colombo 
ne  fçauroient  manquer  d^emploi.  Il 
§am  que  les  Feuf^esde  ce  monde-là 
ne  connoiflent'pasieulementde  repu» 
ration  là  centième  partie  des^  autre» 
Peuples  ;  au  lieu  que  dàns^  Mercure  « 
qui  eft  fort  petite  ils  Ibnttous  voifîns 
les  uns  des  autres  5  il^  vivent  fami-» 
lierementenfèmblej  Ôt  ne  comptent 
que  pour  une  promenade  de  faire  le 
tourdeleur  Mbndè.  Si' on  ne  nous 
voit  point  dans  Jupiter  5  vous  jugez 
bien  qu'on  y  voit  encore  moins  Ve- 
nus qui  eft  plus  éloigné  de  lui  3  Se 
encore  moins  Mercure  qui  eft'  Ôè  plus^ 
petit  &  plu9  éloigné.    Eh  récom'* 
penie  Ces  Habitans  voyent  leurs  qua^ 
tre  Lunes  j  ôc  Saturne  avec  les  ften^. 
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nés  &  Mars.  Voilà  alTez  de  Planetet 
pour  embarafler  ceux  d'entre  eux  qui 
font  Aftronomes  s  la  Nature  a  eu  la 
bonté  de  leur  cacher  ce  qui  en  refte 
dans  r  Univers.  \ 

Quoij  dit  la  Marquife  j  vous  comp* 
tez  cela  pour  une  grâce  i  Sans  doute 
lépondis-je.  Il  y  a  dans  tout  ce  grand 
Tourbillon  feize  Planètes.  La  Natu- 
re 9  qui  veut  nous  épargner  la  peine 
d  étudier  tous  leurs  nK>uvemens>  ne 
nous  en  montre  que  (ept^  n'eft-ce 
pas  là  une  aflez  grande  faveur  i  Mais 
nous  j  qui  n'en  fentons  pas  le  prix  » 
nous  faifbns  fi  bien  que  nous  attra^ 
pons  les  neuf  autres  qui  avoient  été 
cachées 5  aulfi  en  fbmmes -nous  pu- 
nis par  les  grands  travaux  que  l'Âftro* 
ncmie  demande  prefentement. 

Je  voi ,  reprit  -elle ,  par  ce  nombre 
ée  fèize  Planètes  qu'il  faut  que  Satur- 
ne ait  cinq  Lunes.  Il  les  a  auffi,  repli- 
quai- je,  &  avec  d'autant  plusdeiuf- 
tice ,  que  comme  il  tourne  en  tren- 
te ans  autour  du  Soleil  ^  il  a  des  Pays 

où 
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OÙ  la  nuit  dure  quinze  ans  j  par  la  nié*" 
xneraifon  que  fîir  la  Terre  qui  tour^ 
ne  en  un  an^  il  y  a  des  nuits  de  (îx 
mois  fous  les  Foies.  Mais  Saturne  es- 
tant deux  fois  plus  éloigné  du  Soleil 
que  Jupiter  ^  &  par  coniequent  dix 
fois  plus  que  nous  j  ies  cinq  Lunes  fi 
foiblement  éclairées  3  lui  donne-" 
roient  -  elles  afTez  de  lumières  pen« 
dant  fes  nuits  fNon  >  il  a  encore  une 
Befîburce  fînguliere  Se  unique,  dans 
tout  rUniyers  connu.  C'eft  un  grand 
Cercle  &  un  grand  Anneau  aflez  lar<^ 
ge  qui  l'environne  >  &  qui  étantaflëz 
élevé  poun  être  j^re^iie  entièrement 
hors  de  i'ombre  du>  Corps  de  cette 
Planète  j  réfléchit  la  luiniere  du  So^ 
leil  dans  des  lieux  qui  ne  le  voyent 
point  j  &  la  refléchit4e  plùs^près  i  âq 
avet  plus  de  force  que.  toutes  l^ 
cinq  Lunes^  parce  qu'il  eftmoihs  éter 
^  que  la>  plus  bafTd .. 

En  verité^ditlaMarquife^»  deiraicr 
d*une  perfbnne  quirentroit  en  ello^ 
meoie.avccétonnemGQt»  tQut  ceUu 

O 


é&  d'ù©: grand  ordre?  il  paroît 
que  la  Nature  a  eu  eà  vue  les  befbins 
de  queliques  Bfttcs  Vivans  i»  &  sjae 
Ik  diftribUtiôa  des  Lufies  n'a  p<ai  etc 
faite  au  hasard  21  ifca  eft  tombé  en 
pîartagequ'lEaDcPiaaeties  éloignées  da 
Soleil,  à  la  Terre  j  à  Jupiter  ^  à  Satur-^ 
ne;  car  ce  h'écottpas  k  pekw  d'en 
donner  à  Venus  &.  i  Mercure  y  tpd  na 
reçoivent  que  trop  de  lumière ,  dont 
ks  iiuitsibnt  fbrt  coilirtes  é  &  qui  les 
comptent  a{)pareimnenî  pour  dé  plus 
grands  biai&its  de  lanatote  4^^^^^ 
jouis  moches.  Maâs  attendez  >  il  me 
fembie  t|ue  Maxs  qui  eft  encore  plus 
ébigns  du:  Soltii  ique  la  Terre  3  n'a 
pôîlit  de  Liine.  On  ne  peut  pas  vous 
k  diiïimulerii  rq>ondls-îe  3  Û  n'en  i 
point;  fcilrfkubqù'iiait  pour  fesnuits 
dei  reâborces  que  nous  ne  I^ai^ons 
paâ.  ¥ous;al^£:reu.de5  Phofphcffesi 
de  ces  matières  liquides  ou  jfèches/ 
qui  jea^recevant  la  lumière  dn  Soleil 
slett  ififtbibient  âc  s'en  pénètrent  ^  &> 
colimte  jetteaae  un  afifez  grand  éclat 
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dans  L'obfcurîté.  PètatHctre  Mars  a-t-il 
de  grands  Rochers  &M  «levez  ^,  qui 
foùt  des:  Phofphoces  naturels  >  6c  qui 
prennent  petidaik  le  jour  une  ^ovi- 
fioa  de  Uimîeœ  qu'ils  i^ndent  pen- 
dant la  iluit.  Vous  ne  i^auriez  nier 
que  ce  ne  fut  un  Speâaclé  aflez 
agréable  de  voir  tôUs  ces  Rochers 
s'allumer  de  toutes  parts  dès  que  le 
Soleil  ieroit  coaché  ^  6c  faire  (ans  au- 
cun art  des  illuminations  magnifi^^ 
ques>  qui  ne  pourroient  incommo* 
der  par  leur  chaleur.  Vous  £^avez 
encore  qu'il  y  a^  en  Amérique  des 
Oiièauot  quifontfilumineuk  dans  les 
ténèbres ,  qu'on  s'en  J>eut  fervir 
pour  lire.  Que  fçavôns'^nous  fi  Mars 
n'a  foittt  un  grand  nombre  de  ces 
Oifeaux»  qui  dès  que  la  noâ:  eu  ve» 
nue  fe  difper&ni:  de  toiis  cotez  j  âc  ^ 
vont  réptmdré  un  isouveau  jour  i 
:  Je  ne  me  contenté ,  repht  -  elle  , 
ni  de  vos  Rochers  »  ni  de  vos  Oifeaux^ 
Gela  ne  laifieroitpas  d!êtriâ  job  ymsit  - 
puifque  la  Nantre  a  doiiné  tant  de  l 

Oïl 
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Lunes  à  Saturne  éc  à  Jupiter  >  c'eft 
une  marque  qu'il  iaut  des  Lunes.^ 
J'euife  été  bien-aife  que  toos-lesr 
Mondes  éloignez  du  Soleil  en  euA 
iènt  eu  4  fi  Mars  ne  nous  fiit  point 
venu  faire  une  exception  défagréa- 
ble.  Ah  !  vraiment ,  répliquai-  je^ 
fi  vous  vous  mêliez  de  Philofbphie: 
plus  que  vous,  ne  faites  j  il  l&udroiti 
bien  que  vous  vous  accoûtumafliez; 
à  voir  des  exceptions  dans  les*  xneil* 
]^ursSifl:êmes.  Uy  atoûjoursquelque^ 
chofè  qui  y  convient  le  plus  jufte  dw 
monde^  &  ptiis  quelque  chofè  auffi> 
qu'on  y  fait  convenir  conune  ow 
peut,  ou  qu'on  laifle^là ,  fi  on  defcf^- 
père  d'en  pouvoir  venir  à  b<»ut  U-^ 
ibns-en  de  même  pour  Marsv,  puiA 
qu'il  ne  nous  èft  point  ficviorable.,  6c 
ne.  parlons  point  dèluL  Nous: ferions:^ 
bien  étonnez  fi  nous  étiohSfdans  Sar- 
turhe,  de  voir  fur  nos  têt^js- pendant, 
la  nuit  ce  grand  Anneau  qui  iroît  ea^ 
£»rme  de  demi  Cercle  d'un  bout  à. 
lautrede  rHorifon  j  &  qui  nous  rèn?' 
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voyant  la  lumière  du  Soleil  feroit» 
P^eflfet  d'une  Lune  continue.  £t  ne 
mettons^nou^point  d'Habitans  dan» 
€e  grand  Anneau  >  interrompit-elle 
en  riant  i  Quoi  ^e  je  (bis  d'humeurj. 
iepondis-je>  à  en  envoyer  partout  aP* 
fez  hardiment V»  je  vou»  avoue  que  je 
n'oierpii^en  mettre-là»  cet  Anneau 
me  paroît  une  habitation  trop  irre- 
guliere.  Pour  les  cinq  petite&Lunes^ 
on  ne  peut  pas  fè  difpenferde  les  peu- 
pler- Si  cependant  T Anneau  n'etoitj 
comme  quelques-uns^  le  fbupK^on-^ 
nent3  qu'un  Cercle  de  Lunes*  qui  fe 
ibivifient  de  fort  près  &  euffent  un* 
mouvement  égal  >  &  que  les  cinq^ 
petites  Lunes  fufient  cinq  échapéer 
de  ce  grand  Cercle  y  que  de*  Mon- 
des dans^  le  Tourbillon  de  Sature  ! 
Quoiqu'il  enfbit  j  les  Gens  de  Satur^ 
lie  font  aflez  miferables  >  même  avec 
le  fecours  de  PAnneau.  Il  leur  don- 
ne de  la  lumière  ^  mais  quelle  lu-^ 
miere  dans  réioignement  où  il^eft  do^ 
;iL!  Le  Soleil  même  ^'ils.  voient^ 


cent  foi*  f>lus  petit  qu^e  ttdus  ;,  tfeifr 
pour  eux  qu*une  petitô.  Btoite  blaat 
che  &  pâle  ^  ^m  n'îa  qu'iu)  éclat  ia 
une  chileur  bîeii  foible  $  &il  vous  les 
mettie;5  dans  stco  Pays  les  plus  ârOid^  > 
dûtis  la  Groënlande  ^  ou  dans  Ist 
LappoAie  j.vous  les  verriez  Tuât  à 
groÔTes  gouttes  >  &  eaqpiret  de  chaude 
S'ils  avoicnt  de  r£au  i  ce  iieJèroiti 
point  de  TEau  pour  ttix.  «  ôi^  iUie> 
pierre  polie  >  un  Marbre  s  &  VECprit 
de  Vin  «  qui  ne  gèle  jamais  id  j  feroit 
dur  comme  nos  Diamâns. 
.  Vous  me  doûn»^  unt  id^ée  de  Sa^ 
tume  qui  me  glace  >  dit  la  Marqtuiëai 
au  lieu  que  tantôt  voità  m'echauiKezc 
en  me  parlant  dç  Mercure*  Il  faut 
bien  ^  répliquai- je  ,  qufc  les  deux,* 
Mondes  qui  ibnt  aux  extrêmit^z  d6 
grand  Tourbillon ,  foient  Oppofca 
en  toutes  chofes.  t 

-  Ainfi^  rèprit-elte;,  ôh  tft  bien  fa*, 
ge  dans:  Saturne  ^^  car  rouis  m'avez 
dit  que:  tout  le  mondé  étoitfou  dans: 
MercuraSi  on  n'eft  pas  bieniage  daos: 
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Saturne,  repris^^je^  du  moins ^  félon 
toutes  les  sçparences  «  on  y  elt  bien 
flegmatique.  Ce  font  gens  qui  ne  fça^ 
vent  ce  que  c'eftquedecke^quipren^- 
nent  toujours  un  jouff  pour  tépon- 
dreà  là  moindre  t{ueftioa  qu'on  leur 
fait  5  &  qui  euflenit  trouvé  Caton 
d'I/tique  trop  badin  &:  txop  folâtre, 
li  me  vient  une  penfée ,  dit-^Ue. 
Tous  tes  Habkans  de  Mercure  (ont 
via  i  tous  ctwi  de  Saturne  font  lentsi 
Parmi  nous  les  ui»  font  vifs  »  le» 
autres  lents^  cela  ne  viendroit^il  point 
de  ce  que  nétre  Terre  étant  jufte^ 
ment  au  milieu  des  autres  Mondes  > 
nous  participons  des  eictrèttiitez  i  II 
n'y  a  point  pour  les  Hommes  de  Ca^ 
raâere&ce  &  déterminé$lesims  (ont 
£ûts  comme  les  Habitat»  de  Nfercu*^ 
re^  les  autres  comme  c^ùx  de  Satura 
ne^  &  nous  ibmmes un  mékiiiged<r 
toutes  les  ei^s^e^es  qui  fè  trouvent 
dans  las  autr»  Pkunecœ.  J'aime  aA 
fez  cette  idée ,  repris -je,  nous  for^ 
mons  unaflèmblage  fi  bizasœ  ;»  ^'ott 


pourroit  croire  que  nous  ferions  ra^ 
ma0ëz  de  plufieurs  Mondes  differens. 
A  ce  compte  il  eft  aflez  commode 
4'être  ici^.  on  j-  voit  tous  les  autres 
Mondes  en  dbxegé^. 

Du  moins  jXeprit laMarqutfe  >ane 
commodité  £00:  réelle:  qu'a  nôtre 
Monde  par  (à  (ituation  ,  c'eâ  qu'il 
n'eft ni fîchaud  quecelui.de Mercu- 
noude  Vehus^ni  fi  âroidque  celùi^ 
dejupiter  ou  deSaturneDe^lusnous 
ipnunes  juftement  dans  un  endroit  de 
la  Terre  où  nous  ne  fèntons  l'excès 
ni  du  chaud  ni  du  froid.  En  vérité  fi 
un  certain  Philofopherendoit  grâce 
à  la-  Natuie^  d'être-  Homme  ^  non 
pas  Bête-j  Grec  y  &  non  pas  Barbarei 
moi  je  veuX'  lui  rendre  grâce  d'être 
fur^  la  Planète  la^  plus  timiperée  de 
rUnivers  ^  &  dans  un  des  lieux  les 
plus  tempérez  de  cette  Planète.  Si 
v^ous  m'en  croyez.  Madame  >répom 
dis-je,  vous,  lui  rendrez  grâce  d'être 
jeune &iion  pas  vieilles  jeune  &  bel* 
le.)  &  non  pas  jeune  &  laide  s  jeune 


\ 
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.&  belle  HrançQife>&  nori  pas'  jeune 
&  belle  Itadîenne.  Vbilàbien  <i'auti-e$ 
fujets  de  reconnoifFance  >.  que  ceu:ç 
que  vous  tirez  de  la^tuatiori  de  vo- 
Tourbildoa  >  ou  delà  jçtnpjerîttjtrie  dç 
vôtre  Pays. 

Mon  Dieu!  répliqua- t-elle ,  laiflez- 
moi  avoir  de  la  reconnoiflànce  fur 
tout  j  jufques  fur  le  Tourbillon  oii 
je  fuis  glacée.  La  mefiire  de  bonheur 
qui  nous  a  été  donnée  >  eft  aflez  pe- 
tite ,  il  n'en  faut  rien  perdre,  &  il  eft 
bon  d'avoir  pour  les  chofes  les  plus 
conuAunes  &  les  moins  confidera- 
bles ,  un  goût  qui  les  mette  à  profit. 
Si  on  ne  vouloit  que  dès  plaifîrs  vifs, 
on  en  auroit  peu ,  on  les  attendroit 
long-temps ,  &  on  les  payeroit  bien. 
Vous  me  promettez  donc ,  repliquai- 
je ,  que  (i  on  vous  propofoit  de  ces 
plaifîrs  vifs ,  vous  vous  fouviendriez 
des  Tourbillons  &  de  moi ,  &  que 
vous  n^  nous  négligeriez  pas  tout-à- 
fait  ?  Oui,  répondit-elle,  mais  faites 
que  la  Philofophie  me  fourniffe  toû- 
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)ouFS  des  ptalfirs nouveaux -Du  moin* 
pour  demain,  répondiS'je,  j'elpero 
«{u'its  ne  vous  manqueront  pas.  J'ai, 
des  Etoile»  fixes  ,  qui  paflent  tout 
ne  que  voiv  avcx  vûr  >i;^a'icl 
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^^e  les  Etéiks.Fixe^finêaMfaaide 
S^eils  dont  chacmn  é^Uirc 
Mm  Mâmli* 

LA  Mar^^uîie  femitune  t^ray  e  ûiv* 
patience  et  fç^voir  «se  qtie  les 
Etoile  &(e9  devieûdroientu  Se«oAt^ 
elles  hsdaÂtées  icomtfiie  les  Planètes j 
me  cËe-eUet  Ne  le  ièronr-c^espa^  ^ 
Enfin  qa-en  ferocM^now^  Vbâs  lede* 
vineriez  peut-être  >  fi  voi»  en  wiez 
bien  en¥ie  j  lépondis-iti.  Les  Etoiles 
fixes  ne  f^satsoient  être  mems  ék>i* 
gnées  de  la  Terre  >  que  de  vingt-iept 
mille  £bc«n^foii(aiM;ef<Ha  la  diftan* 
ce  d'ici  au  Sdëil  ^fxl  eft  de  trente^ 
«ùts  miUlQGtf  de  lieuj^  >  &  fi  yoii^^  fô- 
chiez  un  AftrcxRome  >.  il  les  nïietiroit 
esu:Qreplufiloîfl#  Là4iftâttCfft  itoi  So« 
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leil  à  Saturne  j  qui  eft  la  Planète  la 
plus  éloignée ,  n'eft  que  trois  cens 
trente  millions  de  lieues  5  ce  n'eft' 
rien  par  rapport  à  la  diftance  du 
Soleil  ou  de  la  Terre  aux  Etoiles 
fixes  j  &  on  ne  prend  pas  la  peine  de 
la  compter.  Leur  luîniere^  comme 
vous  voyez  j  eft  affez  vive  &  aflez 
éclatante.  Si  elles  la  recevoient  du 
Soleil ,  il  faudroit  qu'elles  la  receuf* 
(ent  déjà  bien foible  après  un  fi  épou- 
vantable trajet  ;  il  faudroit  que  par 
une  réflexion  quirafFoibliroit  encore 
beaucoup ,  elles  nous  la  renvoyaflent 
à  cette  même  diftance.  Il  (eroit  im- 
poffible  qu'une  lumière  qui  auroit 
efluyé  une  réflexion  ,  &  fait  dcujf 
fois  un  (èmblable  chemin ,  eût  cette 
force  &  cette  vivacité  qu'a  celle  des 
Etoiles  fixes.  Les  voilà  donc  lumi- 
neufes  par  elles*même»j  &  toutes,  en 
un  mot  j  autant  de  Soleils.     "" 

Ne  me  trompai-jc  point,  s  écria  la 
Marquilè  3  qu  fi  je  vois  où  vous  me 
voulez  mènera  M'<dlezrvous  4ûre  :  Les 
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BtoiUs  fixes  font  autant  de  Soleils , 
notreSoleilefile  çentrf  d*  unTourhiUon 
qui  tMTue  autour  de  lui ,  pourquoi 
fhaque  Etoile  fixe  ne  ferait-elle  pas 
aujji  le  centre  d'un  Tourbillon  qui  au-- 
ta  un  mowvement  autour  d*elle  ?  Notre 
Soleil  a  des  flâne  tes  qu^il  éclaire  ypour^^ 
quoi  chaque  Etoile fxe  n'en  aura-t-elle 
pas  aujfi  qu'elle  éclairera  ?  Je  n'ay  à 
vous  répondre  3  lui  dis-je ,  que  ce  que 
répondit  Ptiedre  à  Enone  ,  C'eji  toi 
qui  Vas  nommé. 

Mais  j  repritrcUe,  voilà  TUnivers 
fi  grand  que  je  m'y  perdis ,  je  ne  fçai 
plus  où. je  luis ^  je  ne  fuis  plus  rien. 
Quoi ,  tout  fera  divifé  en  Tourbil- 
lons jettez  confufément  les  uns  par* 
mi  les  autres  \  Chaque  EtoUe  fera  le 
centre  d'un  Tourbillon  >  peut-être 
au{&  grand  que  celui  où  nous  Som- 
mes ^  Tout  cet  efpacc  immeiife  qui 
çompcend  nôtre  Soleil  &  nos  Plane? 
tes ,  ne  fera  qu'une  petite  parcelle  dé 
r Univers?  Autant  d'efpaces  pareils 
que  d'Etoiles  fixes  >  CeU  nie  con- 

Pu) 


174         L£f    MONDXf. 

fond  ^  me  trouble  -^  ni'cpeci^ante*  £t 
moi,  répon<lis- je  j  cdla  nve  met  à  mon 
«ife.  Quand  le  Ciel  n'étoit  «que  cettç. 
voûte  bleue  ^  où  les  £t<Mle$  étoîeAC 
douées ,  l'Univers  me  paroiflbtt  pe» 
tit  &  étroit  ^  je  m'y  fentois  comme 
oppreifê^pr^^ntement^u'on  a  don- 
ne  infiniment  phis  d'étendue  8c  de 
profondeur  à  cette  voàte  en  la  par- 
tageant en  mMIe  &  mille  Tourfcilr 
lons  ^  il  me  fen^le  ^que  je  jrei^e 
avec  plus  deliberté,^  &:  -que  je  fais 
dans  un  plus  gratid  âiir  ,  &  afliiré* 
ment  rUniversf  a  toute  une  aui^e 
magnificence.  La  Nature  n'a  rien 
q>argné  en  ie  produî^t  ^  elle  aiafr 
une  profuiîon  de  richeâès  tout-it-fait 
digne  d'elle.  Rien  n'eft  fi  beaa  à  fe 
représenter  que  ce  nombre  prodi*^ 
gieux  de  Tourbillons  ,  dont  le  mi- 
lieu eft  occupé  par  un  Soleil  qui  £iit 
tourner  des  Planète*  autcmr  de  lui. 
Les  Habitans  d'une  Planète  d'un  de 
ces  Tourbillons  infinis  voyent  de 
tous  cotez  les  Soleils  des  Tourbil^ 
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lotis  dont  Ub  iont  environnez ,  mais 
ik  n'ont  gandeii'^p  voir  ks  Pljme.tesj 
qui  r^kjBXA  tqp'mit  iùivûere  Ibible 
empruntée  de  leur  Soleil  ^  ne  la  poui^ 
ièm  point  au-delà  de  leur  Monde. 
^  Voosm^officeKt^dk^eile^uneerpe» 
ee  de  petipeûive  fî  longue  j  que  U 
yeuë  n'en  peut  attrapa:  le  bout.  Jâ 
Yoifi  dakement  les  Habkatis  de  U 
Terre  s  enfiiite  tous  me  faites  Voir 
eeux  de  ta  Luné  âc  des  autres  Plane*' 
tes  de  néttCr  Tourbillonj  aflèz  claire* 
Biént  à  la  vérité ,  mm  moins  ^ufr 
ecux  de  la  Teore  »  ^rè6  eux  viieAnesit 
les  HabîtanscksPlaneteà  des  àucrea 
Tourbilkens.  Je  votu  âroâe  qu'ils 
font  touc^à-f ait  dans  l-enfon^eitient». 
dc^qae  quelque  eSàxt  que  )e  fafle 
pour  les  voir  ,  je  tue  ies  apjj^rçoiâ 
prefque  point*  Et  en  effets  ne  font- 
ils  pas  prefque  anéantis  pat  Texprei^ 
fion  même  dcatt  VouF\êtos  obligé  de 
voua  ieivîr  en  pariant  d'eux  >.  Il  faut 
que  licous  les  appêUiet  les  HabitanS; 

(f une  dos  Planète^  de  Tun  de  cea 
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iTourbillons  dont  ];e;nonibré  eft  in-^ 
fini.  -Noiis^niêmes  >  à'quila  même  ex^ 
^refllon  convient  ^  avouez,  que  ;vouâ 
ne  fçauriez  pretque  plus  nous  décnê*^ 
1er  au  milieu  dé  tant  <le  Mondes^ 
Four  moi  j;- je  commencé  à  voir  la 
Terre 'fi  effroyablement  petite^  que 
je  ne  crois  pas  avoir  déforpiais  d'em-^ 
j^relTement:  pour  aucune  chbfe.  A& 
fiirément  fi  on  a  tant  d'ardeur  de 
s'agrandir ,  fi  on  fait  dd&lns  fiir  deA 
feins  3  fi  on  fe  dônneotant  de  peinCiT 
c'eft  que  Toà  ne .  connoît  pas  le^ 
Tourbitions.  Jeprétensbienquema 
parefie  profite  de  mes  nouvelles  lu- 
mières ^  de  quand  on  me  reprochera 
mon  indolence  j  je  répondrai:  Ahi  fi: 
*v(ms fçanjitz,  ce  ft$e  c^efi  que  lesEtoiftf. 
fxes!  Il  faut  cpi' Alexandre  ne  Tait  pas 
fceu  j  répliquai- je ,  car  un  certain  Au- 
teur qui  tient  que  la  Lune  eft  habi- 
tée 3  dit  fort  ferieufement  qu'il  n'étoit 
pas  pofiîble  quAriftpte  ne  fût  dans 
une  opinion  fi  raiibnnable ,  (  com- 
ment une  vérité  eût-elle  échapé  à 


^riftote  ?  )  mais  qu'il  n'en  voulut  ja- 
mais rien  dire»  de  peur  de  fâcher  Aie- 
.xafidre  j  q^  eût  été  au  défefpoir  dç 
.voir  unMonde  qu'il  n'eut  pa$  pu  con- 
quérir. A  plus  forte  raifon  lui  eût- 
on  fait  myftere  des  Tourbillons  des 
JEtoiles  fixes  >  quand  on  les  eût  con- 
jnu  en  ce  temps-là  >  c'eût  été  faire 
trop  mal  fk.Cour  que  de  lui.  en  par- 
ler. Pour  moi  qui  les  connois>  je  fiiis 
bien,  fâché  de  nepouyok  tirer  d'uti- 
,litéd^  la  cqnnoifTance  que  j'en  ai  Ik 
ne  ^i^riflent  tout  au  plus  ».  félon  y  o- 
4re  raifonnement  j  que  de  l'ambition 
ic  de  l'inquiétude  ^  &  je  n'ai  point  ces 
:maladies-là.  UnpeudefoiblelTepour 
<;e  qui  eft  beau  »  voilà  mon  mal  »  & 
je  ne  croi  pas  que  les  Tourbillons  y 
jKiiflèntf  rien.Les  autres  Mondes  vous 
rendent  celui-ci  petit»  mais  ils  ne 
vous  garent  point  de  beaux  yeux ,  ou 
une  beUe  bouche  >  cela  vaut  tour 
joufs  fon  pcix  en  dépit,  de  tous  les 
Mondes  poiTibleSc.  ; 
.,  Ç'eft  une  étrange  chofe  que  l'A^ 
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'Âiottf^répondit'^le  en  dant^il&âcK 
"Ve  de  tout,  &  ilfiY  a  poiiK  de  St(t^e 
qui  lui  puifle  faîte  deiïiai;  Mais  a^iffi 
'parie2^moi  frandhement  j  vôtre  Sil^ 
tcme  eft-il  bien  vrai  î  Ne  nae  déguf* 
4ê2  rien 3  fe  vousgarderai  iefôcrct.  Ù 
me  lembie  qu'il  n'eft  a;p^ye  que  fur 
ime  petite  conrenan^e  bien  teger& 
Une  £toiiefixeeft)uimiiea(è4'^^ 
même  comme  le  Soleil  i  par  confe* 
qnent  ii  fam  qu'dle  foit  comme  le 
Soiàl  le  cèntte  &:  Tame  4'un  Mond^, 
8c  qu'elle  Ait  ie^  Planètes  4|ui  tottr^ 
nent  autour  d'clte.  Cela  eft- il  d'une 
neceffitc  abfolùè^  Ecoutes^  Madame> 
répondis-jej  puisque  nous  fommés 
en  humeur  de  mêler  toujours  des  Ib^ 
lies  de  galanterie  à  nos  di(cours  les 
plusferieux,lesraifonnemens  dcMar 
thématique  (ont  &its  comme  TA- 
mour.  Vous  ne  (^auriez  accorder  fî 
peu  de  chofe  à  un  Amant  ique  bietu- 
tôt  après  ii  ne  faille  lui  eà  accorder 
davantage  >  &  à  la  fin  cela  va  loin. 
Demêmeaccordez  à  un  Matheniati* 
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ckn  le  moindre  principe^  il  va  vous 
>en  tirer  une  coi^equcDce  j  qullfau^ 
-draqtietoQS  Macoofdiez  auâi«^ 
de  cette  confe<^nce  entcore  ma  au«> 
^re  9  &  malgré  vous  -  xxieiiie  >  ii  veut 
mené  £î  loin ,  qu'à  peine  le  poave^ 
vous  croire  $  ces   deinc  fortes  de 
iGens4i  prennent  toûjous  phÀs  qu'oa 
ne  Idiif  donne.  Vous  convenez  que 
quand  deux  choies  ibnt  iiembia- 
blcË  en  tout  jce  qui  mepsuroii:*  jelef 
|mîs  ctoicc  aafiifemi^bksen  ce^qm 
«le  me  paroît  poinc  j  s'il  n'y  a  liea 
d'ailleurs  qm  m'en  empêche.  De-là 
i'ai  tir^  que  la  Lune  étoit  habitéex 
parce  qu'elle  retfèmble  à  fa  Terre  $: 
ks  autres  Planètes»  parce  qu'elles  re^ 
iemblent  à  la  Lune.  Je  trouve  que 
les  Etoiles  fixes  reflemblent  à  nôtre 
Soleil  >  je  leui?  attribue!  tout  ce  qu'ilv 
a«  Vous  êtes  engagée  trop*  avant 
pour  pouvoir  reoùer ,  il  faut  fran* 
chir  le  pas  de  bonne  grâce.  Mais  «. 
dit-elle ,  fur  le  pied  de  cette  reflcm- 
blance  que  vous  mettez  entre  le» 
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£toiles  fixes  &  nôtre  Soleils  U  faut 
-que  les  Gens  d'un .  autre  grand 
Tourbillon  ne  le  voyent  que  eom- 
tne  une  petite  £toUe  fixe  ,  qui  fè 
montre  à  eux  feulement  pendant 
leurs  nuits. 

^  Cela  eft  hors  de  douter  r^pondis-je^ 
Kôtre  Soleil  eft  fi  proche  de  nous  en 
comparaifon  des  Soleils  de^  autres 
Tourbillons>que  (a  lumière  doitavoir 
infiniment  plus  de  force  fur  nos  yeux 
que  la  leur.  Nous  ne  voyons  donc 
que  lui  quand  nous  le  voyons  ^  &  il 
efface  tout  i  mais  dans  un  autre  grand 
Tourbillon ,  c'eft  un  autre  Soleil  qui 
y  domine  >  &  il  efface  à  fon  tour  le 
notre  >  quin'y  paroît  que  pendant  les 
nuits  avec  le  refte  des  autres  Soleils 
étrangers  ,  c*eft-à-dire,  des  Etoiles 
fixes.  On  rattache  avec  elles  à  cette 
grande  voûte  du  Ciel  ^  &:  il  y  fait 
partie  de  quelque  Gurfe ,  ou  de  quel* 
que  Taureau.  Pour  les  Planètes  qui 
tournent  autour  de  lui,  notre  Terre, 
par  exemple  ,c6aime  on  ne  les  voit 
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point  de  fi  loin ,  on  n'y  longe  feule- 
ment pas.  Ainfi  tous  les  Soleils  (ont 
Soleils  de  jour  pour  le  Tourbillon 
où  ils  font  placez ,  &  Soleils  de  nuit 
•pour  tous  les  autres  Tourbillons. 
Dans  leur  Monde  ils  font  uniques  en 
leur  elpece,  par  tout  ailleurs  ils  ne  fer- 
ment qu'à  faire  nombre.  Ne  faut  -  il 
^as  pourtant ,  reprit  -  elle  ,  que  les 
-Mondes  malgré  cette  égalité  diffé- 
rent en  mille  chofes  >  car-un  fond  de 
irelTemblance  ne  laiffe  pas  de  porter 
-des  différences  infinies  \ . 

A  ffurément ,  repris-je ,  mais  la  dif- 
ficulté eft  de  deviner.  Que  fçai- je  ? 
un  Tourbillon  a  plus  de  Phnetes 
qui  toiurnent  autour  de  fon  Soleil  ^ 
un  autre  en  a  moins.  Dans  l'un  il  y  a 
des  Planètes  (ubalternes  ,  qui  tour- 
nent autour  de  Planètes  plus  grandes» 
dans  l'autre  il  n'y  en  a  point.  Ici  elles 
font  toutes,  ramâffées  autour  de  leur 
Soleil,  &font  comme  unpetit.pelb- 
ton ,  au-delà  duquel  s'ét-end  un  grand 
«eipace  vuide ,  qui  va  jufqu'aux  Touis 
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biUons  voifins  ;  ailleurs  elks  pren?- 
lient  leur  cours  vers  les  extrémitea 
du  Tourbillon ,  &laiflent  le  milieu 
vuide.  Je  ne  doute  pas  même  qu'il 
ne  puîfle  y  avotr  quelcpies  Tourbil«- 
lons  deferts  Se  ùms  Planètes  s  d*au- 
tres  dont  le  Soleil  n'étant  pas  att 
centre  ^  ait  un  véritable  mouvez 
ment ,  &  emporte  fi»  Pfaneces  avec 
foi  5  d'autres  dont  les  Planetes^  s'élè- 
vent ou  s'abaiflent  à  regard  de  levr 
Soleil  par  le  changement  de  Féqui» 
Ubre  qui  les  tient  iufpendae*.  £nfîtt 
que  voudriez-  vous  ^  En  voitàl  bien 
joffûz  pour  un  homme  qui  n'eft  j^ 
mais  fbrti  de  fon  Tourbillon; 

Ce  n'en  eft  gujere ,  repondii>^lle  > 
pour  la  quantitez  dos  Monées;  Ce 
que  vous  dites  ne  £uf&  que  pour 
cinq  oufix>  &  ^ea  void'iei  des  mil- 
liers. 

Que  ièroit<e  donc  ^  repris*  je , 
fi  je  vous  dUbîs  qu'il  y  a  blien  d'autres 
Etoiles  fixes  ,  que  celles  que  vous 
voyez  s  qu'avec  des  Lunetes  on  en 


découvre  vu  nombre  infini  qui  ne. 
§£  moatre  pcmt  wù%  yeux  ^  &  que 
dans  une  feule  ConfteUatUm  où  Ton 
en  comptoit  peut -ctce  douze  ou 
quinze  >  ii  5^«a  trcaive  aut^^t  que 
V&ti  cm  vo^oôt  aufar^vattt.  dans  le 
CieU 

Je  vous  demaode  grâce ,  9'écria*i 
trclle  'y  je  me  rends  3  "^om  nfi'accabiez^ 
de  Mondes  &dc^ToiutbiUQm*Jei^ai 
b»en ,  ajoûtairje  j  œ  que  je  voiisgarn 
de.  Vonas  voyea  œtre  MaincKeuii 
qiii^oa  appelle  la  Vcrye  de  l^.  V0U4 
fi^reiiez  -  vous,  bien  ce  que  c^eft  ^ 
Une  infinité  de  petites  Et^es  înyi^ 
fibles  aux  y«p6  à  cau&r  de  kur  pe4 
«itefle^&  ûftoéosSiftks  les  unesdef. 
auttes  j  qa'elles  paroifiènt  former 
onedueiMT  comimîe.  Je.voudro^  q^je 
▼ouS'TÎffiez  aavsec  des  Lunetces^  cett^ 
fouttniffîepè  d'Aftres^  6c  cette  ^ai- 
ne de  M^odesi  ib:.  cefieoibliMit  en 
quelque-  lofte  am  IKlea  l^bUivos  ^  à 
ces  douase  mittepetittalAes  ou  Bancs 
de  fable,  feparez  feulement  par  des 
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Canaux  de  Mer  ,  que  Ttcwi  fauterbit 
prefque  comme  des  foiTez.  Ainfi  les 
petits  Tourbillons  de  la  Voyc  4e 
Lait  font  fi  ferrez ,  qu'il  me  (cmble 
que  d'un  Monde  à  l'autre  Qu  pbur- 
roit  fe  parler  ,  ou  même  fe  donoer 
la  main.  Du  moins  je  crois  que  les 
Oifeaux  d'un  Monde  palTent  aifé- 
ment  dans  un  autre  i  &  quei  roji  y 
peut  dreffer  des  Pilons  à  porter 
des  Lettres  ^  comme  ils  en .  poxreijit 
ici  dans  le  Levant  d'une  ViUe  à  UQfe 
autre.  Ces  petits  Mondes  fortènt 
apparemment  de  la  règle  générales 
par  laquelle  imSolçildansfon  Tour- 
billon efface  dès  qu  il  paroît  tpusles 
^Soleils  étahger^.  :  Sio/ous  hçs.  dans 
Un*  d^  petits  Touibillous,  «te.  Ja 
Voye  dé  Lait  ,.  votœ  SoleUiiîJeft 
prefque  pas  plus  pt ocbcede  vous^Scn'a 
7>as  f ënfiblement  plui>  deofoi^û  fm 
vos  yeux  3  qù&  céàt  n3iUe*atitre$j  %)r 
4^Is  di^'ip€£tk9'To(i:u:tdllbi^yptSo& 
Vous  voyez doncyôrtë  Ciel  btitJ^ 

d'unnpmbre  infini  de  £p#L/quifoiii: 

fort 
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fort  proches  les  uns  des  autres  5  & 
peu  éloignez  de  vous.  Lorlque  vous 
perdez  de  veûe  vôtre  Soleil  particu- 
lier 3  il  vous  en  refte  encore  affcz  , 
&  vôtre  nuit  n'eft  pas  moins  éclairée 
que  le  jour,  du  moins  la  différence  ne 
peut  pas  çtre  fenfible  5  &  pour  parler 
plus  jufte,  vous  n'avez  jamais  de  nuit. 
Ils  feroient  bien  étonnez  ,  les  Gensr 
de  ces  Mondes-là ,  accoutumez  com- 
me ils  foiit  à  une  clarté  perpétuelle^ 
fi  on  leur  diibit  qu'il  y  a  des  malheu»» 
reux  qui  ont  de  véritables  nuits  ^ 
qui  tombent  dans  des  ténèbres  pro^ 
fondes  >  &  qui  quand  ils  JèûifTent  de 
k  lumière ,  ne  voyent  même  qu'un 
feul  SoleiL  Ils  nous  regarderoient 
comme  des  Eftres  diigraciez  de*  la; 
Nature  3  &  nôtre  condition  les  fe-^ 
roit  frémir  d'horreur. 
•  Je  ne  vous  demande:  pas  >,  dit  la* 
Marquife,  s'il  y  a  des  Lunes  dans  les 
Mondes  de  la  Voyede  Laitv  je  vob 
bien  qu'elles  n'y  (erpient  de  nul  ufa*^ 
£e;auxJBlanetes  principales  qvii  a  ont: 

9. 
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point  de  nuit  ^  Se  qui  d'aiileurrmar^ 
chent  dans  des  efpaces  trop,  étroite 
pour  s'embarrafler  de  cet  atirail  de- 
planètes  ibbalteroes.  Mais  fçavczr 
voas  bien  qu'à  force  de  me  moitié 
plier  ies  Mondes  fi  libéralement  j^ 
vous  me  faites  naître  une  véritable 
difficulté  Les  Tourbilk>ns  dont  nous 
vjoyons  les  Solcîls^touchent  leTour-c 
bilîon  où  nous  fbnimes*  Les  Tour- 
billons font  ronds  ^  n'efk*  il  pas  vrai  h 
£t  comment  tant  de  Boules  en  peu- 
vent-elles toucher  une  feuleî  Je  veux 
mlmaginer  cela>  &  >efens  bien  que 
ie  ne  le  puis. 

Il  y  a  beaucoup  d'e4>rit  ^  iqpcmdis-; 
j€,  ^  avoir  cette  diâiculté-là>&  même 
à  ne  la  pouvoir  réfoudre  ;  car  elle  effc 
très-bonne  en  foi  >  &  de  k  manière 
dont  vous  la  concevez»  elleeftfaji& 
i:époofe,&  c'efl  avoir  bien  peu  d'ef^ 
prit  que  de  trouver  des  reponies  à  ce 
qui  n'en  a  point.  Sinôtie  TourbiUoA 
etoit  de  la  figure  d'un  Dé  >  û  auroiE 
fix  faces  plates,  &  feroit  bien  éici- 
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gné  d'être  topd  j  mais  fur  chacune 
de  ces  fàcos ,  on  y  pourroic  mettre  un 
Tourbillon  de  la  même  figure.  Si  au 
lieu  de  fix  faces  plates ,  il  en  avoit 
vingts  cinquante  ^  ijiiUe,  il  y  auroit 
jufi^u'à  mille  TourbiUons  qui  pour- 
roieat  pofer  fur  lui  4  chacun  fur  une 
face^  &  vous  concevez-bien  que  plus 
un  corps  a  de  fac€s  plates  qui  le  ter- 
minent au  dehors  >  plus  il  a^pprodi^ 
d'être  rond  j  enfbrt^  qu'ua  Diamant 
taillé  à  facettes  de  tous  cotez  «  fi 
les  facettes  étoîem  fort  petites  ^  fe- 
r:oit  quafi  aufil  rond  qu'une  Perle 
de  même  grandeur^Les  Tourbillons 
ne  ibnt  ronds  que  de  ce^te  maniere- 
là.  Ils  ont  une  inanité  de  faces  en 
dehors  j  dont  chacune  porte  un  autre 
Tourbillon.    Cei  £aces   font  fort 
inégales  >  ici  filles.  6>nt  plus  grandes  j^ 
là  plti^  petites*  Les  plus  pemes  de^ 
notre  Tourbiitonj  par  exemple,  ré- 
pondent à  la  Voye  de  Lait*  &  fou- 
tiennent  tous  ces  petits  Mondes*. 
Que  deux  TourbiUons  >  qui  foçt  ap-. 
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pujrez  fur  deux  faces  voifihes  y  laîP 
fent  quelque  vuide  entre  eux  par 
en-bas ,  comme  cela  doit   arriver 
très-fouvent^auffi-tôt  la  Nature  qui- 
ménage  bien  le  terrain ,  vous  remplir 
ce  vuide  par  un  petit  Tourbillon  ou 
deux ,  peut-être  par  mille ,  qui  n'in- 
commodent point  les  autres  ,  &  ne- 
liaiflent  pas  d'être  un*,  ou  deux ,  ou* 
mille  Mondes  de  plus.  Ainfî  nous 
pouvons  voir    beaucoup*  plus  de' 
Mondes  que  nôtre  Tourbillon  n'a 
de  faces  pour  en  porter.  Jegagerois 
que   quoique  ces    petits    Mondes 
n'ayent  été  faits  que  pour  être  jcttez 
dans  des  coins  de  F  Univers  qiiî  fiif^ 
fent  demeurez  inutiles ,  quoi  qu'ils- 
feient  inconnus  aux  autres  Mondes 
qui  les  touchent ,  îlis  ne  Ikiflent  pas 
d'être  fort  conteûs  d'eux-mêmes.  Ce- 
font  eux  làns  doute  dont  en  ne  d& 
couvre  les  petits  Soleils  qu'avec  des 
Lunettes  d'approche ,  &  qui  font  eri:. 
une  quantité  fi  prodigieufe  Enfin: 
tous  ces  Tourbillons  s'aîuftent  les: 
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nns  avec  les  autres  le  mieux  qu'il  eÛ 
poffible  >  fie  comme  il  faut  que  cha- 
cun tourne  autour  de  fon  Soleil  fana 
changer  de  place ,  chacun  prend  la 
manière  de  tourner,  qui  eft  la  plus 
commode  &  la  plus  aii^e  dans  la 
fîtuation  où  il  eft.  Ils  s'engrainent  en 
quelque  façon  les  uns  dans  Tes  au- 
tres comme  les  roues  d'une  Mons- 
tre,  &  aident  mutuellement  leurs 
mouvemens.  K  eft  pourtant  vrai 
qu'ils  agirent  auffi  les  uns  contre  les 
autres.  Chaque  Monde ,  à  ce  qu'on 
<fit  3  eft  comme  un  Balon  qui  s'étcn- 
droit  3  fî  on  le  lailToit  faire ,  mais?  il  eft 
auffi-tôt  repouflë  par  les  Mondes 
voîfins,  &  il  rentre  en  lui-même  > 
après  quor  il  recommence  à  s'enfler, 
&  ainfi  de  ftiite  5  Se  quelques  Philo- 
fophes  prétendent  que  les  Etoiles  fi- 
xes ne  nous  envoyent  cette  lumière 
ifremblantei  &  ne  paroiflent  briller 
à  reprifes ,  que  parce  que  leurs  Tour- 
billons pouffent  perpétuellement  le 
nôtre,  ôc  en, font  perpetueUemenfe 
icpouffcz^ 
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J'aime  fort  tontes  ces  idées-là  ^  dit 
la  Marquile.  J'ainie  ces  Balons  qui 
s'enflent  &  fe  defenilent  à  chaque 
moments  &  ces  Mondes  qui  ieconv 
battent  toujours  $  &  fur  tout  l'aime 
à  voir  comn>ent  ce  combat  fait  enr 
tr'eux  un  commerce  de  lanaiere  s  qui 
apparemment  eft  le  ièul  qu'ils  puiA 
ièïit  avoir. 

Non  y  non,  repris-jetce  n'eftpas  le 
feul.  Les  Mondes  voifins  nous  en-^ 
voyent  quelquefois  vifitec ,  &  même 
allez  magnifiquement.  U  nous  en 
vient  des  Comètes  >  qui  font  tou>^. 
jours  ornçes  ^  ou  d'une  chevelure 
éclatante  j  ou  d'une  barbe  v^era^ 
ble  j  ou  d'une  queue  majeâueucfe. 

Ah  !  quels  Députez  3  dit -elle  en 
riant  !  On  iè  paÀ^oit  bien  de  leur 
vMke>  elle  ne  fèrt  qu'à  fme  peur.* 
Ils  ne  font  peur  qu'aux  enfans  j  re- 
phquai-îej  à  caufede  leur  équipage 
extraordinaire  s  mais  les  en£»ns  font 
en  grand  nombre.  Les  Comètes  ne 
font  que  des  Planètes  qui  appaotiien- 
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nent  à  un  Tourbillon  vodiki.  Elles, 
avoient  leur  mouvement  vers  Tes 
extrêmitez)  mais  ce  Tourbillon  étant 
peut-être  dififeremment  pcefle  par 
ceux  qui  l'environnem  j  eft  plus  rond 
par  en  haut  3  &  plus  plat  par  en  bas  « 
&  c*eft  par  en*bas  qu'il  nous  regar- 
de. Ces  Planètes  qui  auront  com- 
mencé vers  le  haut  à  fe  mouvoir  ei^ 
cercle  ne  prévoyolent  pas  qu'en-bas? 
ie  Tourbillon  leur  manqueroit>pâr-*^ 
ce  qu'il  eft  là  comme  écrafé  >  Se  pour 
continuer  leur  mouvement  circulai^ 
le  >  il  faut  neceâairement  qu'elles 
ctttrent  dans  un  autre  TourfaîUon  ^ 
que  je  fuppofc  qui  eft  le  notre^  ôc 
qu'elles  en  ccmpent  les  extrcmitez^ 
Auâifi>nt*eiles  toâ)ours  fort  élevées 
à  nôtre  qgar4  on  peut  croire  qu'elles 
marchent  aunleffiis  de  Saturne.  U  eft 
necefiaire^  vûlapfodigieufè  dîftance. 
des  Etoiles  Fixes^  que  depuis  Satur- 
ne juiqu'aux  extremitez  de  nôtre 
Tourbillon  >  il  y  ait  un  grand  e(pace 
vuide  j  &  fans  Planètes.  Nos  £nne<^ 
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mis  nous  reprochent  f  inutilité   de 
ce  grand  efpace.  Qa'Us  ne  s'inquiè- 
tent plus ,  nous  en  avons  trouvé  Tu-» 
fàge  y  c'eft  l'appartement  des  Plane-^ 
tes  étrangères  qui  entrent  dans  nô- 
tïe  Monde. 

-  J'éntens,  dit-elle. Nous  ne  leur  per^ 
mettons  pas  d'entrer  jufque  dans  le 
coeur  de  nôtre  Tourbillon ,  &  de  fe 
mêler  avec  nos  Planètes  ,  nous  les 
recevons  comme  le  grand  Seigneur 
reçoit  les  Ambafladeurs  qu'on  lui 
envoyé.  11  ne  leur  fait  pas  l'honneuc 
de  les  loger  à  Conftantinople  ^  mais 
feulement  dans  un  Fauxbourg  de  la- 
Ville.  Nous  avons  encore  cela  de 
commun  avec  les  Ottomans  y  repris- 
je,  qu'ils  reçoivent  des  Ambafladeurs 
fans  en  renvoyer,  &  que  nous  ne 
renvoyons  point  de  nos  Planetesr 
aux  Mondes  voifîns. 

"  A  en  juger  par  toutes  ces  chofcs  y 
replîqiia-t-  elle  ,  nous  fbmmes  bien: 
fiers.  Cependant  je  ne  fçai  pas  trop 
encore  ce  que  j'en  dois  croire.  Ce&* 

Planètes. 


Planètes  étrangères  ont  un  air  bien 
menaçant  avec  leurs  queues  &  leur» 
barbes,  &  peut-être  on  nous  les  en- 
voye^pour  nous  infulter  î  au  lieu  que 
les  notre&i>qui  ne. font  pas  faites  de 
la  même  manière  ,  ne  feroienc  pas 
ft  propres  à  fe  faire  ccaindce,  quand 
eUes  îroient  dans  les  autres  Mon- 
des. 

Les  queues  Ôcles  barbes,  rcpon- 
*s-;e,  ne  font  que  de  pures  appa- 
wnces.  Les  Planètes  étrangères  ne 
<iifferent  en  sien  des  niôttes  5  mais  ea 
entrant  dans  notée  Tourbillon,  elles 
prennent  la  queue  ou  la  barbe  par: 
une  certaine   forte   d'iiluniinark»n 
qu'eUes  reçoivent  du  Soleil ,  &  qui 
entre- nous  n'a  pas  encore  e'te'  trop 
bien  expliquée,  mais  toujours  on  eft 
sur  qu'il  ne  s'agit  -que  d'une  efoecé 
d  dlummation  î  on  la  devinéraquand 
on  pourra.  Je  voudrois  donc  bien 
repri^elle,  que  nôtre  Saturne  allât 
prendre  une  queuë  ou  une  .barbe 
dans  quelque  autre  Tourbilon ,  &  » 
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répandre  reffroi  5  &  qu'enfuite  ayacac 
mis  bas  cet  accompagnement  terri* 
We,  il  revînt  fc  ranger  ici  avec  les 
autres -Planètes  à  fes  fondions  ordi^ 
nair^cs.  Il  vaut ^ mieux  pour  lui,  ré- 
pondis je  ,  qu'il  ne  forte  point  d^ 
notre  Tourbillon.  Je  vous  ai  dit  le 
choc  qui  fe  fait  à  l'endroit  où  deux 
Tourbillons  fe  poijflent,  &  fe  repool^ 
fent  ïun  rautre ,  je  croi  que  dans  ce 
pa$4à  une  pauvre  Planète  eft  agitœ 
aflfez  rudenient ,  &  que  fes  Habitais 
ne  s'en  portent  pas  mieux.  Nous 
croyons  nous  autires  être  bien  mal*^ 
heureux  quand  il  nous  parok  une 
Comète  ?  c'eft  la  Coniete  elle-même 
qui  eft  bien  malheureufe.  Je  ne  le 
crois  point ,  dit  la  Marquiie  >  elle 
nous  apporte  tous  tes  Habitans  ep 
bonne  fauté.  Rien  a'eft  fi  divertiffant 
que  de  changer  ainfi  de  Tourbillon» 
^ous  qui  ne  fortons  jamais  du  ne* 
tre  3  nous  menons  une  vie  afibz  exh 
liuyeufe.  Si  les  Habitans  d'une  Cor» 
ipete  ont  aflez  d'eii>rit  pour  prévoir 
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le  temps  de  leur  paflage  dans  nôtre 
Monde ,  ceux  qui  ont  déjz  fait  le 
voyage ,  annoncent  aux  autres  par 
avance  ce  qtf ils  y  verront.  Vous 
découvrirez  bien-tôt  une  Planète  qui 
a  un  grand  Anneau  autour  d'elle  , 
difent-ils  peut-être  >  en  parlant  de 
Saturne.  Vous  en  verrez  un  autre 
-qui  en  a  quatre  petites  qui  la  fuivent. 
Peut-être  même  y  a-t-ii  des  gens  def- 
tinez  à  obfcrver  le  moment  où  iltf 
entrent  dans  nôtre  Monde ,  &  qui 
crient  auffi-tôt  ,  Nôuvca»  Soleil  , 
KPfÊvea»  Sûlerl ,  comme  ces  Mate- 
lots qui  crient 5  Terre,  Terre. 

Il  ne  faut  donc  plus  fbnger ,  lof 
^dis-je,  à  vous  donner  delapiti^pour 
les  Habitans  d'une  Comète  5  mai* 
yeipere  du  moins  que  vous  plaindress 
ceux  qui  vivent  dans  un  Tourbillon 
dont  le  Soleil  vient  à  s'éteindre  & 
4ui  demeurent  d^ns  une  nuit  éter- 
jntelle.  Quoi?  s'ccria-t-elle  ,  des  So- 
leils s'éteignent  ?  Oui  3  fans  doute  3 
Kpondis-je*  Les  Anciens  ont  vu  dans 
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le  Ciel  ides  Eroiles  fixes  que  nouj^' 
n'y  voyons  plus-  Ces  Soleils  ont  per- 
du leur  lumière  >  grande  défolation 
2iflrurcm(?nt  dans  tout  le  Tourbillon, 
inortalité  générale  fur  toutes  les  Pla- 
nètes 5  car  que  faire  (ans  Soleil  \  cet* 
te  idée  eft  trop  funefte,  reprit- elle. 
N'y  auroit-il  pas  moyen  de  xn^e:  l'é- 
pargner \  Je  vous  dirai ,  fi  vous  voir- 
iez ,  répondis-j^e  ,  ce.que  difent  dp 
fort  habiles  gens  >, queues  étoiles  fi- ^ 
3ÇÇS  qui  ont  difparu  ne .  fe  font  pa5 
pour  cela  éteintes ,  que  ce  font  des 
Soleils  qui  ne  le  font  qu'à  demi^ 
c'eft-à-dire ,  qui  ont  une  moitié  obP 
cure ,  &  l'autre  lumineufe  v  que  com- 
me. Us  tournent  fur  eux-mêmes ,  tan- 
tôt ils  nous  prefentcnt  la  moitié  lu- 
mineufe,&  qu'alors  nous  les  voyons, 
tantôt  là  moitié  obfcure,  &  qu'aloçs 
nous  ne  les  voyons  plus.  Selon  toi|- 
tes  les'apparençes  la  cinquième  Lune 
de  Saturne  eft  faite  ainfi  ,  car  pen- 
dant une  partie  de  fa  révolution ,  pa 
la  perd  abfolument  de  vue,  &  ce  n'eil 
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pas  qu'elle  foit  alors  plus  éloignée 
^ê  la  Terre,  au  contraire  elle  crieft 
quelquefois  plus  proche  que  daiis 
d'autres  temps  où  eHe  fe  laifle  voir. 
Et  quoique  cette  Lune  foîtime  Pla- 
nète, quinatiurellementnetirepasà 
confequence  pour  un  Soleil',  on  peut 
fort  bien  imaginerunSoleilqui  foit  en 
partie  couvert  de  taches  fixes,  au  lieu 
<ïtie  le  notre  n'en  a- que  de  paflage- 
res-  Je  prendrai  bien  pour  vous  obli- 
ç«r  cette  opinion-là,  qui  eft  plus  dou- 
ce que  l'autre  -,  mais  je  ne  puis  la 
prendre  qu'à  l'égard  de  certainerE* 
toiles  qui  oiit'des  temps  réglez  pont 
paroîtrc  &  pour  difparoître  ,  ainfî 
qu'on  a  trommenné  à  s*en  apperce- 
voir,  autrement  les  deriii-Soleils  ne 
peuvent  pas  fubfifter."  Mais  que  di- 
rons-nous des  Etoiles  qui  difparbif^ 
ient,  &  ne  fe  remontrent  pas  après 
le  temps  ^pendant  lequel  elles  au- 
roient   dû  affurément  achever  de 
tourner  fur  elles-mêmes  ?  Vous  êtes 
tropiquitable  pour  vouloir  m'obli- 
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fer  à  aoire  que  ce  fbifine  des  demi^ 
Soleils  5  cependant  je  ferai  encore  un 
fffort  en  vptre  faveur.  Ca  Soleils 
jie  fh  C&tont  pas  éteints  s  ils  fe  feront 
Ibilemem  enfoncez  dans  la  profon- 
deur ixtaoenfe  da  Ciel>  &  nous  ne 
pourrons  plus  les  voir  i  en  ce  cas  le 
Tourbillon  aura  fuivi  Ton  Soleil  >& 
tout  s'y  portera  bien.  Il  eu  vrai  qne^ 
la  plus  grande  partie  des  Etoiles  ûr 
xe$  n'ont  pas  ce  mouvement  par  le* 
quel  elles  s'éloignent  de  ncosi  car 
en  d'autres  temps  elles  devroient 
$'en  rapprocher ,  ic  nous  les  verrions 
tantôt  plus  grandes  tantôt  plus  peti- 
tes »  ce  qui  n'arrive  pas.  Mais  nous 
iuppoferons  qu'il  n'y  a  que  quelques 
petits  Tourbillons  plus  légers  Se  plus 
agiles  qui  fe  glifient  entre  les  autres^ 
flc  font  de  certains  tours3  au  bout  de(^ 
quels  ils  reviennent^tandis  quele  gros 
des  Tourbillons  demeure  immobile , 
mais  voici  un  étrange  malheur.  Il  y 
a  des  Etoiles  fixes  qui  viennent  fe« 
montrer  à  nous  #  qui  paifent  beauh 


ebup  de  temps  à  ne  faire  que  paroî* 
tte  &  difparoître  >  &  enfin  dilparoif' 
fent  entièrement.  Des  denii-Soleiis 
réparoitroient  dans  des  temps  régler» 
dfes  Soleils  cjui  s'enfonceiroient  dans 
le  Ciel ,  ne  difparoîtroient  qu'une' 
fois  ^  pour  ne  reparoître  de  long* 
temps.    PreneîE  vôtre   rclblation  ; 
JMadame^  avec  cotnage  >  il  faut  que 
ces  Etoiles fbient  des  Soleils  qui  s*ob* 
icurciflent  aflbz  pour  cefier  d'être  vi-* 
i^es  à  nos  yeux  »  &  enfuite  fe  rallu« 
ment  3  &  à  la  ^n  s'éteignent  tout-à;* 
fait.  Comment  un  Soleil  peut^il  s  ol> 
fcurcir  &  s'éteindre  >  dit  la  Marquife  j 
&ii  qui  efl  en*  lui  «même  une  iburce 
de  lumière  i  Le  plus  aifément  du 
monde  j  félon  Defcartes  ^  répondis^ 
je.  Il  fuppofe  que  les  taches  de  no- 
tice Soleil  j  étant  ou  dcÈ  écumes  bu 
des  brouillards  ^  elles  peuvent  s'épàiP 
fir  5  fe' mettre  plufieurs  enfemble^ 
s^accrocher  les  unes  aux  autres ,  en- 
faite  elles  iront  jufqu'à  former  au- 
tour du  Soleil  une  croûte  qui  s'aug« 
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mentera  toujours  ^  &  adieu  le  Soleik 
Si  le  Soleil  €&  un  feu  attaché  à  une 
matière  folide  qui  le  nourrit  ,  nous 
n'en  fommes  pas  mieux  ^  la  matière 
folide  fe  confumera.  Nous  Tavons 
déjà  même  échapébelle  i  dit-on.Xe 
Soleil  a  été  trés-pâle  pendant  des 
années  entières^  pendant  celle  >  pac 
exemple ,  qui  fuivit  la  mort  de  Céfar. 
C'étoit  la  croûte  qui  commen<joit  à 
fe  faire  >  la  force  du  Soleil  la  rompit 
&la  difllpa  >  mais  fi  elle  eût  conti- 
nué,  nous  étions  perdus.  Vous  me 
faites  trembler, dit  IaMarq.uife..Pre- 
fentemcnt  que  je  fçai  les  confequen- 
ces  de  la  pâleur  du  Soleil  j  je  croi 
qu'au  lieu  daller  voir  les  matins  à 
mon  miroir  fi  je  ne  fuis  point  pâle  >^^ 
j'irai  voir  au  Ciel  fi  Iç  Soleil  ne^refl: 
point  lui-même.  Ah!  Madame^,  ré-; 
pondis- je  ^  raffurèz  -  vous  >  il  faut  du 
temps  pour  ruiner  un  Monde. .  Mais; 
enfin  3  dit  r  elle  ,  il  ne  faut  que  du 
temps  i  Je  vous  l'avoue  >  repris  r  je.. 
Tpttte  cette  maHe  imfnenfe  de  mar. 
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tiere  qui  compofe  Y  Univers  j  eft  dans 
un  mouvement  perpemel ,  dont  au- 
cune de  les  parties  n*  eft  entièrement 
exempte  ^  &  dès  qu'il  y  a  du  mouve- 
ment quelque  part ,  ne  vous  y  fiex , 
p^int  ^  il  faut  qull  arrive  des  chan- 
gemens^  foit  lents  ^^  (bit  prompts '^^ 
mais  toujours  dans  des  temps  pro* 
portionne2à  l'effet.  Les  Anciens 
etoient'plaiians  de  s'imaginer  que  les 
Gorps  ccleftes  ctoient  de  nature  -  à 
ne  changea  jamais  >  parce  qu'ils  ne 
les  avoient  pas  encore  vu  changa:« 
Avoient-ils  eu  le-loifirAde  s'eiv  affub- 
ler par  l'expérience^  Les  Anciens 
ëtoient  jeunes  auprès  de  nous.  Si  les 
Roiès  qui  ne  durent  qu'un  jour  fair 
ibient  des  Hiftoires  ^  &  fe  laiffoient 
des  Mémoires  les  unes  aux  autres  ^ 
les  premières  auroient  fait  le  portrait 
de  leur  Jardinier  d'une- certaine  fa-» 
çon^&  de  plus  de  quinze  mille  âgesde 
Rof èj  les  autres  qui  Tauroient  encore 
laifle  à  celles  qui  les  dévoient  fuivre^ 
xi'y  ^auroient  rien .  change.  Sur  cela 
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eUes  diroient,  No»s  av$»s  tééji 
vu  le  même  Jardinier  y  de  mem$ire  de 
Hefe  un  ^a  va  ^ae  lui  ,  il  a  uûjàurr  ■ 
été  fait  epmmeil  eft  \  Affurémcht  il  ne'-' 
meurt  f  oint  cemme  nous'i  Une  chan'^ 
gefiulement  fds.  Le  raifbnncmcnt 
des  Roies  feroit-il  bon  \  lïaurôit 
|)biirtaftt  plhs  de  fondeiricnt  que  ce- 
lui que  faifoient  les  Anciens  fur  les 
Corps  ccleftes  ;  &  quand  même  il 
neferoit  aririve  aucun  changement^ 
dans  les  Ciéux  ju%i'à  aujourd'hui  ,- 
qtland  ilisl  patoîtroient  marquer  qu'ils^ 
iëroient  èiits  pour  durer   toâ)ours 
(ans  aucune  altération  ^  >e  ne  les 
en  crôlfois  pas  encôtc,  j^àttendrois 
une  plus  longue  expérience.  Devons* 
nous  établir  nôtre  durée  ,  qui  n'eft 
que  d'un  inftant^  pour  lamefurede  • 
quelque  ailtré  ?  Seroit*  ce  à  dire  que 
ce  qui  auroit  duré  cetit  mille  fois 
J>lus  que  nous ,  dût  toujours  durer  ? 
On  n'eft  pas  fi  ailcmcnt  éternel.  Il 
fôudroit  qtf  une  chofe  eût  jpaifé  bien 
dm  âges  d'homaaesmis4>oatàbout. 


l^mr  commencer  à  donner  <)uelqiie 
figne  (f immortaHtc  Vraiment  »  die 
la  M arqoifc  >  je  voi  les  Mondes  bien 
éloignez  d'y  pouvoir  jprctendre»  Je 
ne  leur  ferois  (eulement  pas  Thon- 
neur  de  les  comparer  à  ce  Jardinier 
qui  dore  tant  à  l'cgard  des  Rofès  ^  iis 
ne  font  qoe  conune  les  Rofes  mô- 
mes qui  naifTent  Se  qai  meurent  dan^* 
un  jardin  les  unes  après  lés  autres; 
car  je  m'attens^  bien  que  s'il  di^a- 
roît  des  Etoiles  anciennes  j  il  en  pa- 
roit  de  nouvelles^ il  fmt que  l'efpc- 
ce  fe  repare;.  Il  n'eft  pas  à  craindre  ^ 
qu'elle  periiTe  «  reppndis-je.  Les  uns- 
vous  diront  que  ce  ne  font  que  des 
Soleils  qui  fe  rapprochent  de  nous, . 
après  avoir  été  longrtemps  perdus 
pour  nous  dans  la  profondeur  du 
CieL  D'autres  vous  diront  que  œ 
font  des  Soleils  qui  fè  font  dégagez 
de  cette  croûte  obfcure  qui  com- 
mençoit  à  les  environner.  Je  croi 
aifénient  que  tout  cela  peut  être  j 
mais  }c  croi  audi  que  T  Univers  pçiic 
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avoir  été  fait  de  forte  qu'il  s'y  formel 
rà  de  temps  en  temps  des  Soleite 
nouveaux.  Pourquoi  la  matière  prot- 
ide à  faire  un  Soleil  ne  pourra-t-elle 
pas  ,  après  avoir  é:è  dilperfée  en 
plufîeurs  *  endroits  differens ,  fe  ra- 
riiaffet  à  h  longue  en  un  certain 
Ifcu,  &  y  jetter  lesr  fondemens  d'un 
nouveau  Monde?  J'ai ^^d'autant  plus 
^inclination  à  croire  ces  nouvelles 
productions  3  qu'elles  téponderA 
mieux  à  la  haute  idée  que  j'ai  des 
Ouvrages  de  la  Nature.  N'auroit- 
elle'  le  pouvoir  que  de  faire  naître 
&  mouriî:  des  JPlahetes  bu  des*  Ani- 
maux par  une  révolution  conti- 
nuelle ?  Je  fuis  perfuadé  ■;  &  vous 
rêtes  dé^a  atiffi;  qtt'eHê  met  en 
ufage  ce 'même  pouvoir  fur  les 
Mondes  3  &  qu'il  ne  lui  en  coûte^pas 
davantage;  Mais  nous^ avons  fur  cela 
plus  que  de  (impies  con jeftures.  Le 
fait  eft  que  depuis  près  de  cent  ans, 
r que  l'on  voit  avec  les  Lunettes  un 
.ÔiçlwtoutdiouvecW  j  &  inconnu,  auit  * 


{^ciens  ^  il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
Çonftcllations  où  il  ne  foit  arriva 
quelque  changement  fenfïble  >   ôç 
c'eft  4^ns  Jia  Voye  de  Lait  qu'on  eh 
îemai;quç  le.  plus  ,  comine  fi  daqs 
cette. fpurii\illere  de  j>eitits  Mondes, 
il  regi?Loit  plus  de  mpuvement  & 
d'inquiétude.  De  bonne- foi ^  dit  la 
JViarquife  ,  je  trouve  .à  j)refent  les 
Mondes  ,  les  Çieux  ,,  &  les  Corps 
céleftes  fi  fujep  au  changement  , 
que.  m'en  voilà . tout-à-fait  revenue. . 
B>ejsrenons-en,  encore  mieux ,  fi  vous 
m^'en croyez,  repiquai- je ,  n'ep, parl- 
ions plus  3  aufli  -  bien  vous  voilà  ai> 
rivée  à  la  dernière  voûte  des  Cieux  5 
,&  pour  vous  dire  s'il  y  a  encore  des 
Etoiles   au -delà,, il  faudroit  être 
plus   habije  que  >e  ne  fuis.   Met- 
tez-y encore  des  Mondes  ,  n'y  en 
mettez  pas,  cela  dépend  de  vous. 
Ceft    proprement    l'Empire     des 
Philofbphes  que   ces  grands  Pays 
invifîbies  qui  peuvent  être  ou  n'être 
pas  fi  on  veut,  ou  être  t,els  que  Ton 
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ïVeut  î  il  me  fuflit  d'avoir  men^  vé(* 
j.tre  e(prit  auffi  loin  que  vom  -vo5 
yeux. 

C^oiî  s'écria -t-cfle  ,  j'ai  dans  k 
tcte  tout  le  SHlême  de  l' Univers  î 
je  fiiis  fçafvame  !  Oui,  fepliquà-je, 
;rous  fêtes  al&z  raifonnablement) 
,6c  vous  l'êtes  avec  la  commodité 
de  pouvoir  ne  rien  croire  de  tout 
xe  que  je  vous  ai  dit  dès  que  l'en- 
vvic  vous  «n  prentfra.  Je  vous  de- 
jnande  feulement  pow  rcccMnpenfe 
de  mes  peines ,  de  ne  voir  jamais  le 
Soleil ,  ni  le  Ciel ,  ni  ies  Etoiles  j 
^iàns  iônger  à  inoi. 


J^09 
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Puifque  j*ai  rend»  compte  de  ces 
entretiens  au  Public ,  je  crai  ne  lui 
devoir  flus  rien  cacher  fur  cette  ma'- 
tiere.  Je  publierai  un  nouvel  Entre* 
tien  ,  qui  vint  Jong'temps  après  les 
Autres  ,  mais  qui  fut  pricifétnent  4^ 
la  même  ejfeçt.  il  portera  le  nom  de 
Sûir  y  puis  que  les  autres  Vont  portés 
il  vaut  mieu^  que  tottt  foitjotts  ^ 
même  titre ^ 


f      r 
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SIXIEME  SOIR. 

Nouvelles  fenfécs  qui  confirment  cel^ 
les  des  Entretiens  frécedens.  Der- 
nières Découvertes  gui  ont  été  f Ai-- 
.  tes  dans  le  Ciel. 

ÏL  y  avoit  lohg-temps  que  nous 
ne  parlions  plus  des  Mondes^ 
;  Madame   L.  M.  D.  G.  &  moi  ,  & 
nous  çonjmencions  même  à  oublier 
que  nous  en  «uffions  jamais  parle., 
iorfque  j'allai  un  jour  chez  elle ,  & 
y  entrai  juftement   comme  deux 
ihommes  d'efprit  &  aflez  connus  dans 
rie  monde ,  en  fortoient.  Vous  voyez 
bien ,  me  dit-elle  auffi-tôt  qu'elle  me 
iVit ,  quelle  vifîte  je  tviens  de  rece- 
voir ,  je  vous  avouerai  qu'elle  m'a 
iaiffée  avec  quelque  foupçon  que 
vous  pourriez   bien   m'avoir  gâte 
iefprit.  Je  ferois.bien  glorieux,  lui 

repondis-jç/ 
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ltê]^ndi$-je ,  d'avoir  eu  tant  de  pou^^ 
voir  fur  vous;  je  ne  crois  par  qu'on 
pût  rien  entreprendre  de  plus  diffi^ 
cile.  Je  crains  pourtant  que  vous  ne 
l'ayez  fait ,  reprit-elle.  Je  ne  (çai  comb- 
inent la  converfation  s'eft  toittnéc 
fu»  les  Mondes  ;  avec  ces  deux  hom- 
mes qui  viennent  de  fortir  >  peut-être 
ont-ils  amené  ce  diicoors  malicieu^ 
fement.  Je  n'ai  pas  manqué  de  leur 
dire  aufli-tôt  que  toutesr  les  Planè- 
tes étoient  habitées.  L'un  d'eux  m'a 
dit,  qu'il étoit  fort  perfuadé  que  je 
ne  le  croyois  pas  >  mor  avec  toute  la 
naïveté  poffible  ;  je  lui  ai  foûtenu  que 
je  le  croyois  î  il  a  toujours  pris  cela 
pour  une  feime  d'tme  perfonne  qui 
vouloit  Ce  divertir;  &  j'ai  cru  que  ce 
qui  le  reridoit  fi  opiniâtre  à  ne  me 
pas  croire  moi-même  fur  ines  fèn^ 
timens  ,  e'eft  qtf  il  ni;  eftimoit  trop* 
pïiur  s'ûnaginer  que  je  fufle  capable 
é'une  'opinion  fi  extravagante.  Pour 
l'autre  qui  ne  m'eftime  «pas  tant ,  il 
fié'a  >crj»  fur  ma  parole.  Pourquoi 
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m'ave2-v&us  entêtée  diinechofeqàe^^ 
les  gens  qui  m'eftiment  ne  peuvent^^ 
pas  croire  que  jefbûtienne  ierieuië* 
ment} Mais ^  Madame^ M  répondis^ 
jCj  pourquoi  la  foûteniez- vous  fe- 
iieu&ment  avec  des  gens  que  je  fuis 
ievix  qui  n'entroicnt  dans  aucun  rai* 
fonnement  qui  fût  un  peu  (èrieux  l- 
Ift-ce  ainô  qu'il  faut  commettre  les* 
Habitans  des  Planètes^  Contentons^ ^ 
nous  d'être  uni»  petite  troupe  choi* 
fie  qm4esa:oyons3&  ne  divulguons^^ 
pas  nos  myfteres  dans   te  Peuple* 
Conoment  >  s'éaria-t^slle ,  appeliez*- 
TOUS  peuples  les  deux  honunes  qui 
£>rtent  d'ici  i  Ils  ont  bien  de  reiprit^ . 
répliquai- je  j  mais  ils  ne  rûlbnnent 
jamais.  Les raifonneurs  qui  font  gens^ 
dttr5>les  ^pellerontPei^>le  fansdif-* 
acuité.  D'autre  part  ces  gofis-ci  s'en' 
Tangent  en  tournant  les  laifonneuis 
en  ridicules  j  &  c'eârceme  femble»: 
un  C£dre  très^hien  établi  que  chaque: 
^ece  mépriiè  ce  qui  lui  manque;* 

»  S'il  ^it  f^âibk>  s'a^ 
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GèîAmoiier  à  chacune  }  il  eût  bien 
niieux  valu  plaifanter  des  Habitans 
des  Planètes  avec  ces  deux  honimes 
que  vous  venez  de  voir  ^  puifqu'iUi 
gavent  plaifanter ,  -que  d'en  raÛbn* 
ner  i  puis  qu'ils  iie  le  Içavënt  pas  fair 
re.  Vous  en  feriez  fbrtie  avec  leur 
eftime  j  &  les  Planètes  n'y  auroienfr  * 
pas  perdu  un  fènl  de  leurs  Habitans; 
Trahir  la  vérité  »  dit  la  Marqnife  1 
vous  n'avez  point  de  confcience.  Je 
vous  avoue  i  répofidi^je^que  je  n'ai 
|iàs  un  grand  zèle  pour  c€i  vèritez4à ,. 
&  que  je  les  (acrifie  Volontiers  aux 
Qioindres  cofiimoditez  de  k^Socie* 
té.  JcVoii  par  exempte  j  à  quoi  ij 
^ient ,  &  à  quoi  il  tiendra  toujours  » 
que  l'opinion  des  Habituas  des  Pla^ 
nétes  lie  pafie  pour  auiTi  vrai-^fem* 
blablé* qu'elle  l'eft  f  les  Plahetes  fe- 
ptefentent  toujours  aux  yeux  coin** 
nie  des  corps  qui  jettent  de  la  lu-> 
piiere  j  &  non  pôiiït  çonune-de  - 
limandes  Ciampàgnes  à/é^e*  grandes 
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Prairies  &  des  Campagnes  feroienr 
hia:bitééSi  mais  des  corps  lumineux^ 
il  n'y  a  pas-^moyen.  La  raifon  a  beau 
Tenir  nous  dire  qu'il  y  a  dans  les* 
Planètes  des  Cartipagncsi  des  Prai- 
ries ,  la  railbn  vient  trop  tard ,  le  pre-' 
inier  coup  d'œiba  fait  fon  eflfet  fur^ 
nous  avant  elld ,  nous  ne  la  voulons^ 
plus  écouter  ,  les  Planètes  ne  fone 
que  des^  corps'  lumineux  5  &  puis 
cofîmment  feroient  faits  leurs  Habi-^ 
tans  y  11  fcftidroit  que  nôtre  iraagina-f 
tion  nous  reprefentât  auffi-tôt  leursi 
figures ,  elle  ne  le  peut  pas  %  c'eft  le 
plus  court  de  croire  qu'ils  ne  font 
point.  Voudriez^vous  que  pour  éta- 
blir les  Habitans  des  Planètes  dont 
les  intérêts  me  touchent  d'affe^;  loin/ 
j'aUaffe  attaquer  '  ces  redoutable» 
puiffances  qu'on-  appelle  les  ^Sens  & 
l'Imagination  >.  11  faudroit  bien  du 
courageçôur  cette  entreprifc  >  on  ne 
perfuade  pas  facilement  aux  homme» 
de  mettre  leur  raifon  en  la"  place  de 
leurs  yeux*  Je  yoi  que^uefois  btefi^  : 
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"dès  '  gens  aflcz  raifonnablcs  pouP 
vouloir  bien  croire  v,  après  mille 
pf euves ,  que  les  Planètes  font  des 
Terres,  mais  ils  nede  croycnt  pas 
de  la  même  façon  qu'ils^le  croiroient 
s'ils  ne  les  avoient  pas  vûcs*fous  un© 
apparence  diflferente  îil  leur  fouvicm 
toujours  de  la  première  idce-qu'ib 
CH  ont  prife  5  &  ils  n'en  reviennent 
pas  bien.  Ce  font  ces  gcns-là-qui  en 
cpoyant  nôtre  opinion, femblent ce* 
pendant  lui  faire  grâce  i  &  ne  la  far 
vorifer  qu'à  caufe  d'un  certain  plai^ 
fk  que  leur  fait  la  fîngularité. 

Et  quoi  y  interrompit  -  elle ,  n'en 
eft-cc  pas  ailez  pour  unex)pinion  qui 
n'eft  que  vrai-^femblablel  Vous  fc* 
riez  bien  étonnée  ^  repris^je^,  fi  je 
vous  difois  que-  le  terme  de  vrai<- 
ieSmblabte  eft  affez  •  modeâe.  £ft*il 
amplement  vrai  -^fèrablable  qu'Aie^ 
^andro  ait  été?  Vous  vous  isn  ctenez 
fort  feure^&lur  quoi  eftf ondée  cette 
certitude  i  Sur  ce  que  vous  en  avez 
.toutes  les  preaves.  que  vous  pouvea 
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ibuhaiÊer  en  pareille  matière  ^  &  qif  H  ^ 
ne  fe  prèiènte  pas  le  moindre  fujet 
de  douter  ^  qtii  fufpende  Se  qui  ar«  ^ 
tête  vôtre  efprit  5  car  du  reftej  vou5  " 
n^avez  jamais  vu  Alexandre  î  &  vous 
n'avez  pas^de^'demonftration  Mathe^ 
matique  qu^il  ait'  dû  être  >  main  que 
diriez-vous  fi  les  Habitant  des  Fia- >^ 
netes  étoient  à  peu  près  dans  le  -me-  * 
nie  cas  i  On'  né  i^'àuroit  Vous  les 
fsure  voir>  &  vous  ne  pouvez  pas 
demander  qufon  vèus  le$^  démontre  ^ 
comme  l'on  feroit  une  affaire  de 
Mathématique  ;  mais  toutes  les  preu^ 
vès  qu'on  p«ut£buhaiterd'unepareil'-' 
le  cholè^  vous  les  avez ,  la  reflen^^ 
biance  entière  det  Planètes  avec  la 
Terre  qui  eft  habitée  ^  l'impofllbilké 
4^magintt  aucun  autre  ufàge  pour  ' 
lequel  elles  éufièiit  été  faites^  l^fe^^ 
e6ndke  &  ta  magnificence  delà  Nap" 
tàic^  de  certains  égards  qu'elle  pa» 
foît  avoir  eus  piôur  les  belbîns^- de 
IëursHabitans>comme  d'avoir  donne 

fh9ljms»9xa^\sàct^éi^        du 
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SàVtil  j  Se  plus  de  Lunes  aux  plus  éloi*- 
gnées>&€e  qui  efttrès-important^tout 
eft  de  ce  coté  là  ^  &  rien  du  tout  de 
l^utre>&vDus  ne  i^auriez  imaginer  le  ' 
moindre  fujct  de  douter  jS  vous  ne 
reprenez  les  yeux  &  refprit  du  Peu- 
ple. Enfin  fuppofé  qu'ils  fbient^  ces  • 
Habitans  des  Planètes  >  ils  ne  fçau* 
roient  fë  déclarer  par  plus  de  mar* 
ques  j  &  par  des  marques  plus  Cenr 
fibles  ;  après  cela ,  c'eft  à  v6us  à  voir - 
fi'  vous  ne  les  voulez  traiœr  que  de  ' 
choie    purement    vrai  -  (emblable*  - 
Mais  vous  ne  voudriez  pas^  reprit* 
elle  >  que  cela  me  parût  ai^i  ceitaia 
qu'il  nte  le  patoît  qu'Alexandre  t 
été  i  Ndn  pas  tout-à-fait  ^  répondis^jei' 
car  quoi  que  nous  ayons  fur  les  Ha-- 
bitans  des  Planètes  autant  de  preu- 
ves que-nous  en  pouvons^  avoir  dans 
làfituadon  où  nous  fcHiimes>lenom- 
bre  de  ces  preuves  n'eft  pourtant  pas 
grand  Je'  m'en  vais^  renoncer  au^ 
Habitans  dès  Planètes  j  interrompit^ 
elle>,  car  je  ofi*  fi;ai  plu^  esi-q^  rang. 
|te  mettre  dans  mion  efprit  >  ils  a(^ 


Ibîit  pas  tout- à-feit  Certains,  ils  (onf  ' 
plus  que  vrai-femblablcs,  céiia^fh'em-* 
bàralTe  trop.  Ah  !  Madame  v  repli^ 
quiad-je  ;  ne'  vous  décburagei  pasi 
Lès  Horloges  les  plus  communes  Se 
les  plus  grôffieifes,  marquent  les  heu-* 
rés,  a  n'y  a  que  celles  qui  font  tra* 
Vâillces  avec  plus  d'art  qm  manquent 
les  minutes.  Détourne  les  elprits  or-« 
dinaires  fetitent  bien  la  difierence 
d'une  fîmplé  vrai  -  femblance  à  une 
certitude  entière.  Mais  il  ny  a  que 
les  efprits  fins  qui  fentent  le  phis  ou 
lé  moins  de^tertitude'  ou  de  vrai* 
ibttiblance  ,  &  qut  en  marquent  i 
p<mr  ainfi  dire;  les  minutesr^par  leuf 
fentimeîit.  •  Phcfcz  les  Habitans  des 
Planètes  mt  peu  au  - deflbus^d' Ale- 
xandre; mais  au-deffus  de^'jene  fçai 
combien  de  points^  d'hiftoite  qui  ne 
fotat  pas  Tout-à-fisit  pitouve2^ ,  je  croi 
qa*ils  feront  bien  là:  J'arme  l'ordre] 
dh:*^il^3  &  vous  me  faites  pkiifir  d'ar* 
ranger  mes  idées  ;  mais  pourquoi 
n'wea^veu^pas  déjapiis  ce  foin-là^ 
-    .      .  j  ^   . .  £asGC 
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Parce  que  quand  vous  croirez  les 
Habitans  des  Planètes  un  peu  plus,ou 
un  peu  moins  qu'ils  ne  meritent.il  n'y 
aura  pas  grand  mal ,  répondis-j^.  Je 
fuis  fur  que  vous  ne  croyez  pas  le 
mouvement  dt  la  Terre  autant  qu'U 
devroit  être  crû  j  en  êtes  -  vous  beau- 
coup à  plaindre  >  Oh  .'pour  cela,  re- 
prit-elle, j'en  fais  bien  mon  devoir; 
vous  n'avez  rien  à  me  reprocher,  je 
crois  fermement*  que  la  Terre  tour- 
ne. Je  ne  vous  ai  pourtant  pas  dit  la 
meilleure  raifon  qui  le  prouve  ,  re- 
pliquai-je.  Ah  !  s'ecria-t-elle  ,  c'eft 
une  trahifonsde  m'avoir  fait  croire 
les  chofes ,  avec  de  foibles  preuves 
Vous  ne  me  jugiez  donc  pas  digne 
de  croire  fur  de  bonnes  raifons  >  Je 
ne  vousprouvois  les  chofes ,  répon- 
dis-je ,  qu'avec  de  petits  raifonne- 
mens  doux ,  &  accommodez  à  vôtre 
ufage  ;  en  euflai-je  employé'  d'auflî 
folides&d'aufli  robuftes  que  fi  j'a- 
vois  eu  à  attaquer  un  Dodeuf  ?  Oui, 
dit-eUe,  prenez .  moi  prefentêment 
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pour  un  Ppàeui ,  ^.  voyons  cette  ^ 

nouvelle  preuve  du  ippttvement  cle 
la  Terre. 

Volontiers ,  rcpti^jf ,  la  voici  EUe 
ine  plaît  fort ,  peui^êirç  parce  que 
je  c^oi  l'avoir  trçi^véf?  5  cependant 
elle  eft  fi  honîie  5ç  fi  natmeUe  > 
que  je  n'oferois  m'aflurçr  d'en  être  1 

l'Inventeur,  Jl  eft  îoûjow»  fur  qu'«n  \ 

Sçavant  entçté  qui  y  YQ^drQit  ré- 
pondre ,  iêroit  ife4iwt  à  parler  beAW 
coup  ,  ce  qui  e^  1*.  f<?ftW  înaniere 
dont  un  Sçayapt  puifle  êtf e  confon- 
du.  Il  faut  ou  qij€  tous  l^s  Çorps 
Celeftes  tournei^it  en  vingt  -  quatre 
heures  autovir  4e  la  Teçre;  *  Qtt  que 
la  Terre  toufifi^nt  fe  0Ue-n^,me  en 
,vingt  -  quatre  laeures  ,,  attribue   ce 
inouvement  ^  to«s  tea  Corps  Ççiei^ 
tes.  Mais,  qu'ils  î^y  eftt  ree^leiiftent  cet- 
te révolution  d,e  vingt  -  çjfm^^  Seu- 
les autour  4ç  la  Terre,  ç'çft  bien  la 
çhofe  du  naondç  ou  il  y  a  le  n^oiaiî 
d'app*rence,  quoique  l'abfùrdité  n'en 
iâute  ^a$  4'abord  aux  yeux.  Toutes 
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les  IPlanetes  font  certainement  leurs 
grandes  révolutions  autoar  cîu  So- 
leil 5  mais  ces  révolutions  font  iné- 
gales entre-elles,  félonies  diffatnces 
oîi  les  Planètes  font  cfe  Soieiï  i  les 
plus  ékHgnées  font  leurs  eours  en^ 
plus  de  temps ,  ce  qui  eft  fort  natu- 
rel. Cet  orcfre  s'obforve  même  entre 
les  petites  Planètes  fabaîternes  qui 
tournent  autour  d'une  graimle.   Les 
quatre  Lunes  de  Jupiter,  fes  cinq  de 
Saturne ,  font  leurs  cercles  en  pluy 
ou  moin»  de  tems  autour  de  leur 
grande  Pîanete  ,  félon  qa'telles  ca 
font  plus^  ou  moins  éloignées.  E>é 
plus ,  il  eft  fôr  que  les  Planètes  ont 
des  mouvemens  for  ïettrs  propres 
centres ,  ces  mouvemens  fëiït  en^ 
core  inégaux ,  on  ne  f^ait  pas  bien 
for  quoi  fe  réglé  cette  in^aKtc  >  ff 
c'eft  ou  fer  la  cfiflferentegroflcur  des 
Planètes ,  ou  for  Iteur  dïflfiiifentefoli- 
dité,  ou  fiir  la  dtflferente  vitcffe  des 
Tourbillons  particuliers  qui  les  en  - 
ferment,  Sk  (tes  raratieres^  Kquidîes'OÙ 

Tij 
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elles  font  portées ,  mais  enfin  Tiné- 
galirc  eft  très  certaine  ,  &  en  gêne- 
rai tel  eft  Tordre  de  la  nature  >  que 
tout  ce  qui  eft  commun  à  plufîeurs 
chofes  3  fe  trouve  en  même  temps 
varié  par  des  différences  particulières. 
Je  vous  entens  >  interrompit  la 
Marquife^  &  je  croi  que  vous  avez 
raifon.  Oui,  je  fuis  de  vôtre  avis?  fi 
les  Planètes  tournoient  autour  de  la 
Terre^i  elles  tourneroient  en  des  tcms 
inégaux  félon  leur  diftance,  ainfi  qu'- 
elles font  autour  du  Soleil  ï  n  eft-ce 
pas  ce  que  vous  voulez  dire  ?  Jufte- 
mcnt,Madame^repris-je  5;leurs  diftan- 
ces  inégales  à  l'égard  de  la  Terre  de^ 
yroie^t  produire  des  différences  dans 
ce  mouvement  prétendu  autour  de 
la  Terre  >  &  les  Etoiles  fixes  qui  font 
il  prpdigieufement  éloignées  de 
nous ,  fi  fort  élevées  au-deffus  de  tout 
ce  qui  pourroit  prendre  autour  de 
nous  un  mouvement  gênerai ,  du 
moins  ûtuées  en  lieu  où  ce  mou<- 
vemcnt  devroit  être  fort  aflfoibli. 
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n'y  autoit-il  pas  bien  de  l'apparen- 
ce qu'elles  ne  tcrurnêroient  pas  au- 
tour de  nous  en  vingt-ijuatre  heures, 
comme  la  Lune  qui  en  eft  fi  proche? 
Les  Comètes  qui  font  étrangères 
dans  notre  Tourbillon ,  qui  y  tien- 
nent des  routes  fi  différentes  les  unes 
des  autres  j  qui  ont  âuflî  des  vitefles 
G  differentes ,  né  devroient-élles  pas 
être  diipeniees  de  tourner  toutes 
autour  de  nous  dans  ce  même  temps 
de  vingt -quatre  heures?  mais  non , 
Planètes  ,  Etoiles  fixes ,  Comètes, 
tout  tournera  en  vingt-quatre  heu- 
res autotu:  de  la  Terre.  Encore  s'il  y 
^voit  dans  ces  mouvemens  quelques 
minutes  de  différence ,  on  ^ourroit 
s!en  coûteriter  5  mais  ils  feront  tous 
,  de  la  plus  exaâe  égalité  >:oci  plutôt 
de  la  feule  égalité  exaâe  qui  foit  au 
monde'^  pas  une  minute  de  plus  ou 
de  moin$.  £n  vérité,  cela  doit  être 
:ettangemeat  fu^eâv 

Oh  !  ditlaMarquife,  puis  qu'il  eft 

jpoflible  que  cette  grande  égalité  ne 

T»  •  • 
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foit  que  dans  lootre  imagination  ^ 
je  me  dens  l6»t  fâre  ^u^ie  n'eft 
point  hors  <ie  là.  Je  M^  bien-aiiè 
iqu'itne  diofe  qui  n'eft  point  du  ge* 
nie  de  la  NamÏDe  ,  retombe  entière- 
ment (ur  {KMis^  &  qu'elle  en  foitde- 
doargée ,  quoique  ^e  ibk  à  ttoi  dé- 
pens* P<^ii»:  moi ,  feporif^je  r  je  fiiis  H 
«nnemi  âei^égaiite  paiËilte  ^  qu^  1^: 
ne  trouve  pas  bon  que  tous  les  t<«ir« 
que  la  Terre  fait  chaque  j<wr  fur 
.die-  nacme  ^  ibient  pcécifcment  de 
vingt-qiaatre  iieures,  &  toujours  ié- 
gauxiesums  aux  autres  ;  faurois  afièss 
d'indination  à  croire  qu'il  y  a  4ies 
différences*  D^s  différences ,  s*écria- 
t-eiled  '^  nos  Fendules  ne  malrquétit- 
elks  pas  une  entière  égalité  >  Oh  ! 
répondis-je,  je  récafe  le^  Pefiduless 
elles  ne  peuvent  pas  elles -mêmes 
lêtre  tout-^  &it  juftes,  ôc  quelquefois 
qu'elles  le  fei?Qnt  eiî  m^arquant  qu'un 
tour  de  vingt- quarte  hcfcirfes  faràplus 
iorig  ou  plus  court  qu'^m  autre ,  on 
aimera  mieux  les  croire  déréglées  ^ 
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que  de  foupçonnet  la  Terf e  de  cjuel- 
.que  irrégularité  danç  fes  révolutions. 
Voilàùn  pkUkiitrel^eâi  qu'on  a  pour 
elle ,  jeiie>nte  ^rois  guèïê  (>kis  à  là 
Terré  qu'à-uiie  PenduïeUes  mêmei 
chofes  à  peu  près  qui  dérégleront 
Tunei  dért^glferont  ràutré^  je  croi 
feulement  <)tt'M  ^Ut  plu«  dé  témpè 
à  la  Tenequ'à^une  PéDdUle  poilir  fe 
dérégler  feiiifiblétfteitti c'eft  tout  la- 
vantage  qu'oâ  lui  peut  accorder.  Né 
pourroit*elle  pas  peu  à  péii  s'appro- 
cher du  Soleil  i  £t  alors  ie  trouvant 
dans  un  endfôit  où  la  mafiefe  (eroit 
plu«  agitée  >  de  le  meuvemént  plus 
rapides  elle  feroit  en  moins  dé  tempi 
fa  douille  révolution  Se  iutour  du 
Soleil ,  c&  amour.^  d'ellemâfflé.  Les 
années  i&c^tit  plm  ^oyirXdÈi  St  leé 
jours  attfli3inÀs oa lie  pèfflfôit â'eA 
appercevoir ,  parce  qu'on  m  lâiffé* 
roit  pas  de  partager  toujours  lés  att^ 
néeseri  t^ois  cénfi  fôii^nte  &  cinq 
jours  5^  le«  jours  éft  vin^t^^uatré 

heui^^.   Ainfi  iàiu  viv^é  pb»  qutf 

T. . .  • 
nij 
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jious  ne  vivons  prefentemcnt  3  on 
yivroit  plus  d-annccs>  &  au  contaraire, 
que  la  Terre  s'éloigne  du  Soleil ,  on 
yivra  naoins  d'années  que.  nous  ,  & 
on  ne  vivra,  pas  moins.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparencejdit-elle,  que  quand 
eela  feroit  3  de  longues  fuites  de  fie^* 
^les  ne  ptoduiroient  ^uc  de  bien,  pe- 
tites diffipïences.  J'en  conviens  y  ré- 
pondis-je,  la  conduite  de  la  Natuœ 
n'eft  pas  brufque  y  &  ia  méthode  eft 
d'anjengr  tout  par  des  degrez  qui  ne 
font  fenfibiô5.  que.  dans  les  change- 
mens  fort  protnpts.âc   fort  aiCez; 
Nous  ne  fommasp&refque  capables 
de  nous  app^rce  voir  que  de  celui  des 
Sai6>ns  $  pour  les  autres  qui  iîb  font 
avçc/une  ç^taUie  lenteur :<,  ils  îne 
îtianquent  guère  de  nous  éahàpej& 
Cependant  tout  left  dans  un  branlé 
perpétuel  j  &  par  confequent  tout 
change  5  &  il  n'y  a.  pas  juiqu'à  une 
certaine  Demoifelle  que  l'on  a  vû« 
dans  fa  Lnqte  avec  des  Liinettes  *  il 
y  a  peut-êtjte  quarante  afi&  >  .q»i  Jic 
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foit  confîderablement  vieillie.  Elle 
.&v0it  un  aflez  beau  vifàge  ;  Tes  joues 
iè  font  enfoncées ,  fon  nez  s'eft  allon- 
gé ^  fon  front  &  fon  menton  fc  font 
avancez  y  de  forte  que  tous  (es  agré* 
mens  font  évanouiSj&  que  l'oncraint 
inêm.e  peut  (es  Jours. 
-  Que  me  conte^vous-là  >  interron*- 
-pit  la  Marquife  ?  Ce  n'eft  point  une 
plaifanterie  3  repris-je.  On  apperce- 
voit  dans  la  Lune  une  figure  parti- 
culière qui  aivoit  de  Tair  d'une  tête 
de  femme  qui  fortoit  d'entre  des 
Rochers  ^  &  il  eft  zxxivé  du,  change- 
ment dans  cet  endroit4à.  Il,  eft  tom- 
bé quelques  morceaux  de,  Monta- 
gnes y  &ç  ils  ont  laiâe  à  découvecjc 
trois  pointes  qui  Qe.  peuvent  plus 
•fervir  qu'à  compofer  uri  fçont  x  uç 
nez  >  &  un  menton  de  vieille.  Ne 
femble-t-il  pas  ,  dit- elle  j  qu'il  y;  ait 
une  deftinée  malicieufe  qui  en  veuille 
f  articulierei^ient^  la  beajuté  \  C'a  été 
juftement  c^tte  tête  de  Demoifellc 
qju'elle  a  été  anaquec  fur  toute  la. 
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Lune,  peut-être  qu'en irécômpeiifei 
repKquaHe  3  les  changemèns  qâi  ar- 
rivent  fur  natté  Terté  embeUiÀTent 
quelque  vifage  que  lê^  gên$  de  lit 
Lune  y  voyeiit  $  j'entêfts  quelque 
vifage  à  la  maniëre  de  la  Luiié^  cat 
chacun  tranfpdtf è  &Lt  lies  objets  les 
idée^  dont  û  êftremflk  No*  Aftro- 
nonies  vôyent  fiir  la  Ltttiè  de*  viïk^ 
ges  de  Demoifêlte^ ,  il  pOilrroit  êtrfe 
que  des  Femmes  qui  obferveroientj. 
y  verroient  de  beaux  vifages  d'Hom- 
mes. Moi  3  Madame  3  je  ne  f^ai  fi  je 
ne  vous  y  verrois  point.  J'avoue  , 
dit-elle  3  que  je  ne  poutrois  pas  me 
défendre  d'être  Obligée  à  qui  me 
trouveroit  làj  mais  je  retourne  à  ce 
que  vous  me  difieis  tout  à  llieure  t 
ârrive-t-il  (Ut  la  Tétré  des  change?-, 
meni  confidef  ables  i 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  3  ré- 
pondis-je  3  qu'il  en  eft  arrive.  Plu- 
sieurs Montagnes  élevées  &  fott 
éloignées  de  la  Mei^^  ont  de  grands 
llt^  dé  Coquillages  3  qui  marqueiK 
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neceflairement  que  l'eau  les  a  autre- 
fois couvertes.  Souvent ,  aflfez  loin 
encore  de  la  Mer3Ôn  tïouve  des  Piei»- 
xes  3  où  font  des  Poiâbns  pettifie^. 
Qui  peut  les  avoir  mis  là  3  fi  la  Mer 
n'y  a  pas  été  i  Les  Fables  difent  que 
hercule  fepara  avec  (es  deox  mains 
iieoxJVfontagnes  nommées  Calpé& 
Abila^  qui  étant  fîtu^es  entre  TA*- 
frique  &  VECpzgnc  ,  arrctoient  fO- 
cean  j  &  qu'auifi-tot  la  Mer  entra 
avec  violence  dans  les  Terres ,  &  ût 
ce  grand  Golfe  qu'on  appelle  la  Mo- 
ditenranée.  Les  Fables  ne  font  point 
tout- à -fait  des  Fables 3  ce  font  des^ 
Hiftoires  des  temps  reculez  3  mais 
qui  ont  été  défigurées  3  ou  par  Tigno- 
rance  des  Peuples  3  ou  par  l'amouc 
qu'ils  avoient  pour  le  merveilleux , 
très  -  anciennes  maladies  des  hom- 
mes.  Qu'Hercule  ait  feparé  deux 
Montagnes  avec  (es  deux  mains  3  cela 
n'eft  pas  trop  croyables  mais  que  da 
temps  de  quelque  Hercule  3  car  il  y 
en  a  cinquante ,  l'Océan  ait  enfonr 
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ce  deux  Montagnes  plus  foibtes  que 
les  autres  3  peut-être  à  l'aide  de  quel- 
que tremblement  de  Terre  :,  &  Jfe 
foit  jette  entre  rEurôpe  &  l'Afrique,, 
je  le  croirois  (ans  beaucoup  de  pei- 
ne. Ce  fut  alors  une  belle  tache  que 
les  Habitans  de  la  Lune  virent  pa- 
Toître  tout  à  coup  fur  nôtre  Terre» 
car  vous  fçavez  ^  Madame ,  que  les 
Mers  font  des  taches.  Du  moins  l'a- 
pinion  commune  eft  que  la  Sicile  a 
ctc  feparce  de  ritalie  ,  &  Cypre  de 
la  Syrie  >  il  s'eft  quelquefois  formé 
<ie  nouvelles  lues  dans  la  Mer  ;  des 
tremblemens  de  Terre  ont  abîmé 
des  Montagnes  >  en  ont  fait  naître 
d'autres  y  &  ont  cliangé  le  cours  des 
JBivieres  $  les  Fhilorpphes  nous  font 
craindre  que  le  Royaume  de  Nàples 
&  la  Sicile ,  qui  font  des  terres  ap^ 
puyées  fur  de  grandes  voûtes  foû- 
terraines  remplies  de  fouphre,  ne 
fondent  quelque  jour  >  quand  les 
voûtes  ne  feront  plus  aflçz  fortes 
fK)ur  réififtcr  aux  feux  qu'çllçs  rea* 
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ferment  &  qu'elles  exhalent  prc- 
lentement  par  des  foupiraux  tels  que 
le  Vefuve  &  l'Etna.  En  voilà  aflez 
pour  diverfifier  un  peu  le  Spedaclc 
que  nous  donnons  aux  Gens  de  la 
Lune. 

J'aimerois  bien  mieux  3  dit  la  Mar- 
quife  y  que  nous  les  ennuyaflîons  en 
leur  donnant  toujours  le  même  y  que 
de  les  divertir  par  des  Provinces  abî- 


mées. 


Cela  ne  feroit  encore  rien  3  re- 
pris-je  3  en  comparaifon  de  ce  quife 
pafle  dans  Jupiter.  Il  paroît  fur  fa 
fiirface  comme  des  Bandes  3  dont  il 
feroit  envelopc  3  &  que  l'on  diftin- 
gue  les  unes  des  autres  3  ou  des  in- 
tervalles qui  font  entr'elles ,  par  les 
diflferens  degrez  de  clarté  ou  d'obf- 
cutitc.  Ce  font  des  Terres  &  des 
Mers  3  ou  enfin  de  grandes  parties 
de  la  furface  de  Jupiter  3  aulfi  diffé- 
rentes entre-elles.  Tantôt  ces  Ban- 
des s'étréciffent  3.  tantôt  elles  s'élar- 
giflent>  elles  s'interrompent  quelque-: 
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fois,  &  fe  réûniflent  enfiiite  $  il  s'en 
forme  de  nouvelles  en  divers  ea- 
droits  >  &  il  s'en  efface  3  &  tous  ces 
i^hangemens^  qui  ne  font  (ènfîbles 
qu'à  nos  meilleures  Lunettes  >  font 
en  eux-mêmes  beaucoup  plus  ccm- 
fiderables  >  que  fi  nôtre  Océan  inon- 
doit  toute  la  Terre  ferme  j  &  laif- 
foit  en  fa  place  de  nouveaux  Con- 
tinents. A  moins  que  les  Habttans 
de  Jupiter  ne  foient  Amphibies ,  & 
qu'ils  ne  vivent  également  fur  la 
Terre  &  dans  l'Eau  ,  je  ne  fçai  pas 
trop  bien  ce  qu'ils  dieviennent.  On 
voit  aufli  fur  la.fiuface  de  Mais  de 
grands  changemens  >  &  même  d'un 
mois  à  l'autre.  EnaufGipeudetemips^ 
des  Mers  couvrent  de  grands  Con- 
tinents y  OU  fe  retirent  par  un  flux  & 
reflux  infiniment  plus  violent  que  le 
nôtre  ,  ou  du  moins  c'eft  quelque 
chofe  d'équivalent  Nôtre  Harietc 
efl  bien  tranquille  auprès  de  ces 
deux-là  5  &  nous  avons  grand  fujet 
de  nous  en  loiier  >  &  encore  plus 
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s'ileft  vrai  qu'il  y  ait  eu  dans  Jupi-* 
ter  des  Pays  grands  cQnuu'e  toute 
l'Europe  emhrîifçs.  Embts^és , a'ccria 
la  Marquife»  Yrainiiem  ce  feroit-là 
une  nouvelle  confiderable  î  Très^ 
confiderable  ,  rçpondiç-ie.  On  a  vu 
dans  Jupiter ,  il  y  a  peut-être  vingt- 
ans  une  longue  lumière ,  plusi  écla- 
tante quelerefledela  Fl%netaNous 
avons  eu  ici  des  Dçluges.j^  mais  rare- 
ment 3  peut-être  que  dans  Jupiter 
ils  ont  rarement  au(E  de  grands  In- 
cendies •  fans  préjudîcQ  dos  Déluges^ 
qui  y  font;  communs.  Mais  qiuoi  qu'il 
en  foit  >  cette  lumière  de  Jupiter  n'eft 
(tuUement  comparable  à  une  autre  j 
qui  félon  le&  apparences  >  eft  aufli 
ancienne  que  le  monde  ^  ^  que  Ton 
n'avoit  pourtant  jamais  vue.  Com- 
ment une  lumière  fait-elle  pour  & 
caclier ,  dit-elle  i  E  faut  pour  cela 
une  adreâe  finguliere. 

Celle-là,  repris-jc,  ne  paroît  que 
dans  le  temps  des  Crepufcules  3  de 
ibrte  que  le  plus  fouvent  ils  font 
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affez  longs  &  affez  forts  pour  la  cou- 
vrir ,  &  que  quand  ils  peuvent  la  lait 
fer  paroître ,  ou  les  vapeurs  de  Thor- 
rizon  la  dérobent ,  ou  elle  eft  fî  peu 
fenfiblea  qu'à  moins  que  d'être  fort 
cxad  3  on  la  prend  pour  les  Crepui^ 
cules  mêmes.  Mais  enfin  depuis  tren- 
te ans  on  l'a  démêlée  feurement,  & 
elle  a  fait  quelque  temps  les  délices 
des  Aflxonomes ,  dont  la  curiofitc 
avoit  befoin  d'être  réveillée  par  quel- 
que chofe  d'une  elpece  nouvelle  j  ils 
euflent  eu  beau  découvrir  de  nouvel- 
les Planètes  fubalternes  ,  ils  n'en  ' 
étaient  prefque  plus  touchez  5  les 
deux  dernières  Lunes  de  Saturne  > 
par  exemple ,  ne  les  ont  pas  char- 
mez ni  ravis  ^  comme  avoient  fiiit 
les  Satellites  ou  les  Lunes  de  Jupi- 
ter 5  on  s'accoutume  à  tout.  On  voit 
donc  un  mois  devant  &  après  l'E- 
quinoxc  de  Mars  3  lors  que  le  So- 
leil eft  couché  3  &  le  Crepufcule  fi- 
ni 3  une  certaine  lumière  blanchâtre 
qui  reflemble  à  une  queue  de  Co- 
mète. 
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ïnete.  On  la  voit  avant  le  lever  du 
Soleil ,  &  avant  le  CrepuG:ule  vers 
TEquinoxe  de  Septembre ,  &  vers  le 
Solftice  d'Hiver  on  la  voit  foir  & 
matin  ;  hors  de  là  elle  ne  peut  ^  com- 
me je  viens  de  vous  dire ,  fe  déga- 
ger des  Crepufcules  qui  ont  trop  de 
force  &  de  durée  5  car  on  fuppofe 
qu'elle  fubfifte  toujours  3  &  l'appa- 
rence y  eft  toute  entière.  On  com- 
mence à  conjedurcr  qu'elle  eft  pro- 
duite par  quelque  grand  ama$  *  de 
matière  un  peu  cpaifle  qui  environ- 
ne le  Soleil  jufqu'à  une  certaine  éten- 
due 5  la  plupart  de  fes  rayons  percenc 
cette  enceinte  ,  &  vierment  à  nous^ 
en  ligne  droite  s  mais  il  y  en  a  qui' 
allant  donner  contre  là  furface  in- 
térieure de  cette  matière,  en  font: 
renvoyez  vers  nous  ,  &  y: arrivent 
lorsique  les  rayons  dicéds,  ou  ne^ 
peuvent  pas  encore  y  arriver  le  ma- 
tkiy  où  ne-  peuveht  plus  y  arîlver  le- 
fbir.    Comme  ces  rayons  réfléchis^ 
panent  déplus  hajut  quie  les  rayons* 

V 


directs,  naiis  devons  les  avoir  plût^iti 
&  les  perdre  plus  tîurd. 

Sur  ce  pied-1^,  je  dois  me  dédire 
de  ce  que  je  vous  avois  dit  >  que  la 
Lune  ne  devoir  point  avoir  de  Cre- 
pufcules  3  faute  d'être  environnée 
d'un  air  épais  ainfî  que  la  Terre.  Elle 
n'y  perdra  rien  ^  (es  Crepuft^ks  lui 
viendront  de  cette  efpece  d'airépaiî 
qui  environne  le  Soleil  >  &  qui  en 
renvoyé  les  rayons  dans  dts  lieux 
où  ^eux  qui  partent  diredement  de 
lui  ne  peuvent  aller.  Mais  ne  voilà* 
t-il  pas  auiïi  >  dk  la  Marquile  >  des^ 
Çrçpufculed  aifurez  pour  toutes  les* 
Planètes  ^  qui  n'auront  pas  befbia 
4'être  enveliopées  chacune  d'un  air 
groifier>  puifque  cekii  «pii  envelo-^ 
pe  le  Soleil  fcul  peut  faire  cet  ef- 
fet-li  p©ur  tûut  ce  ipi'il  y  a  de  Pla- 
netes  dans  le  Tourbillon  i  Je  crcnr 
rois  aCez  volontiers  ^e  la  Nature, 
félon  le  penchant  que  jet  kui  eon-* 
jnois  à  ï'oeconomie  ,  ne  &  foroit  ftc^ 
vie  que  de  ce/eul  moyexu  Cepen- 
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tîîint,  repiiqitaf-)e ,  mâlgi  é  cette  ûtco^ 
tiomie ,  il  y  aurôk  à  Tégitd  de  ne*- 
tté  Tctre  deuK  tacuf»  dé  Crepufcu- 
les  i  dont  Vtxnt  ^  qai  eft  Vâif  épais  du 
Soleil  3  ferrait  afi^îs  inuiâe  ,  &  ne 
pouïtoK  être  qtfUft  objdt  de  curio- 
fité  pour  les  Habitdns  àé  robférva- 
toire;  mais  il  ^Qt  tout  àke  ,  il  ih 
peut  qu'il  n'y  ait  qtte  U  Terré  qui 
potifïe  hûTd  de  fpi  de^  vapeurs  &  des 
eiihalâiibiiâ  uSszpùtÛierti  pour  pto- 
doire  des  Crepulbuleâ  ^  dt  ta  Nature 
aura  eu  fi^foh  de  pdurVOilf  par  un 
moyen  gênerai  aut  beibin^  de  tou- 
tes les  autfes  Planètes  qui  feront  3 
pour  ainfi  Akpy  plu^  ptnêfii  k  dont 
toi  éVapoffftîon}  (eÉ&m  phisfûbtiles.- 
Hom  ftrtnmes  pe6t4â:e  ceuit  d^tât  m' 
tous  les  Habit^its  àti  MoAdés  dé 
n6ire  TwàlMàîhh  qot  H  feUôit  d&A-^ 

ner  à  t  «§^efî  fsmic;  plâs  g^o^ier  df 
le  plus  â^isilAve^quelMépHs^ditt 
ft^ardcîc^ftt^  les  If  Sibitam  êti  à«^ 
tce$  Plimete»  i  s'â^  f(par<sient  t^là  > 

Ui  £UttoUui£U«tt  /ait  la  Marquife^r 

Vij 
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on  n'eft  p^s  à  méprifer  pour  être  en^ 
velopé  d'un  air  cpàis  ^  puifque  te  So- 
leil lui-même  en  a  un  qui  Tenvelo- 
pe.  Dites-moi ,  je  vous  prie  3  cet  air 
n'eft- il  point  produit  par  de  certain 
nés  vapeurs  que  vous  m'avez  dit  au- 
trefois qui  fortoiqnt.du  Soleil ,  &ne 
fert'il  point  à  rompre  la  première 
force  des  rayons  ,  qui  auroit  peut- 
être  été  exceflive  i  Je  conçois  que 
le  Soleil pourr oit  être  naturellement 
voilé  ,  pour  être  plus  proportionné 
à  nos  ufages.  Voila  ,  Madame  ,  ter 
pondis- je  ^  un  petit  commencement 
de  Siftême  que  vous  avez  fait  aflez 
heureufcment:  On  y  pourroit  ajoûi^ 
ter  que  ces  vapeurs  produiroiettt  de* 
efpeces  de  pluyés<iuii:etombéroicht 
dans  le  Sqleil  pour  le  rafraîchir ,  de  la 
même  manière  que.ron.: jette  quel- 
queifoisde  Ifedu  diamune forge  dont; 
le  feu  cft  trop  ardent.  Il  n-y^  a  riec^ 
qu'on  ne  doive  préfiufnetdÈi'adreflfe 
de  laNature,mais  Hlb  a  une  atittê  fbih^ 
te  d'adreûc.  tQute*  particulière  pour 


Sixie'mb  Soir,  ijj^ 
fe  dérober  à  nous  ^  &.on  ne  doit  pas 
fi'afiurer  aiiement  d'avoir  deviné  ia 
manière  d'agir  ^  ni  fes  dcffeins»  En 
feit  de  Découvertes  nouvelles  ^  il  ne 
fe  faut  pas  trop  preiTer  de  taifon* 
ner  >  quoi  qu'on  en  ait  toujours  afTez 
d'envie  i  &  les  vrais  Philofophes  font 
comme  les  Elephans  y  qui  en  mar-^ 
chant  ne  pofènt  jamais  le  fecond 
pied  à  terre  >  que  le  premier  tf  y  foit 
bien  afFermi  La  comparaifbn  me 
paroît  d'autant  plus  )uôe>. inoetromr 
pit-^eMe  ^  que  le  mericé  de  ces  é&ax 
eipeces  ^  Elephans  &  Philofophes  3 
ne.  cpnfiftent  nullement  dans  les 
9grémens  extédeôrs.  J^tonSsa^qu^ 
nous  imitioiift  le  jugémenti  àcs[  un^ 
fc.deSi  autres!;  apprenez  *  moi  enco^' 
ce  quelques-unes  des  dernières  Dé^ 
couvertes  j  &:  je  vous  promets  de 
ntL  point  iadce  de  Siftomes  precipU 
tea.-  ..-...;  •.  ::  \-  '  -  '  i 
<  Je,viens  devousrdîre.j  repbndisi>j€i 
fioûties  les^  nouvelles  que  je'fçai  dip 
Cielj^  &  ie  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 


/ 
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éçi  pLnk  âraicbes.  Je  fuii  bien^  fâchié 
qu'elles  ne  foient  pas  aûflfi  furpre* 
nantes&auifi  merveilteuiës  que  quel- 
ques Obfcrvatiorfâ  que  je  lifois  Tau* 
tre  jour  dans  un  Âbfegé  des  Anna^ 
les  de  la  Chine ,  écrit  en  Latm.  On 
Y  voit  des  mille  firoiledà  la  fois  qui 
tombent  du  Ciel  dans  la  Mer  avec 
Un  grand  fracas  >  ou  qui  fe  difiblvent^ 
&  s'en  vont  en  pluye  5  cela  n'a  pas 
été  vu  pour  une  fois  ii  la  Chine  > 
>'aitrottvécette  Ob(]ervaâoiaèii  deux 
teiBips  aâeii>âofgn6z^  â»is  coÉ^pter 
une  Etoile  qui  s'en  va  ctevet  vêts 
l'Qrient  y  comme  Une  fuiëe  ^  toèj:ours 
$vec:gcàndi7rtir;  I  Jt  bit  fHdia»  qcBsr 
cesfpeâkade^élii&fliem  fcferveii  pooir 
la  Chiieie'^  êc  jope  ces  'Sa^ft^^  ci  h? eil 
àyent  jsmab  ett  le«r  psKt.  Il  nTy  a^ 
pas  long-^tem|o  que  tdus  00$  Phi- 
k>ibphes*i0.orbyolént.£û«tddei^ 
perience  3  pour  foûtenir  que  hs^ 
Cieax  ft:tous:  lès^  Cof^  Câdles 
étbiént  incorroptiblèsr>  Arinc^abie^ 
dechangemer%9c  pefxdMt  ce  temi^ 


là  d'autres  hommes  àrautxcboùt  dé 
la  Terre  voy oient  des  Etoiles  fe  dif^ 
foudre  par  milliers  ^  cela  eft  affe:^ 
différent.  Mais^  dit-elle^  n'ai* je  pas 
toujours  oui  dire  que  ks  Chinois 
étoient  de  ù  grands  Aftconomes  ^  Il 
eft  vraij  repris* je  >  mais  les  Chinois 
y  ont  gagne  à  être  ieparei  de  nous 
par  un  long  efpace  de  Terre,  com- 
me les  Grecs  &  les  Romains  à  en 
être  feparez  par  une  longue  fuite  de 
fîecles,  tout  élo^emeoteft  en  droit 
de  nous  impofer.  En  vcrké  ,  je  croi 
toujours  de  plus  en  plus  >  qifU  y  a 
un  certain  Génie  qui  n'a  point  en- 
core été  hors  de  nôtre  Europe  >  ou 
qui  du  moins  ne  s'ea  eft  pas  beau^ 
coup  éloigné.  Peut-être  qu'il  ne  lui 
eft  pas  permis  de  fe  répandre  dans 
une  grande  étendue  de  terre  à  la 
fois ,  que  quelque  fatalité  lui  prefcrit 
des  bornes  aflfez  étroites.  Joûiflbns* 
en  tandis  que  nous  le  pojQedons  ;  ce 
qu'il  a  de  meilleur ,  c'eft  qu'il  ne  fe 
renferme  pas^ans  les  fciences  &  dans 
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tes  ipeculations  ieches  j  il  s'étend 
avec  autant  de  foccès  jusqu'aux  cho- 
ies d'agrément,  fur  lefquels  je  dou- 
te qu'aucun  Peuple  nous  égale.  Ce 
font  celles-là.  Madame,  âufquelles 
il  vous  appartient  de  vous  occuper  ; 
&  qui  doivent  compofer  toute  vô^ 
tre  Fhilolbphie. 


THETIS 


%^I 


T  H  E  T  l  ^ 

ET  PELÉE' 

r  K-dG  EDI  E 

Reprefênteiî  pour  la  première  fois 

PAR  L'ACADEMIE   ROYALE 

DE  M  U  S  I  QJJ  B.  . 
L'An   1^89. 


mmmotetoimmtimotmmmtifiïm 

PERSONNAGES 

DU    PROLOG  UE. 

T    A  N  U  I  T. 

JtiLA'vicrTOiR.|.    r:     >    > 

Suite  de  U  PUioère. 

L  E  SiOi  E  H.  '  ■  r.  • 


r    V 


»  *  ^.    î.'  v>  ..i  O 


PROLOGUE 

Le  ThcA^tijrqsf^fiffte^^ne  Nuit. 


..    s,CEN:É.i  ■  ' 

L'I' K tj;i. t  ààns.&n  diarl 


Cbc^vo^s  ûotrc  cours  pàihblc  \ 


Achevons  de  vcrlcr  nos  tranfjùillcs  Pavots  i 
j       Mprtels ,  dans  votre  ibtt  péiiibl  ë 
"te  plus  grand  bijfn  cft  k.  rççoi:  '      ^  - 
Coûtez  ce  calm^jieurcu;^  que  le  dcftîii  vous  laîfTo 
Le  jour  ne  reviendra  q^^^ 

.,.    ,     Ecnûy  (SinsMiAr? 
''     'S^iinparc^ojit^ïèrtr^Ws;-^  *  -"^-^  ': 

*  J  -  *  ^     I  ■     •    * 

*'•  /J  •  '• 

*  4    ^    «  ^  ■ 

'      -:   OH^entïnd^im  imm/de  GHerre. 

i'-y.'xih  i\  -i  r.io  lai/'::. 
Quel  bruit  ii^terrotnpt  îc  filcnêc   { 
.K^^x .   v.s  ^V^^-é?  ëei  Cîeux  ? 
D'ou.;{i^  3^  df  M)  ces  lieux 


•-"•  ••    '  J.        O 


»  I  ■      •  ' 
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SCEN  E  II 

LA    JSrUfT  ,  iA    VICTOIRE^ 

*  &faSuîfc. 

choeur; 

Lions  ^  allons  H>c  tardons  j)a&«.   . 

Un  jeune  HEROS  nous  appelles 
allons  le  couronner  dans  l'horreur  des  combats  « 
La  Vidoire  a  jamais  lui  veut  être  fi4elle , 
Elle  fuivra  toujours  fes  pasi     ' 

On  commence  k  voir  un  peu  4t  clarté.: 

LA  Vie  TOI  RE. 

O  Nuit  !  précipitez  votre  iomhre  carrière» 
Déjà  du  Dieu  du  jour  un  foiblc  éclat  nous  luif  ; 
.  Cédez  à  la  lumière , 

Fuyez  ,  fuyez ,  obfcure  Nuic    ^  ' 
"   "    ■'      LA   k'U'l'T.;  V'  *  "'"-''^ 
Il  n'eftpas  temps  encpr  que  le  Soleil  mefhaflè, 
O  Ciel  i  par  quelle  nouveauté 
Vient-il  fi*  tôt  prendre  tat  place.. 
Et  faire  briller  fa  clarté  i 

iM  ci0rU,a0ê^m^feHkfm. 

CHOÊ^R>    î 

O  Nuit  !  précipitez  votre  fombre  carrière , 
Vojcz  quel  cft  déjà  cet  édat  qui  nous  luit , 
Cedex  à  la  lumierc« 


( 
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^       .    Fiiyez ,  fuyez  ,  obfcure  Nuit. 

L  A   N  U  I  T. 
D  faat  cedcc,  je  ne  puis  m'tp  défenilre» 
Un  trop  grand  éclat  m*y  réduit. 
i      r  Quel:  prodige  doit-on  attendre 
Dans  le  jour  qui  me  fuit  i 

LA   VICTOIRE. 

Le  temps  yQu$  preflè  t^^op,.  vous  ne  pouvez  Pap« 

priadre. 

C  H  OE  17  R. 

Fuyez^fujez,  obfcore  Ntiic. 

La  Nmtfe  retire. 

SCE  NE  II  L 

LA  VICTOIRE  &  fa  Suite. 
On*  vm  k  Palais  du  Soleil  qm  cmmence  a 

.  L  A  VI  CTO  IRE. 

DU  Palais  du  Soleil  la  barrière  éclatante 
S'ouvre  de  moment  en  moment. 
Marquons  au  Dieu  du  Jour  qui  remplit  notre  at- 
tente. 

Combien  à  nps  regards  ce  fpcftade  eft  charmant. 

tendant  que  le  Palais  du  Soleil  achevé  de 

s  ouvrir  9  la  Suite  de  la  ViHoire  en  marque 

fa  joie  far  des  danfes. 

X  ii  j 
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LE  SOT-E^rLJli^^l^E'UllUÊS  ,  LA 
VlCÏTÔIREÎc'faSùite. 


LE    S  O  L  B.I  L. 

A  fiiivrc  tes  <l^^%^îf|qu5  ^^  n^*èîiî^l:c4e  > 
L'ordre  de  l'Univers  ,  &  d'étérncnes  loix, 

N^nt  pdîrit  de  poùtoi^^fin'arrécc  > 
Je^ais.partir  plutôt  que  je  ne  dois , 
Tour  éclairer  la  première  conquête 

iàivaôiraae 

Je  ne  puis 'Se  mas^er-tirop  de.rçcoxitiot^itfc  | 
Soleil  9  quand  tu  répons  à  mon  impatience» 
Vn  gtand  Koi  m*$  pf^Tcfk  At  yokt  <a  èc^Mt^ 
Où  fon  Augufte  Fils  ^.^'v^^coiirage  intrépide  > 

Expf)f«-d<cs;^kirS'yr^ciçu3R ,  j 
Ma  couxfc  nieft.  japais  plu^  ^prompte  6c  plus  rf  pid^* 
Que  quaûd  je  (uiç  les  Loix  d'un  Ro)^  u.gloric«x« 

L.S  S  OLiE  I  L.     _ 

Pendant  quelques  moments  encore  ' 
iJii^Citosrbrillwi^AïQiore,   >  '    -     "^ 
Bc  j'catxc.cn^mc  carrière  ,aycc4a  piême  ardeur .. 
,Qui  pofledç  ^on  cpçuç.. 
Quel  dcftln  aujourd'hui  commence  I 
Quelle  brillante  gloire  aujourd'hui  prend  naiflancci 


R  O  L  O  G  U  E  i4^ 

S'offrent  dans  ravenir  à  mes  yeux  étooDcz  ! 

Â  ce  yaiD^eui^oi|vrfau%ilI^uj(R|nislbrcii(lenc, 

Mille  £upcrbes  Murs  tombent  fous  fon  efForc. 

Il  fatisfait  â  tout  ce  que  demandent 
Et  l'Exemple  qu'il  fuit ,  &  le  &riig4Iotot  il  fort. 

Danfis  de  U  SuUe  de  tkPiSÙète  k3  deMèureV. 

C  H  QE'tr  % 

r^réf  aroûs ,  jwréparons  nos  Palmes  immort«llc$ 
Pour  tant d'èxpJoitsguérricrsi 
iPour  4»  conquêtes  ii  belles 
^PiN^pàTotts  tbus  n*  LîiuricA,   "  ' 

Je  commence  mon  cours  >  va  ^  {Mtrskaiiifi  qub  ilfoly 
Vi&oilc  àcbctaons-bous  àïchrix  on  îgiîaûd  Roy,      . 


i.; 
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ACTEURS 
DELA  TR.AGEPIE: 

JUPITER, 
NEPTUNE. 
M  E  R  C  U  R  JE. 

P  E  L  E'E,  Xàdelhr^.  ,    . 

T  H  ET  l  S,  DAHidtUMir. 
D  O  R  I  S,  NytufhtJeUMir. 
C   Y  D  1  P  P  £,  Njmfh,  dt  M,»*r. 
lES  TROIS  SY RENES.      \ 
UiN.  TRITQN- 

LES  MINISTRES  DU  DESTIN. 
LES  TROIS  EUMENIDES. 
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T  H  E  T  I  s 

ff 

ET  PELÉE; 

TRJGEDIE.^ 
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ACTE    PREMIER.' 

Le  Théâtre rcprefenie  le  Palais  de  Thetis.. 
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SCENE    PREMIERE 

P  E  L  B'K. 

\iJ  'I  mon  dcftiir cddéplorable I 
Sn  vaîn  à  mes  foûpîrs  Thetis  cft  favorable , 

Mêlas  1  Neptune  en  cft  charmé , 
La  aaince  que  nous  cauiê  un  Dieu  fi  redoutable 
Ticac  toujours  daas  nos  cœurs  ce  beau  feu  lesu 

fermé. 
Quello^  (ont  tes  sigueurs ,  Amour  impifleiable  V 
U  efl  encor  des  maux  pour  uo  Amaac  aimé* 


iyê       THETIS  ETPELE'B 

.SCÈNE  ïï.        , 

PELE'E,  B'ORrS>CYDiPFï. 

D  OKI  S. 

QXJqy  ?  je  voifs  ffOtov^HruIj^TB'fctrs  «ttciKl 

loffqu'il  vfeni  à  iei  ;|rauxffMrc  brilhr  &<Cour  ^ 
H  fcmblc  que  d'un  lîTieau  jout 
-L'éclat  vou€  irappccuue. 
ta  retraite  ne  plaît  q^u'à  des  cœurs  pleins  d'amour. 

Moi ,  Nyinphc ,  j*aimçrois  ?  noa,  nio»  cœur  cft 
paiiSblc, 

Non  ,  mon  cœur  n^eft  point  cnflamé. 

DO  RI  S. 

On  4k  «l'un  «irinoins  animé 
<^  r^  cil  ia&nfihké 
P  E  L  -EVfi. 
Par  le  fcul  mot  d'amour  vous  m*avc2  aHarmé. 

D  O  R  I  S. 
Ceft  ta  vaîn-qu^an  Amant  tâche  de  fe  contraindrtf^ 
En  vain  il  cache  (on  ardeur , 
Les  elTortsqti'iL&^iye  peur  feindre 
Trahiflcnt  malgré  lui  îr  focrot deio0  cosnn 

J'ignore  quel  Objet  dans  votife  ame  a  fait  naître 
Des  feux  qui  n'ofent  éclater  ; 


TRAGEDIE.  :        15*: 

Ne  chercltttt<{iôfiitiitn«tufaÎDeidbutcr. 

Pouvoîc  .fafiUirivï'âjfirc  heureux  ; 
Mais  (izmv^àc:  les..  pltiihdaUic  feux 
Trouvent  ntt-olyjct  icfflae.j . 

JL*lmbitf)  k  jnoin^iâmoilrdiiâ 

Neptune  aiM^HKife,  ^cft  a  inoî^qu*!!  confie 

Ses  fccrets  fentîmen'sj 
Mais  fer  tourments 

Me  font  voir  fans  envie 

Le  defthi  des  Amants. 

DO  RI  S 

De  quoi  peut  vous  Icrvir  une  feinte  étèrncflc  ? 
Roi  des  Thedftlitnî,  famaoK  par  vibs  «exploits  y 

Vous  aimez ,  vous  ferez  fidèle  : 
D'où  vient  que  vous  n'ofezdécouvrîrvôtrc  choix  ï 

Avec  une  gloire  éclatante 
Vous  flaterez  U  varuité 

'D^ime  iiere  Beauté  3 
Avec  ^ne  llâme  confiante  • 
Vous  pourrez  d^une  IndifFcrente 

Vaincre  la  cruaucé, 
Avec  une  gloire  édata nte > 
Avec  une  flâmc  oondaate  > 
On  efl  ai fé ment  écouté. 
P  E  L  E'E. 
Vous  lâchez  vainement  d'anunet  mon  courage  ,   * 


t^t-       THïTIS  ET  PELE^E 

Qn;|iid  jcXbrois  Amant  >  croiroiS' je  vos  idifcoiars  ^ 
La  crainte  cft  toûjousi^        _ 
Be  cruelftartagtt 
Ses  tendres  ^aaiofics«,  i.  '• 

D  O  R  I  S. 
L'efpoir  efttoûjoucr 

Lechamiant  panagc 
Dés  tendres  amours»    < 
5  El  E^B  Ou  D  O'R'I  S. 
La  crainte    ^     «      *. 

Des  tendres  amours*' 

S  CENE   Ht 

THETIS ,  DORIS ,  PELE'E ,  CYDIPPE, 
Nymphes  de  la  Suite  de  Thetis. 

D  O  R  I  S. 

fieflè ,  arec  plaifir  nous  allons  voir  la  Fête 
Que  le  Dieu  des  Eaux  nous  apprête, 
THETIS. 
Jefpere  quVn  ce  jour  votre  amitié  pour  moj 
Tous  fera  paruger  l'honneur  que  jerejoy. 

O»  voit  venir  J&  loin  les  Syrenes^  (S  on 
entend  leur  MHfîqiu^ 
Xfais.nous  yojrons  déjsi  les  Scènes  paioitre.^ 


D 


TRAGE  DIE  15  j 

.Nous  entendons  leurs  doux  concens^ 
:f  réparons-nous  à  voir  bientôt  le  Maître 

Des  .caftes  Mers. 

s  CEN  E  IV. 

*  1 

THETIS,  DORIS,PELE'E,  L£S 
S  YR  ENë  s  ,  Nymphes  de  k  SuiCjC de 
Tiieris  y  Ncreïdcs  qui  :accompagncnc  les 
Syircaes. 

NXBS    SYREKl^. 
Os  chants  harmonieux  forcent  tout  à  Te  tCA« 

dre. 
Nous  difpofons  des  coeurs  à  notre  gré  : 
Dés  ^ue  nos  voix  fe  font  entendre,, 
3Notre  triomphe  eft  afluré. 

•LES  S'Y'R-E'NES  i^^ïiifrw.    '       'î 
"  'Pfcn'ez  d*aimàblci  çKaîncs , 
"Oiie  nos  cbanfoos  ne-foient  pas  vaines 

Pour  la  première  fois  ; 
Eft-i!  des  rigueurs  inhumaines' 
pour  un  fidèle  i^mour  annoncé  par  nos  voixi  ' 


>    «.<  - 


S  CI  NI.  V. 

NEPTUNE,  THETIS,  PELE'a 
TRITONS  *:  RWVESncI?  la  Suite  de 
Neptune  ;  ÛORli  ;  SYRENES  ,  NE- 

CiïtJE  tJ  R  dh  TJtitoi»  Sfc  de  MfcHve». 

ElifpieflbQS-noQS'  à  plaire  aw  Diea  desOndes , 
Il  adore  Thetis,  adorons  fes  beauxc)«ii»,^ 
Les  Amouij^idâ^cdndxânir  âanS  fiQi  Grottes  profo»* 

Ils  régnent  jufquc  dans  cesUcux. 
.:NEP.TUNE  à.Jhetis.   '  , 

Voypx,  belle  Déeffe, 
Yoyèz  toute  ma  Cour  vou&marquet  fba  tfanfpoft> 

}e  vous  j[bumets  par  nia  tendreflè 
^^mtioe  qHÎnyeiï  ioâ^is  par  les  ordres  du  Sort. 
Jupiter  m:ç^a|e|l«|pT*K*l^Pjpr;^aç,j  j 
Mais  rEmpjc,dc$[^q^fPu,  jpf^o^clfirio7 , 
Sur  JilEmpijc^  Cieux  4oit  fToir  Ji>v^pwgc , 
Quand  Ti?as^eg^içcc2.îWçcjTaoy. 
-r  T-  H. Bi^X;^  S^j,^  -^^  I 
Jedourçquei^Sorria/ijp^^^  ^  ,  .  ^,-. 

M'ait  dediué;:  à  cet  honneur  ; 
Mais  je  reçoy  vos  Ibias  avec  reconnoidànce , 
C'eftle  feulleJitinieKiVqiii  dépend  de  mon  cœur, 

N  EP  TT?  N  E. 
Je  me  Hâte  que  ma  conftance 
Doit  m'attirer  une  autre  récompealè  % 


l 


I 

àime^ ,  aimes;  à  Totrc  tour  , 
X'cft  l'amour  fcul  qui  peut  paycri*amour.' 

•  i  3afffis  d»  DivhiÙK.  de  U  Mer. 

C  HOS  V  R  do-coutc*  Icsr  Diviniitz. 
Tout  reconnoit  l'Amour  ^  tout  £e  plaît  dans  (ies 
chaiocs,  j  7   ' 

T<iiit(àedoà.'fi5S{lQix>rQQireraiite8$ 
-      l^î(-i^û'«fl:-ri(e»d«fis:l)lïJ<ûyexsi     .^ 
tQui  lui  foiDplUs^ftràmis  qa0i'Bmpir<)  de»  Mm, 

UW   TitlîTQ-N. 
C'efbdaiitinos  fiQC%<quihV;eftimF^f^Q»(raAÇ9  à 

Nous  fûiiiostksi|«0mîc»s  fojii/p»  Ai^^^miu: 
La  Mcrc  4*AlP<mr,fitfur  nous 
VA^^^y,  '^r  Tes  traits  les  plus  d^ux. 
N  E  P  t:  U  NE  i»«A:  £ivifûiex.  dé  U  Mer. 
je  luis  cootent  de  votre  zélc. 
Il  jne  fcauxolr  mjîeux  éclater^ 

Songez  à  la  graadqîir;.où  vous^pouvcz'  monter  : 
Mais  fongpz  ei^cotplut  àmon^ahiour  fidèle. 

Nef  tune  fin  avesksVivmtez.  delà  Mer. 


.  •  •   >.. 


'-  '•   dfmXmf'  "''  '•  '-  -^1.^  ^'*    *  '~i 


I  • 


4j«       THETIS  ETPttE'E 


i/\ÏXA^^  i^iTi.rri^iiLrviiky'VJity  v»ié/^itrv. 


SCENE  VI. 

THETIS   ET   PELE^ 

Îp  E  L  ff  E. 
E  vicas  de  foûtcnir^c  (pcftaclc  ûtal 
TDcs  hommages  pompeux  que^cms  rend  mon  RÎTali 

Pour  me  payer  d'une  peine  fi  dure , 
Vos  plus  tendres  regards  ne  me  font*ils  pas  dûs  ! 
Parlez»  ou  que  du  moins  un  fbûpir  me  rafliirc 
Contre  les  foins  que  l'on  vous  a  rendus. 

THETIS. 

Perdez  une  crainte  importune  > 
Jc^îcns  d'apprendre  encor  que  mesfoiblcs  attraits 
Vous  donnent  un  Rival  plus  puiflant  que  Neptune, 
Et  mon  cœur  cft  à  vous  plus  qu*il  n'y  lut  jamais. 

P  E  L  E'E. 
Ah  !  Jupiter  eft  ce  Rml  tiehiblè; 

t  HEt  I  S. 
Ceft  lui  qui  va  m'ofïrir  des  foupirs  {uperftus. 

PEXE'B- 
Quoi  î  Jupiter  pour  vous  eft  devenu  fenfible  > 
.Ma  peine  ctoit  trop  foible ,  &  rien  n'y  manque  plus. 

Daignez  me  pardonner  ma  crainte  &  mes  allarro^s. 
Si  f  en  croioîs  les  troubles  que  je  iens 
je  me  plaindtois  de  l'excès  de  ▼os  charmes  ,   , 
Lorfqu'ils  me  font  des  Rivaux  fi  pui/Tants. 

THETIS. 


TRAGEDIE.  Z57 

T  H  B  T  l  S. 
Vous  remportez  des  yiâ:oires  nouvelles  ; 
Quand  je  fais  des  Amants  nouveaux  : 
Si  mes  conquêtes  font  trop  belles. 
Vos  triomphes  en  fbnç  plus  beaux  • 

P  E  L  fi'  Ê. 
Je  ne  fois  qu'un  Mbrtel ,  c'eft  en  vain  que  j'efpcre  i 
Ges  Dieux  emprelTez  à  vous  plaire 
Me  font  fentir  trop  vivement 
Que  je  fuis  un  téméraire    > 
D'ofec  être  votre  ^maiit. 
'    T  H^B  T  1 1. 
Daosl'em^re  d'Amour  on  tient  le  rang  fupréme, . 
Dès  qufi  Ton  (;ait  charmer  : 
Vn  mortel  qui  fe  fait  aimer^ 
Eft  égal  à  Jupiter  même. 
Dans  l'empire  d^amour  on  tient  le  rang  fupréme  » 
Dès  que  Ton  fçait  charmer. 

P  E  L  E^  E.       ^ 
Lorrqae  j'obtienide  toQs  un  iî  doux  fàaifiée  > 
Q  Ciel  !  dans  quels  naalheurs  il  faut  que  je  languiflcl  : 
J'eQ>erois  que  l'Hymen  finiroit  mon  tourment , 
Mais  tout  s'oppofe  àjcct  efpoir  charmant  ; 
Plus  vous  m'aimez  i  plus  je  fens  le  (upplicc- 
D*êtrc  kîmé  vainement.' *       •     * 

THETIS  &  PELE'B.,/' 
Faut-irquc  tout  s'uaîffe. 
Contre  de  fi  beaux  feux  l 
HelasJ  quelle  injufticcl, 
p}ûs.tciidrcs  amours  fout  les  plus<maJheurtuafo. 


î  5^    T  H-É 1 1 S  ET  P£l  ^ 

T  H  E  T  I  S. 

P 
•  •  »,  '  * 

Redoublons  >  s'il  fe  peut  >. notre  ardeur  mutuelle» 
Par  notre  amour  tâchons  àfurmonier 
ta  fortune  auellc. 

THETIS&    TEL  E'e! 
|ùinoiu:>  6'eft  It.Cvil  Hett  ({vtoa.  po  peut  Boas  àc<cr 


A  C  TE  IL 

Là  Théâtre  refrefinte  un. Rivage  de  tA'Mer. 


• 


■     ■■  ■  r»  M     I  Ml      '^' W    I  ■  Ml|i ■   I 

SCENE    l 
DORIS,  ClïJlPI'E- 

VOiis  fuîtc5:uû  penchant  trop  flatcur  &  ttog- 
doux. 
Je  Joute  cjuc  Pclcc  ait  de  Tamourpour  vous. 
Soi^feu  >  s'il  vous  aimoit;  aatndroit  moins  de  pa^ 
roitre» 

Ses  ibini  (croient  ptas  emprefllcz  ; 
II  vous  tient  des  difcours  douteux  ,  embaraflez , 
I/Anioiir  par  Tes  regards  ne  fe  fait  point  connoîtrej 
On  l'apperçoit  bien  mieux 
Dans  vôtre  bouchje  ti  ààûs  vos  yciix^  •  ^ 


D  o  R  I  $.       :,       '   - 

Non;  j'aime trop^poor  m'y  pouvoir  méprendra* 
Des  foins  toujours  ct^iàtife  ,1in  timide  embarras , 

sbîK  les  ^ftfstfe  VA  hittatièplus^ieûdrej  -   ' 

Cî'e&énfoupiranttoutfeas  ,  .        ' 

"«Oii*!!  te  fait  le  mîéihc  entendre, 

G  I  D  I  PP  E. 

On  croît  fediémcHt  <jli*on  mfpîire  îes  ^x  • 

Que  ton  i^eâèat  loirmén^e , 
Qn  ïc  ffeteli-tèc  qb*on  aime  , 
Et  covt  paion  imour  à  des  ycvtx  amoureux»    • 

D  OR  I  S, 

Pelée  aime  en.feeret ,  tout  marque  fa  tendrcde , 
A  quel  Objet  fcs  vùstix  pourroient-îls  être  offtrfs  > 
Il  voit  fouvent  Thctis ,  mais  le  foin  quiïc  prcrfc 

Eft  dé  tovîr  le  Dieu  des  Mers , 
11  n'eft  pas  fon  RiVa^  aûptés  d'utie  Déefle. 

♦I 

Touc  femble  décUxçi 
Que  c'cft  moi  qu'il  adore  ; 
Maïs  J'en  ctfw«  mieUxënco^   '    '-î 
Mon  cœur  qui  m'en  ofe  alFurcr.  '•  '  ••  > 

CÏÙlVft./   ^   "■    '->* 

Ne  fcrâi-je  point  trop  ïîaccre  », 

Si  je  vous  avcttis 
ETun  fccfct  qui  doit  totis  dcpîaiw  ? 
J'ai  Yû  Aans  un  lieu  f6!itâi*?c  :  ' 

Pcl^e  cnttééémif  Thèti^ 
Le  hnzacdfèui  n'e^t  fÛ  ks  y  «cynklQlre , 

Yij 


x6q    thetis  et  PELE'E 

Sans  entendre  leurs  voix  je  fçûs  slBsz  m'inftruire 
De  leurs  mutuelles  amours  ; 
Par  leurs  regards  j'entendis  leurs  dilcoun^ 
•D  O  R  I  S. 
iraimenolt  Thedis?  Ciel ,  cec  affreux  fupplice. 
Seroit-il  refenré  pour  mafecretteardeur  ? 

Mais  jç.  la  yois ,  pour  lire  dans  [ovlcorux^ 
Je  yeux  employer  ràrtifice» 

irtfiifrtfilBflM  rrJM  frM  f<1fn  ftïil  rryfl  ffM  frM  ffJM  MM  I 

S  C  ENE  lE 

thetis;  doris,  cidtpp^/ 

DO  RI  s: 

Ek  Eeflè  3  vcnez^yous  furxe  bord  écarté 
'         Réyer  aux  conquêtes  brillantes  ^ 

Que.fait  yotrebeauté }  1 

TH.ETIS. 

Ce  qui  peut  les  rendre  charmanCetr 
N'eft  que  la  feule-yanité.' 

Ses  Di«ax  ott^peu  :<d'àmQur^  on  >ne  ioit  point  at^^- 

tendre^ 
€2ge  leur  conir  tout  entier  s'en  laifle  poflèder  » . 
Ces  Amans  font  aifez  à  prendre  » 
Et  difficiles  à  garder. 
D  O  R  I  S  &  CIDIPRE. 
JSla  tendre  amour,  doit  ayoir i'ayantage 
Sur  un  rang  éclaunt , 
Le  plus  glorieux  bomoia^ 


TRAG-EBIE;  xfiïi 

JSft  celui  d'ua  coenr  conftanc; 

D  O  R  I  & 
Quelquefois  un  Mortel  me  jove 
Qu*il  eft  touché  du  pouvoir  demes  jfmy* 
Si  j'en  étoîs  biefi>  ffire» 
}èle  pre&rerois  aux  Dieux» 

THE  XI  S. 

Kt  quel  eft  cet  Amanc  iVamûé  vous  engage 
A  me  laiderontrcr^iansiiii  (ècret  fi  doux» 

DO  Kl  S. 
Pelée  a  pris  des  foins  •  • .  vous  changez  de  vifagei] 
£ourqttoi  vous  troublez-vous } 

TH  rt  I  S. 

J'îgnocois  qu'il  fût<lan»vos  chaîncsi  - 
Af«c  bien  du  myftère  il  a  conduit  (es  feux» 

D  O  RIS. 
l2*Âmour  dilaet  cache  (es  peines j- 
<    fit  rObjet^méme  de  (es  vcrux* 

Mais  je  vois  Mercure  defcendre , 
Jk  dois  que  (ans  témoins  vous  le  voulez  entendre»  ^ 

se  EN^E   IIL 

* 

THETIS,  MERCURE. 

ME  R  C  U  R  E. 

IUpiter  attiré  par  vos- divins  appas^ 
Va  paroitre  ici  ba». 


\ 


m     THEtï'S  Et  PfittE 

Qimal  NepV0he  voiÎB  t»ixà  \é^  armes  , 
Ce  triomphe  pour  v^ui  eft  ttdp  j^eu  glorieux  ; 

L'AnMwt  deipoic  àtâbc^  c&irmes 
Lz  c^f^ttt  d-uu  Oieù  ty^ahrc<iés  ktines  Dieiir. 

je  fçai  que  Juphet  tient  tmit  ^«^Iob  Eàipire  , 
Que  les.DitiiK  révéïlenl:  fes  loix  j 
MercurfE ,  X>&  n'n ties  à  mc4k:é 
Sur  k  teCpeâ  ^  jelui ikisb 


S  C  E  N  B   ï  V. 
THETIS. 

TRiftcS  Hbttâetif  s ,  gloire  cruelle  , 
Ak  J  que  vous  ipe  gênez  t 
Triiftes  k>nttatcs ,  gloire  ctuèUe» 
Pourquoi  m'étes-vousdeftinez  ? 


Mon  A  fiiatit  n*«ft  qu'un  « 
Dieux  ï  quel  trouble  faifit  tous  mes  fcas  ccouner  t 
Le  perfide  tratiit  une  fiâme  Ci  belle  l 

HcUs  rmel*  jODft  iïfotiuiaz 
Tout  couler  dans  Thorreur  d*une  peine  éterncHe» 

Triftcs  honneurs  ,  gloire  criieile  i 

Pourquoi  m*étes-vous  delUnez  ? 

Vous  qu'en  ces  lieux^  1* Amour  appel  fe 
Retournez  dans  le  Ciel  que  vous  abandonnez , 
Laifiièz-moî  m'occuper  de  ma  douleur  mortelle  ; 


A  de  trop  juftes  {Scntt  mes  ydix  feût  condamnez.- 
Triftc*  koûneurs ,  glaîrc  cruelle  -, 
PoKrt^oi  m'étes-vi^us  dcAiuèz  > 

§CENE  V^  •  •  ' 
THET  IS,  ^£L■Ê'L. 

PELE'E. 

ENfin  je  vous  revois ,  quel  bonheur  pour  ma  Bi^ 
me! 

Qttt  ces  mome'nts  me  femWcnt  doux  l,  ^ 
T  H  E  t  1  S. 
Allez  chercher  Dbris ,  clfc  a  touché  votre  ame , 
Je  fçai  que  votre  cœur  fe  partagé  entre  nous. 

?  E  L  Ê'E. 
O  Ciel  !  qjue  vous  entens-)e  dîrcT 
Quoi  ?  lorfqu'à  votre  hymen  vous  fouf&ezquc  j'aft 


•  •  • 


pire 

T  H  E  T  I  S.      ' 

Non ,  Ingrat  »  lïoa ,  Pfcrfide ,  il  n*y  feûf  plus  penft^ 
Mon  hymen  t*cût  comblé  de  gloire. 
Mais  îltcjjlaitd'yrenoticcr 
Par  une  tfahîfdn  fi  noire. 

Non ,  Ingrat ,  non ,  *ctfide  ,11  i^  &at  plttsf  éûft^' 

P  ii  L  E*  E 
Ah  l  quels  noms  pleins  d*horrcur  me  faites  -  vou« 

entendre  ? 
Quel  traitement,  grands  Dieux  !&  Tamour  le  plus 

tendre  '  • 


>rtf4    THETIS  ET    PBLFE 

Pcuc-il  ferécrc  attiré  ! 
TH  E  T  I  S, 
ToB  crime  cft  trop  afliiré  > 
Tu  ae  fçauroîs  t'en  défendre; 
Ba  vain  des  plus  |^ands  Dkux  j'avois  touché  Ife. 

cœur. 
Jfete  (àcrifiois  leur  majefté  (opréme , 
Bt  j'euflètncocToulu  que  Jupiter  lui-même. 
**     Eût. eft. plus  de  grandeur* 

Ti  me  iàis  cependant  la  pluscruelle  injqre  >< 
Tu  brûles  pour  d*àutres appas; 

Quel  deftîn  eft  le  mien }  helas  ! 
Ceft  le  finrt  d'une  ardeur  trop  fidelle ,  &  trop  pure 
^         De  trouver  toujours  des  ingrats» 

P  E  L  E'E. 
£e  croyez  vous^  belle  Déeflê  ? 
Quoi?  vous  m'aimez^  Se  de  votre  tendreflË 

Jlgnorcrois  le  prix  ? 
Quoi  >  vous  m'aimez  ^  &  j'aimerois  Doris  ^ 
Le  croyez-vous  >  belle-  Déefle  ?  ' 
Ah  !  pour  vous  détromper. d'uaioupçpn  qui  me 

bleffc , 
J'irai  >  mémeXvos  yeuse ,  l'accabler  de<méprisw 

THE  T  I  S. 
Ne. croy  point  m*ébloliir.par  uneiaufTe  adreflc. 

Oh  voit  des  Eclairs ,  £^  an  entend  le  Tonnerre.  - 

Mais  jcpuis  me  vanger,  ces  Eclairs  qi;e  jevoy ,. 
Ce  Tonnerre  qui  gronde , 
M'annoncent  le  Maître  du  Monde» 

1^ 


T  R  A  G  E  D  I  E.  ^g^ 

Je  fçaurai  me  forcer  à  xecevoir  û  for  , 
Mon  cœur  s'eft  engagé  fur  l'apparence  vaînc 

Des  feux  que  w  feignis  pour  moi, 
le  je  yeux  l'en  punir  en  m'impofant  la  peine 
D'en  aiaier  un  autre  quetoi. 
P  B  LE'E. 
Et  moi ,  je  vais  le  roir  ce  Rival  rccloutablc  , 
Pour  attirer  fur  moi  fa  haine  impitoîabic  * 
Mon  amour  va  fc  découvrir , 

Je  vous  parois  coupaMe , 
Je  ne  cherche  plus  qu'à  mourir, 

T  H  B  T  I  S. 
A  h  !  que  dis^tu }  fuj  fa  prefence  , 
Quitte  des  lieux  p  Icins  de  danger.  ^ 

P  fi  L  £  £. 
Si  je  vous  ai  pu  (aire  une  mortclle^lFcnfè  s 
Ccft  au  Tonnerre  à  vous  vanger, 

T  H  E  T  I  S. 
.filoigne-toi,  le  bruit  redouble» 
Je  ne  puis  plus  te  voir  icy  iàns  troub|e. 

P  F.  L  E-E. 
A  me  chaflcr  vos  efforts  feront  vains  , 
Si  je  ne  vois  finir  votre  injuftice  extrême, 

T  H  E  T  I  S. 
Va ,  fuy  I  te  montrer  que  je  crains  ^ 
Ceft  te  dire  aflèz  que  je  t'aime. 

f^fiicrdcfiéndéêCieL 


D 
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SCEî5fE   VI. 

JUP  ITER,  THETIS- 
jU  PI  TER. 

Eefie ,  dans  tes  lieux  mon  amour  me  coacTuic 
/i  vet  tout  réclat  qui  me  fuit  i 
Pour  d'aoues  Beauccz  moins  charmantes 
J^aî  (oBTent  emffunté  des  formes  difleréates , 
Mais  il  faut  que  mes  (oins  foienc  plus  dignes  de 

TOUS; 

Il  faut  qa*à  vos  attrait^  mon  Kbmmài^e  réponde  « 
Et  c'eft  comme  Maître  du  Moùde 
Que  je  Teux  l^trë  à  Vos  genoux, 
t  »  E  t  ï  ». 
Permett!»  qi!ië  ttitiàcàm  pttmut  (^«ir  d'aCurance 
Sur  des  (oins  rrop  ftktcuti  que  je  n^attendois  pas , 
Je  ffaïqùéfs  (Mit  iaei  ap^A , 
St  ^eRè  eft  ToW  cdiiftifieé. 

inftitÉK 

H  c(f  Vnd  qne  Ittfqr jf  ee  jf^ût 
J'ai  prispoiircenéBbbtexmiilabt>iàbnr<)riioar| 
Mais  votre  glévk  éï  ftrAenifira  plurbcUe , 
torfq^'à  vos  dkarmes  feois^es  iroeiix  feioitt  of^, 
Et  TOUS  triompheres  de  talnt  cPObjcn  £? ers 
in  me  rendant  fidèle* 

Rico  n'eft  plus  doux  que  tmtw 
Vtt  cQiar  folafe. 


J 
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TR  AOEDite.  %6f 

Ccft  Qû  aYMitâgtf 
D(mc  ToQs  dcfu  ^oii»  ilacv* 

T  H  â  1 1  $. 
Xjea  A'eft  capable  d'anlccr 
Un  canir  volage  » 
Ceft  oa  aTiotage 
Dont  on  ne  peut  (c  flaccr, 
BNSSMBLB. 

Un  cŒuryolage» 
Cefl:  un  avancagb 

Donc  <  r         ^  ^ter. 

C  onnepeatK       i 

JUPITER. 
Vous  refufez  de  aoixt 
CN^iisOÉ  eôrorpoof  jamais  (ôklbiis  Toorepoiivoûv 
Toi»  igtiorez  eacot  quel  eft  totte  viétoôe  » 
Et  bien  vimè  j^ez  le  (^toir. 

Changes^foiis  »  lieux taftiques» 
En  Jardins  magnifiques  » 
«*  kcTOos^f^Apleidifeii» 

Ve»es^  «ni  itiftanti  *  mnrerfta  tel  «H, 


^tir 


Zij 
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se  EN  5  VII 

Z>  Théâtre  change ,  Ci  refre fente  des  farMns  ; 
dans  le  même  temps  on  voit  faroitre  quatre 
Troupes  des  quatre  Pettples  les  fins  diffirents 
(3  les  plus  éloignez,  les  uns  des  autres  quifiêf 
fent  connus  du  temps  des  Fables.  La  pre-* 
miere  efl  de  Grecs ,  la  féconde  de  Perjes  » 
la  troifiéme  iEéiopiens^  &  la  quatrième  de 
Scithes. 

JUPITER;,THETIS,  MERCURE, 

Troupes  <lcs  <}uatre  Peuples. 

JUPÏTER. 

Oas  qui  de  tousJts  lîenx/que  le  Soleil  éclaiof 
Par  mes  ordres  puiflans  accourez  ilafois« 
Peuples  »  qui  fous  diverfcs  loix 
N'avez  rien  de  commun  que  Tardeur  de  meplairCj 
Soiez  attentifs  à  ma  toîx. 

Vos  Toeux  ne  (èroot  poûic  d^fcirmais  iegitlmesj 
]e  ne  recevrai  point  d'encens  ni  de  vi^Umçs  »     . 
Si  le  nom  de  Thetis  n'eft  joint  avec  le  nuen  | 
Sans  cet  aimable  nom  je  n'écoute  plus  rien* 

Thetis  a  f^u  charmer  le  Maître  du  Tonnerre  ; 
fit  le  plus  grand  des  Immortclsi 
Il  faut  que  far  toute  la  Tcac 
Elle  partage  fcs  Au(çl$, 
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TRAGEDIE  2^5 

C  H  OB  U  R. 

^betis  à  fçâ  charmer  le  Maître  du  Toniicne  » 
Et  le  plas  grand  desimmoneki 
II  faut  que  fur  toute  la  Terre 
£Ue  partage  fes  Autels* 

Ias  Grecs  (S  ks  Perfis  rendent  lemrs  hanmMr 
j^s  à  Thetis  pat  des  Danfis. 

C  HO  EUR  des  Grecs  &  des  Perres. 

Aimez  »  Déeflè  , 
Tout  vous  en  preflc^ 
Rendez  fieureux 
]upiter  atnourcus. 

t7à  Dieu  puiilant  reçoit  nos  toux  uni  ceflê 
Bc  de  ce  Dieu  vous  recevez  les  vosux* 

Aimez  >  Décile  » 
Tout  vous  en  prefle  » 
Rendez  heureux 
Jupiter  amoureux. 

De  V0S  defirs  fi  la  Gloire  eft  maitreflè» 
La  gloire  même  approuvera  vos  feux. 

.   Aimez>  Déeflè, 
Tout  vous  en  preflèi  . 
Rendez  heureux 
Jupiter  amoureux. 
Danfis  des  Ethiefiens  &  des  Sckhes. 
CHOEUR  des  quaae  Peuples. 

Que  toutes  aos  voix  fe  confondent 
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Pour  cfaaiter  de  Jhm^  les  tiôoinpliaiits  appas* 

Le  Souvcraki  .4qs  Dkw  ?ç««  i  tour  l'IJf  ivcrs 
Yantei:  )a  glpîcç  4ib  ft^  £cct^ 

fig4  bruit  r0i^d4o  tifMis  é(»0a«ailtc  f 
Quelle  tcmplte  t  quelle  hoirreiit  I 
LesVeftts  font  HéchaitttXs  UWi^ét  mûi^m 
Répond  flttX  VéttU  âve«  % «tif . 


D 


S  C  ENB    VIIL 

JUPITER, J^EPTUNE,  MERCURE, 
•^  PEUPLES. 

IÇfptffHC  parçh  fur  U  Mtr^ 

NEPTVNR 
E  quels  chants  odieux  retentit  ceriTage? 
Jupiter ffait  il  bien  quee'cftmQiqu'iloofirage  ? 
A-t-il  quitté  le&cieux  pour  bra? er  moh  couroux  » 
En  m'enlerant  rObjtc  de  i&es  vaux  les  plus  doux  ? 

J  U  P  I  T  B  R, 
oui,  f  adoce  Tfaeôs ,  le  n'en  &is  pcûot  miAere , 
Vous,  fi  wui  w'cp  Çf,m\  *  N»«»n«;  ép#5»«-vous 
Les  împniflaats  aaolports  d'une  vaine  colère. 

^ufiter  firtpùmdcs  PcUfks. 


TRAGEDIE*  *7« 

S  C  EN  E  IX- 
NEPTONE.  MERCURE 

MNE»TWNB. 
B  croiûl  donc  feûuiis  à  fei  commaBdcuMiis  I 
Quoi  \  me  croi^il  foui  Ton  obéif  aace } 

àJBi  \  dans  le  jofte  éclat  de  mes  reflcntimcos 
Mon  brai  fe  fcrrûa  de  toute  fa  puiflance  » 

Je  confondiai  les  Elemens  » 
Jexdterai  mes  flo^s>  de  par  leus  YÎ(^ence 
Je  caufcrai  partout  d'a(&eux  débordements  i 
Jte  fiula  Tesre  entière  exerçant  ma  Tengeaace» 

J'ébranlerai  fes  fondements. 

MERCURE. 
5*il  fa^t  ^e  japit^r  slobftine 
Dans  ramourdontileftbleflé» 
Je  vois  d'4me  afreufe  suii^ 
L'Viavçrs  menacé. 

Songez  à  ptév^BÙr  les  oMiiic  fie  y^ppfebende  • 
L*interét  commun  le  dcinaiidç. 

M  fi  P  T  V  N  fi. 
Ke  cMjezfQiac  m*imifttder  » 
Non  >  non  tfpie  Jiipitef  fesienife» 
J*ai  préyeAU  i^  fiaa •  ^eft  aluide  céder. 

Ziuj 
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M  EUCUR  E. 

Une  puiflknce  plus  grande 
Entre  rous  peut  décidtr; 
Coofultez  le  Dcftiii«  le  Deflin  tous  commande  j 

Son  Arrêt  doit  vous  accorder* 
La  fin  de  vos  débats  ne  peut  être  plus  prompte» 
Vous  fçaurez  qui  des  deux  doit  obtenir  Tlictis« 

NEPTUNE. 
J'y  conicns ,  au  Deftin  nous  nous  rendons,  fâni 
honte  > 

U  nous,  tient  tous  aflûjettis» 

A  GTE  Ilh 

Z>  Théâtre  refre fente  le  Temple  in  Defiin. 
^  -  ■■       - 

SCENE  L 

LES  MINISTRES  ErU  DESTIN. 

UN   DES   MINITRBS. 

Deftin  !  quelle  puiflânce 
Ne  fe  foûmet  pas  à  toi  ! 
Tout  fléchit  fous  u  loi  » 
Tes  ordrestt'ont  jamais  trouvé  de  réfiftanoei 
O  Deftin  iqueUe  puiflânce 
Ne  (è  (o&mecpasà  toi} 


o 


TRÀG.ED  ÎE.  tji 

UN  DES   MINISTRE* 
Malgré  noHS  tu  nous  enaaincs 

ÛSt  tu  réuXf 
Ccft  toi  qui  nous  amenés 
Tous  les  évenemens  heureux  ou  roallieuscu^t* 
Tu"  les  as  liez  entr*cux  , 
Ayec  d'intifibles  chaînes  j 
Par  des  moyens  fecrets 
Ton  pouvoir  les  prépare  r 
Xr  chaque  iiiftant  déclare 
Qiieiqu'UA  de  tes  Arrêts» 

C  H  OB  U  R. 
O  Deftln  l  quelle  pmlLiacc 
N& ft  foftmet  pas  à  toi!  . 
Tout  fléchit  fous  ta  loi , 
7cs  ordres  n'ont  jamais  trouvé  de  réfiftance» 
O  Peftin  l  quelle  puiflancc 
Ne  le  lonmet  pas  à  toi  ? 

UN  DES   MINISTRES. 

Ccft  en  Yaîn  qù*un  Mortel  pleure ,  gémit ,  foupirc  9^ 
Un  Dieu  voudroit  en  vain  t'oppoCer  (à  fierté  l 
Kien  ne  change  les  loix  qu'il  tepfoit  de  prc&rire  9 
Ton  inflexible  dureté 
Tait  la  grandeur  de  ton  Empire  |. 
Ton  inflexible  dureté 
En  fait  la  Majcfté. 
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SCËKB  h/ 

Les  ministres  du  destin  ,  PU£% 

Mtii!ftf6f  du  OMa^  )i  fkfif  fdttf  yoai  api- 
pftttëft 
Q^  daa»  m  lltox  Mf pWM  fi  6  rendit  y 
Ncytaot  ykut  vdtti  ctsAïkcr  i    n 
Q^fpeftMleptuidoaipeutjaoïai  vwiflMcH 

CHOBUK» 

O  Deftm  !  qudlcpoiflàacv 
Kc  fc  f^ftmei  ffii  àtoi? 
Tout  êMàt  (bvs  fa  k» , 
Tes  ordres  n'ont  j»fn#i$  troRvé  de  féfiftamce^ 
O  Deftm  l^acQefttiftnce 
|^€  fe  f^âouc  pttf  i  soi  ) 

VNPE^ÎJMINUTR^i 

.  ,  4^<îfPki>x^tpv^gfkMiw^/ 
l^c  Jeu;  pauToir  pQ<Uficixoi;i 
Mais  toçyaftç  Bo^pkç  <xunpreod 
Les  Cicux  »  TËi^cr  >  b  Terre  «c  rûnde. 
Les  Dieux  p^c  jpartiigé  le  Mocnle  » 
Mais  ta  réunis  tout  Tous  410  pouvoir  plus  grand, 

P  E  L  E^E. 

Daignez  auflt  fur  mes  peines  fecretes 
Des  Arrêts  du  Deftin  être  les  Interprètes,. 
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C  H  OB  tJ  A.  \ 

(jous  ne  tépoinlons  poinc  «ux  Mortels  curîeux'f 

L*Oracle  du  Pçfti»  i^   ^  pour  tes   gran Jt 

DieiUE» 

Jfjfs  Mif^iftres  firtent* 

SCfiKË  lit 
P  Ë  L  Ë'i. 


C 


I«l  t  iii  veyftfit  Ci  Timpît  fHwiibfff  r 
Di  ^uil  ftémiflf  m«Rf  Jt  fflf  fimi  âgif4l 

Si  )t  Ml  Im  Murcm  oy  miftnbh  i 
Cf  I  Ordre  •  qact  qaHI  (bit  »  doit  être  exéeutd  ^ 
Mftif  l 'imi^i  impénétrable 
Le  eaebe  eiiew  itooe  -an  «bfcui^  r 
Que(  doMie  iofoppprcaUe  r 
Qu'qh  fya^  en  eft  coiirmesitdl' 

Inflexible  Oeftio  •  dans  tes  Lotx  fieemelles 
..  N*fts-en  fnivi  qu*an  avengle  bâtard  ? 
Hclas  •  n'^  JQ  foîpt  eu  d'égardi 
Pour  les  Amans  fidèles  i 

Non ,  non ,  je  t!^  9B  yaîn  à  fl^ter  nies  ennuu> 
Par  rétat  où  tu  me  réduis , 

Je  reconnois  déjà  l'eftèt  de  tes  caprices; 
Et  n'excrccs»tu  pas  toujours 
Tes  plus  cruelles  injufticei 
Sur  les  plus  fidcllcs  asnoucs  l 
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SCEN£  ÎV. 

P  E  L  E'E,    DOR  I  S* 
D  o  RI  S* 

OXJ  je  me  trompe ,  ota  c*êfl;  Votre  te&dreflt 
Qtii  dans  ces  lieux  vous  amené  avec  noué. 
A  r  Arrêt  du  Deftiit  votre  caur  s'interefle  < 
Mail  je  crAini  qu'il  ne  donne  une  aimable  Décile 
A  quelque  Dieu  plutôt  qu'^à  vouri 

PSLE'E» 

J^e  ne  crains  »  ni  n'crperc. 
L*avemr  qui  m'eft  prfyaré 

Sçaura  toujours  me  plaire^ . 
;  St  le  Deftin  peut  faite 

Sc6  Arrêts  à  fon«  gréb 

DORIS. 

}e  connois  votre  ûime$ 
Ccft  en  vais  que  vous  dégyiTes* 

PE  LB'E.- 

Plos  vous  voulez  pénétrer  dans  mott.  ame» 
Plus  vous  vous  abufèzà 


TRAGEDIE-         xn 
D  O  R  J  S- 

j  B  ne  le  voisque  trop^^tnes  feux  font  inépcifes. 

J*ai  afi  que  l'on  m'aimoit  >  j'ai  pris  des  elpecagcoi 
Sur  de  trop  foibles  apparences  ?  ^ 

Ciel.J  quelle  honte  pour  mon  cob^c 
D;^(retpmhé  dans  une eueur  fi  vaine:  . 

t£c  quelle  peine 
.Deftcooncer  à  cette  douce  erreur^ 

Mais  que  £crt  ma  plainte  impuiHàmel 
Il  faut  punir  &  fe  vanger. 
Qiie  par  fcs  maux  l'Ingrat  reflènte 
:Pans  quels  maux  il  m'a  fçû  plonger  %  . . 
Il  faut  punir  &  fe  Tanger. 
Tout^e  quéia  fureur  prefente, 
£ft  permis  pour  fe  foulager^ 
Jl  faut  punir  ft  fe  Tanger* 

%  CENE  VL 
NEPTXJNE  ^ORIS ,  Suite  de  Ncptunç» 

N  5  P  T  V  N  ?• 

QlTon  ne  me  fuive  plus»  allez  »  qme  l'on  m*ni> 
tende, 

}c  Tq)Y  que  (^  r^mow  w  Omlç  k(€»4c< 
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S  c  É  ;tî  E  V 1 1.  ^ 

NEPTUNE 

GEdct  pour  quelque  temps  »  impotnae  Gna- 
éoÈx^ 
CeJck  av cendte  imoitrfriîegtte  éuif  mon  cœur. 
Woi  qdc  les  faftes  Mett  le^înNioiftilt  peur  Maiot, 
Je  f ièas  «xMttbfaiiic  r ecoonoitre 
Un  pfus  gland  poufoit  dans  ces  lieux| 
ir Amour  «ni  «>  Mm  km  abaito  lei^  Dieux , 
Sa  force  contrenons  ailcAe  ât  paroiore* 
Ce^  pour  quelque  temps ,  importune  grandeur  » 
Cedex  au  tendie  amour  qurregoc  dans  mon  coeur. 

SCENE  VIII 

NEPTUNE ,  MlNIStRES  DU  DESTIN. 

UN  D£S  MINISTRES. 

JL/  lev  de  IrMer  qoil  Ifljct  iroik  aéhene  ! 

N  E  P  T  W  N  B. 

». 

Mon  ajnour  pour  Thetk  caufe  toute  ma  peine  9 

Jupitci  Httit  crbublet  ines  feux , 
MOMOC^  quide  nous  vc^ra  rèmpUr  tes  votiiit. 

UN  DES  MINISTRES. 
Deftiiiiùngratià  0iebft  dcmàinifr 


^  TR  A.6E  EU  &        i7> 

Qgcl  fuccès  tîi  yeux  qu'il  âttreade  ; 
ï^ans  tes  fecrcts  il  cherche  à  péaecifcr  > 
&aigii«cas*cu  les  déclarer} 
Z>  Minifire  eftfatji  tout  à  coup  a'/inc  cifcet 
étefUoujlaJfÊk,  Ç^il  cintàué. 

Qu'un  rc l'peâ  plein  d'épouvante 
•  Fade  coitt  ctemblef  » 
L'avenir  va  fe  révclec». 
Que  tout  l'Univers  rciTence 
Un  re&eâ  plein  d'épouvante  ^ 
Lr  Oeftin  .tfftycét  à  pktks. 

CHOEUR. 
Qu'un  re(p»aft'pleîfer  êipàttittato 

Faflc  tout  trcnibféty 
&* Areo b  rs  fc  tévfler. 
^[^  fôM  TVnîvm  tcfente 
Un  ttCftCi  jAëH  i'épawmflç  « 
Le  Deftin  cft  ptétà  parler. 

Onen$0niHHei>^ci0ifdriikfotf4^  Hntflè; 

ORACLE. 

Ecoutez  •  Dieu  de  rûode. 

Tout  ce  (}ue  le  Ô^Àin  permet  i^u^oii  vous  xépQnéi» 

Vepouc  dc^  \i  btWt  fbitis 

j3oît  ètxétin  jourÀiHim  gt^Ai  mdiôsi^M&iir ^e 
fon  Fils; 

Tour  le  rcftç  eft  ^^clli  iitis  ùnt  fitdt  {^tetf*é. 

N  ¥  *  t  tr  N  Er 
A  6  !  qud  dftcfe  je  fdÇéy  r 
Q^d  Ain éc  mcQaçant  ;  quelle  funefte  loj  I 


THETIS£T  PELE'E 


ACTE  IV. 

L$  TUahre  refrefeme  nn  lieu  defirt  au  hrd 

de  la  Akr. 


SCENE   L 

JUPITER,  DORIS. 
jUp  ITE  n. 

DAns  quel  étonnemeat  voue  difcours  me  jetée  $ 
Thetis  peiucoic  brftler  d'une  flatne  fixtec»  V 
Neptune  à  Jupiter  cft-i).  donc  préférée 

DORIS. 
Mon ,  un  £mple  Mortel ,  Pelée  eft  adoré* 

Je  viens  de  voir  encor  ces  deux  Am^sci^fcinble, 
Us  £è  cherchent  partout ,  &  fe  trouvent  toftjour». 

J  V  P  I  T  E  R. 
Qnoi  !  lorfj^c  &u»  mçs  Lois;  il  n'çft  ricft  qui  ne 

cremble  » 
Un  Mortel  o(èroi(  traverfer  mes  amours  > 

P  O  R  I  S. 
Thetis  vient  e9  ces  lieux,  «C  wos  pouvez  vow- 
mime 

Votti  éclaircir  dans  cet  inftant. 

SCENE 


TRAGEDIE,         i8i 
-      s  è  E  N  E   1 1.      • 


]UP  ITER,  THETIS. 


D 


JUPITER. 

Eeflè  expliquez- Yons  fur  le  fort  qui  m*atend. 

Jtipitei  ne  veut  point  que  (à  grandeur  fupréme 
Lui  ùlBc  auprès  de  vous  un  mérite  éclatant. 
U  ne  yeat  s'en  fervir  qu'à  prouver  qu'il  vous  aime , 
fin  vous  la  {bûmettant. 

THETIS.. 
Neptune  aififi  que  vous  prétend  à  ma  tendredè  » 
U  ^ï  le  Dieu  des  Mers ,  j'en  fuis  une  Déefle , 

Je  dois  redouter  fon  couroux , 
S  ne  m'eft  pas  permis  de  choifîr  entre  vous. 

JU  n  TER. 

Tant  d'égards  >  tant  de  prévoyance 
Sont  des  effets  d*indi£R!rence>. 

Ces  timides  ménagemcns 
Ne  font  pas  faits  pour  les  Amans. 

T  H  E  T  1  S. 
Vous  (çavez  quelle  eft  ma  fortune  > 
tt  Deftin  m'a  foûmife  au  Maître  de  la  Mer. . 

]  U  P  I  T  E  R. 
Si  vous  aimiez  Jupiter , 
Vous  craindriez  moins  Neptune 

> 

Miiis  qae  me  veai  Pntés  i  il  le  &at  ^nten. 

Aa 
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SCENE  III. 
JUPITER,  THETIS,PROTE'Ë. 

P  R  O  T  E^B  i  ^^irw'. 

NEpcUne  m*a  chargé  de  Tenir  vous  apprendra 
Qg'i  rbynaca  de  Thctis  il  cçffc  de  prtonr 

dre> 
Qu'il  n*aplus le  4e0èio  4e  vou$  Ui^fjf^tc^ 

JUPITER. 

Quel  bonheur  imprévu  >  vient  icy  me  (urprendflci 
Ah  l.  ma  leconnoiflauce  aura  fibîn  d'éclater , 
Dis-luiqu'ile»doit  tout  attendre. 

S  C  ENE  IV. 
JUPITER,  THETIS. 

J  trPIT  E  R. 

RIeir  n-eftdonc  plus  contraire  au  focc^s  dé  mos 
vœux. 
Vous  m'oppofîes  un  obftacle  qui  ceflèt 
Mais  que  vois-je ,  Thetis  ?  quelle  fombçc  triOefle 
Dans  le  moment  que  tout  cède  à  mes  (èux.2 
Pour  m'aflÙEcrde  tout  ce  trouble  doit  fiifi»t«. 
Vn  fidellt  rappoo» 


TR  AGEDIE  a8j 

THE  TI  S. 

Quoi }  qa*a-€-on  pfl  vous  Jixe? 
JUPITER. 
Que  Vàéc  en  fccret.;^. 

T  H  E  T  I  S. 

No» ,  ne  k  cioyez  pas» 
Non ,  fi  fou  coeur  foupixe  » 
Ceft  poux  d'autres  appât. 
Nos  y  ne  le  cro^  pas» 
JUPITER. 
Je  vois  que  vous  £ces  coupaUé,, 
Tous  vous  juftifiez  d'un  air  trop  emprcflë. 
Votre  cœur  s'cft  donc  abaifle 
Ai)x  veeux  d*un  mortel  ipéprifablet 
Lorfque  je  foupiiois  pour  vous , 
Je  rendois  feuiement  fon  triomphe  plus  doux. 

Sous  une  trompeufè  apparence 
Vous  împofiez  à  cet  amour  ittal 
Qui  tenoit  Jupiter  fous  votre  obéifiânce. 
Non,  je  n'aurai  pas  trop de«mtc  mapmBaneejr 
Pour  punir  à  mon  gré  mon  odieux  Rival. 

T  Hfi  TlSi 

Ciel  [  que  viens. je  d'eoyciendre  t 
£ft-ce  là  cet  amour  £  fournis  &  fi  tendre^ 

J  U  P  I  T  1  R, 
Par  de  cruels  m^ris  vous  oCct  m'irriter  ^ 
fie  vous  avez  seona  â  mon  aniMr  extiteie». 
Quand  ma  furent  eft  pcto  d^Màtet  r 
Tremblez.c'eft  cet  amour  lui-mémr 
Qjic  «wif  ai«ftà  sed^tttec 

Aaij 
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SCENE    V. 
T  H  E  T  I  S. 

QUellc  horreur  m*environne ,  &  quel  cSzoi\ 
me  glace  î 
Quels  abîmes  de  maux  s'ouvrent  deyant  mes  yeux  ! 
Helas  1  c*eft  mon  Amancque  Jupiter  menace» 
Quels  traits  peut  nous  lancer  le  (buverain  des 
Dieux.  1 

Ah  !  je  le  vois  déjà ,  je  le  vofs  qui  prépare 

Ses  plus  terribles  coups. 

Trop  fùneffes  Appas ,  pourquoi  m'attircz-TOUS 

Sous  le  doux  nom  d'amour  cette  haine  barbare,. 

Et  cet  implacable  courroux  ? 

se  E  NE   VL 

THETIS,  P  ELE'E. 

TJH  B  T I  S,^ 

AH  !  Pelée,  apprenez  tous  les  nudhcurs  cnfcm. 
ble, 
Jupiter  (fait  enfin  nos  fecret  tes  amours. 
Vous  dirai-jeencorplus?  Ciel  2  je  frémis  >  je  treou 

blc. 

Jupiter  menace  vos  jours. 


T  R  A  GE  D  lE        tty 

Quoi  l  de  votre  péril  la  funefte  nouvelle 
Ne  vous  infpire  pas  d*cffi:oi  ? 
P  E  L  E'E. 
Jbpiter  en  (ureur  ne  peut  rien  contre  moi  ^ 
Vous  êtes- Immortelle. 
THETÎ'S* 
Si  vous  ne  craigncrpas  pour  vous  » 
Craignez  du  moins  pour  une  Amantes, 
Peut-on  vous  porter  des  coups 
Que  mon  ame  ne  rcflente  ? 

P  E  L  E'E. 
Que  votre  tendrcfle  eft  charmante». 
Et  xpt  n;!on  trépas  fera  dpux«a 
^  L'Ennemi  qui  nous  tourmente. 
Lui-même  en  fera  jaloux» 

T  H  E  T  LS. 

Craignez  du  moins  pour  une  Amante  > 
Si  vous  ne  craignez  pas  pour  vous. 

Quel  feroit  mon  Jeftin  ?  vous  ceflèriez  de  vivre  >. 
£t  moi  j  je  ne  pourrois  recourir  au  trépas  9 

Si  je  pottvois  vous  fuivre  ». 

Je  ne  me  plaindrois  pas* 

THETIS   dt   TEL  B'E. 

Hclas  !  de  quelles.flâmes 
Nous  perdons  les  douceurs  ! 
Quel  amour  enchantoit  nos  âmes  t 
Quel  amour  unifloit  nos  cauxs  l 
Hclas  !  de  quelles  fiâmes 
/  Nous  perdons  ks  douceurs } 
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T  H  E  T  1  S. 

Mais  quels  bf uits  pleins  id'Jbouciu:  ttoublent  mer 

fcns  timides  > 
Tous  ks  VcMs  aj&wblei  frémitcnc  dAt»  le$  aicK 

P  fi  L  E'B. 
|e  vois  (brcir  des  Enfess 
Les  cruelles  Eomeaides» 

T  H  E  T  I  S. 
Ah  I  c'en  eA  fait»  je  vous  perds. 


*•.  •'/».  .«V*.  «Cî^-  •H'». 


';»•  -wu»  '%A**  ••.b' Twi' 

SCENE    VIL. 

THETIS,PEl-E'E,  LES  TROIS 
EUMENIDES,  LES  VENTS. 

Les  Pents  arrivem  enfaifint  dès  ejpeces  dt 
timrbilkns  tmwr  de  ^Ue,  mieç  des 
0^ms  stkméféttus. 

PUNE  EUMENIOE. 
filée»  il  faut  aller  for  ce  Koeber  (fiinelte  > 
Ok  dan»  no  tofirmept  éternel 
Gémit  le  fangeux  Criminel 
Qui  dérpba  le  kxx  célefte. 

FaiME  I  Vent»,  &  rcmpotteK 
Dans  ces  liens  fi  redoutes; 

Les  Femu  vimfeuresdever  Pele^^ 


TRAGEDIE.  xn^ 

T  H  E  T  1  s. 

Accablex-moi  plftt6c  ies  plus  affireufts  pcincs> 
Acféccï  >  enick  »  arrêtée. 
L  E  S  B  U  M  B  N  I  D  E  S. 
Décile ,  Tos  larmes  font  vaipes  » 
Vos  crk  ne  (bot  point  écoutez  j 
Les  Loix  de  Jupiter  (bat  des  Loix  fouyeraines,. 
U  faut  fuivfc  fes  voiontes* 

Les  V0H$s  V9Ht  ^mc^ye  foi$r  enlever  Petési^ 

T  H  E  T  I  S. 

Arrêtez»  cruels,  arrêter. 
•P  £  L  B'E  4#  Theth. 
Laiflez-inoi  4*un  Rival  devenir  laviifUme*. 

Puifqu'un  tendre  amour  eft  un  crime». 
Quels  rigoureux  toiurments  n'ai-je  pas  méritez  l 

VNE   EUMENIDE. 
YeDts^nedilR»ez  pltis^obêifrcz,  partez. 

Les  f^u  enUvem  Pdée. 

SÇENB   VIII. 

THETIS,   LES    EUMENÏDESt 

OT  H  ï  T  I  S. 
Uoii  toute  la  Nature 

Jk  ce  rpedlade  affreux  ne  fiemit-elle  pas  ?r 
Soleil  >  Ktousne  ii»  tes  ^aa. *, 
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Ploage-nous  poux  jamais  dans  une  nuic  ob£care|; 
Dieux  immortels ,  uniflcz-yous^ 
Contre  un  Tiran  qui  nous  opprime  tous. 

nraraiiiiii 

ACTE  V. 

Im' Deccration  efi  Umhne  que  dans  tjiSe 

frecedent» 


s  G  E  N  E    L 

lu  PI  TE  R,  MERCXTRE. 

ME  R  G  U  R  Ei 

N'En  doutez  point  y  Neptune  i^Ci  fl&me  re- 
nonce » 
Sur  l'oracle  qu'icj  je  tous  ai  rapporté  » 
]'ai  voulu  du  Deftin  apprendre  la  réponTe». 
Bar  mes  avis  il  Pavoit  conftilté. 
J  U  P  I  T  E  R. 
Quel  Oracle  cruel  l'que  je  fuis  agité  1- 

J^i  puni  mon  Rjval  ^Thetis  ambiticufe 
Auroit  pu  l'oublier  après  quelques  foupirs , 
Mais  d'un  Fils-trop  puiflànt  la  nailFance  odieufii 
Seroit  l'effet  de  mes  defirs^ 

Mon  trouble  eftextréme^ . 

Vous 


TR  AG  E  D  I  Ç.  ^if 

.  Vous  m'cntcauiez  touiÀ  tour , 
Trop  charmant  amour , 
Dopx  acvahsalu:7aiigiupiéme« 
Hclas  !  faut-il  que  dans  mon  cœur , 
I^os  lecqeqr  de  Jupittr  méraç* 
L'Amour  balance  la  Grandeur } 

MERCURE. 
^cmarJé  Jopiticr  k^cft  fait  quef our  Ifitglcdre , 
L'amour  tt'7  peut  k>Bg-€€mpsdi(^iiter  Uyiâolie^ 

JUPITER. 
Mén  riitte  la  dUpatcfiks^ 
C'en  eft  fait  »  Tes  nœuds  font  rompus. . 

PouitnûlittrAr  (cr  Ttr^ae  où  le  CJcloiQ  reyere« 

J'«lir$s  combler  mon  Pecç^ , 
Un  EibiifliÛttei»:  l^¥migerf>k/ru£  «aoii» 
Je  connois  les  ilcto,q>ifuniibaHi;Rai^rin%ire , 
Mon  propre  exeçipledQJit  (uflS^ 

.  Pfliwr  wcf  cfçpUr  .d'dftoi., , 

• 

Mais  quel  '  fouv^nir  tn'e  retrace 
Des  éh^mes  trop  datât 9c  tro^  chets  ! 
Ml  grandeur  difparoit  >àoûtfôti^lat  ref&cei 
landra^-ilfiittrâbcr^xcBtttf  j^wncsftru 


bL  ^ 
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S  C  E  N  E    II. 

JUPITER,MERCURE,THETIS. 

THE  T  IS. 

DU.'Scràvieiaiiiiies  DTcaxî'implorc  laciemea^ 
Rcatks^votts  aux  tQiim^eo(s  aâîçgx 
Donc  fépastùyt  h  violcQce» 
S'ils  étoienc  moias  crads;  j'aorois  mçios  d'espé- 
rance      

De  coucher  un  cœur  généreux  % 

Plus  vous  aimez  >  plus  ma  <onftaoce 
Doit  âé^bîr  un  copur  amoureux* 
ilendez-YOus  aux  tourments  afiteûx  . 

Oont  j'éprouve  la  violence: 

Epargnez  fepleme^t  Içs  jours  d'un  Malheoreuxi 

J'accepte  pottr  fof^plice  une  éternelle  abfence  » 

N*eft-U  p^ks  ^^tz  r^our^x  ^ 

,         fUndez-.ypusaïf^  tourments  ^firenjc 

Dont  jléprouye  U  yi9lence» 

KMIIIIItltll«IÉXl(irxX«l«ill««ltM'«t 

SCENE    III. 

JUPITER,  MERCURE  ,  THETIS, 
D  O  R  I  S. 


Un 


D  O  R  l  S  i  ftfUtr, 
Jafte  tipcBtir  m'agite  9c  me  touimMto 


TRAGEDIE     '      i9r 

J'ai  troublé  deux  Amans  dans  leur  flâme  innocente, 
Jfai  poaflë  votre  bras ,  &  j*ai  conduit  «vos  traits  ; 
Que  ne  puis-je  du  moins  par  ma  douleur  preflànce 
Réparer  les  maux  que  j*ai  faits  ? 

THËTIS  &   MERCURB. 

Que  votre  haine  ceflè  » 
Laid'ex-vous  émouvoir. 

MERCURE. 
La  gloire  vous  enpreflè, 

T  H  E  T  I  S. 

L'Amour  mime,  l'Amour  vous  en  fait  un  devoir. 

JUPITER. 
Vents  I  partez  »  &  que  la  Déedè 
RevoTe  en  ce  moment  l'Objet  de  fa  tendrcflê. 

Daris  fin. 
THE  T  I  S. 

Ah  !  quel  généreux  retour  J 

Quetbonheinr  pour  mau  amour  I 

s  C  E  N  E    IV. 

JUPITER,  MERCURE,  THE  TIS, 
P  E  L  £'£  ramené  pxt  {çs  Vents. 

T  H  B  t'  i  S  i  relit. 

t 

PElée  à  mes  fi>âpirs  Jupiter  a  fait  grâce , 
De  fxm,  plus  £oc  couroiixi»  bonté  prend  la 

Bbij 
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V  EL  E*>E  »  (fMfkêr. 
Maître  del^aîwss yquôUAtttels ,  quels Bacaas 
MfcquiccKOBt  jamaûs  nos  cmvus  Mcoonoiflàms } 

j  JW  P  1  T  «  R, 
Votre  aeaOlft^eft  QQIiqBtit  ;«aidpaic  fitccès  le  flate» 
Mais  il  faatqatf^m^gloiiie^ace  beau  jour  éclate,' 
]e  veux  que  yofsçHjax^nkçcià>sc  à  mes  yeux , 
Je  veux  que  ce  lieu  s*einbellifle  « 
fitqû*uncT6teyréum(re  . 
Les  Dieux  les  plus  puUTants  de  ta  Terre  &  des 
Cieux. 

Le  T%éatre  dhange ,  tS  refre fente  TafpareU 

Au  Fefiin  des  Noces  de'Thetis  (g  de  Peke. 

Les  Dieux  Celéjiesfint  placez,  de  tous  çèuz. 

fir  des  Nuages^  &  les  i)ieftx  Terreflres fiftt 

en  Hits. 

se  (E  N  E    V. 

JtJPITER>  TH€TIS.PELE^t; 

Trottjpc  de  Dieux  Géleftes.,  Troupe 
de  Dieux  Terrcftrcs. 

jtïPltffiR. 

E,    ._ 
G>utez-moi,  Troupe  ImmoRelle  9 
Quand  l'Amour  à  Thetis  me  fie  rendre  des  foins  i 
Une  fi&aie£  belle 
Jluc)  tsiis  les  Mofceti  ppuruf  laoins*. 

Mais  j'ai  (àcrifié  mon  amour  à  ma  gloirer      t 

• .    '^ 


Jr  veux  avoir:  tous>let  Dioox 
Pour  témoiiis  ée  ma  Yi^oirc 
DIEUX  OUI  GI1B.U 
Célébrons  tous  jpaf.^es  CcSbceas  charmants 
Dtt  Souverain  des  Dieux  le  triomphe  fupréme. 

DIEUX  DE  LA   TBRRB. 

Cel'cbrôns  le  bôûfaeur  extrénie 
Dé  deux  parfaits  Amans. 

DIEUX    DU  CÎEL. 
Qjiels  honneurs  Jupiter  ne  doit-il  pas  attendre  ? 

DIEUX   DE   LA    TERRE. 
Qaeces  heureux  Araam  fôot  charmez^  en>  ce  jou»! 
DIEUX  DU  GIEU 
C^*il  eft  beau  do  vainae  TAmoiir  l. 

DIEU^X  DE  LA  TKRRR 
Q»'!l  efl^dottr  de  s^ftodre  !^ 

DÏËUX  du  ciel  Se  DB  LA  T«KRB. 

,    Célébrons  tous  par  defi  Concerts  charmants 
Cil  Souverain  des  Dieux  lie  triomp&e  fuprteie , 
Célébrons  le  bonheur  extrême 
De  deur  parfaits  ^mans. 

FLORE. 

Tous  vos  voeux  font  (âtisfaits  » 
Amant ,  ne  changez  jamais. 
Une  fiime  contente 
N*en  doit  pas  être  moins  ardente» 
L' Amoor  ne  vous  rend  pas  heureux 

Pour  vous  rendre  moins  amoureux^ 

Bb  uj 
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Que  toujours  les  Zephirs  U  flore 
Vous  crouTent  à  lear  retour  » 

Plas  charmez  encore- 

D'-uamutuel  amour» 

P  O  M  O  N  H. 

Quittez  le  refte  de  la  Terre , 

Volez ,  Amours ,  dans  ces  beaux  lieux  ^ 
Vos  traits  y  font  viâocieux 
Et  du  Trident  &  du  Tonnerre, 
>  Quittez  le  refte  de  la  Terre» 
Volez ,  Amours  »  dans  ces  beaux  licuxu 

CH.OEURDETOUS  LES  DIEUX. 

Vivez  bcureux",  tendres  Anuns } 
Viyez'»  Tiver  heureux  >  oubliez  ?os  tourments. 
Un  beau  nœud  vou»  unit»  joiiiflez  de  fi»  charmet^ 
Vous  les  avez  payez  par  toutes  tos  allarmes. 
Du  (on  des  plus  grands  Dieux  ne  foiez  poiac  jia». 
loux. 

Ils  oncpeu  dcplaifirs ,  s'ils  n'aiment  conune  tom;. 

F  I  N^ 


A.  M.  M.  A  M^ 

V  *  *  *  V' 


*p$ 


.   E  N  É  E 

ET  LAVINIE» 

TRJG  E  DI  E 
EN  M  U  S  I  au  E- 

R  B  t  K  I  •  B  N  T  l'i 

PAR  L'ACADBMIE   ROYALE 


DE  M  U  S  I  QJJ  B. 
L'An  1690. 
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ACTEURS 
DU    PROLOGUE; 

LA  FE  LICITE'. 
LEÏ  BERGERS  DE   THESSAUE; 
ÉNCELADE,  a^JcfTium. 
\tS   TtT  AMS.' 
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l^3£^SBiB3«a 


PROLOGUE 

Le  Théâtre  refioefim^  nm  Vaikn  ^ui  sétenà 

entre  QJfa ,  Peiiom,  &  e^ebjues  autres  des 

fTMc^aks  Moma^es  de  ta  TheJ/alie. 


S  C  B  N  E  L 

LA. FELICITE/  fi»  defieml  dtt  Ciel , 
BERGERlS  DE  T  HESS  A  LIE. 

C  H  OE  UJl  de  Bti^ers  >  afftsfut  des  Mfichirs  & 

dts  Çaxem. 

DEscB  NDEm.,  doCroadcx  >   Divinité  cluur« 
mante» 

Faites  chez  les  Humains  brilkt  tcmt  ?os  appas« 

'Déjà,  tout  enckanle  » 

Tout  rit  ici  bas. 
Defcendcz  ^  defcen4ez ,  Divinité  charmante , 
laites  chez  les  Hnmàinsbciller  tout  vos  appas. . 

LA  ÏBLtCtTE'  éLfcemkÊëdM  CiiU 

Rendez  grâces  »  Mortels  >  an  Maître  du  To'nnene  »  » 
Le  Ciel  éi  le  fêjour  qui  me  fut  deftiné  » 
Le  fort  même  avoit  ordonné . 


ik9S       P  ROL  OG  UL 

Qge  J6  (aSt  toàjouri  incotifistif  à  U  Tcff c  ,         > 

Ccptûiàût  Jupltet  par  dti  Oi4î€9  plus  doux 
Vcut^ue  je  mcpâtca|p!  enuti  lei  Dkux  Se  voast 

Qae  coui  yos  cœuri  d'Intelligence 
Cekbreac  fes  dont  i  jamâii  « 
Japicer  veut  que  fei  bienfaicf 
figalenc  fa  ptâflance^   - 

CHOEUR. 

Que  tous  nos  cœurs  d'intelligence 
Célèbrent  fes  dons  à  jamais» 
Jupiter  veut  que  fes  bienËdts 
Egalent  ià  puiflancè. 

Une  éternelle  ^ux,  ^ 

"^  '  Une  heureufe  abondance 

Vont  déformais 
Combler  notre  efperance* 
Jupiter  yeut  que  fes  bienfaits 
paient  £t  puiiEmce. 

.   Vanfçjdés  Bergtn. 

LA   FELICIXB' 

Amours  >  fi  les  foupçons,  les  craintes  inquiètes  » 
Doivent  troubler  tons  les  lieux  où  vous  êtes  » 
Fliycz ,  fiijrcz ,  je  ne  vous  permets  pas 

D'entrer  dans  ces  heureux  climats. 
Mais  s'il  fe  peut  que  les  Ris.  ^  les  Grâces , 
Que  les  l?laifirs  marchent  feùls  fur  vos  traces  ] 
Venez»,  Amours  |.tcqdrcs  Amours  >  venez 


PROLOGUE         if^ 

Bmbellir  ces  lieux  foxtunes» 

Aimez  ,  aimez  >  (ans  répandre  de  larmes  » 
Lf^moUr  ûkiitfa  poar  vous  que  de  douces  la^*- 
gueurs  » 

Quand  il  eft  uns  allarmes» 
Il  n'êû  touche  pas  moins  1er  cOsurSt 
U  n'a  pas  befoin  de  rigueurs 

Pour  redoubler  (es  charmes*  , 

C  H  Ofi  U  R. 

Aimons  >  aimons  »  fans  répandre  de  lanneii 
£*Amour  n*aura  pour  nous  que  de  doucer  lia* 
gueurs. 

Quand  il  eft  (ans  allarmes  » 
If  n*en  touche  pas  moins  les  ccsocft 
I>  n*â  pas  befoin  de  rigueurs 
Pour  redoubler  (es  charmes» 
LA   F£LIC1TB'. 

Quand  yos  Hautbois,  quand  vos  Mufetcer 
Bbnt  de  votre  bonheur  retentir  ces  retraites , 
Jofque  dans  vos  amours 
Mêlez  toujours 
L'augufte  iiom  duDieu  qui  vous  fait  de  beaux  jours* 

C  H  OE  U  R. 
Quand.nos  Hautbois^quand  nos  Mufettet 
Bont  de  notre  bonheur  retentir  ces  retraites  ; 
Jufque  dans  nos  amours 
Mêlons  toujours 
L'auguftçnom  duDieuqui  nQus£ût  dcbi^auzjoaii^ 


3^0-       PB»  O  t  OGU'l. 

CdMldU  CdU^riWlflÉiBMdftftMMttWlCdlfidAlÉAldM  AttI 

SCENE  IL 

IJ^.FELICITË'»BEEIGËIIS  «te  Th«(&lî«, 
Troupe  de  Titans. 

GHOBUR  «lesTitaMi 

TRoublons,  troublons  fe$  odieusltommaget 
Que  Jupiter  reçoit  des  ptuflbs*  n^enfez  » 
II  doit  à  leur  erreui^fe^  pliw.gcaiidii^avantages  $ 
TrouHlonsy  troublons  les  odieux  hommages 
Troublons  les  voeux  qui  lui  font  adxeilex. 

€  H  OS  U  K.  des  Bergers. 

Qadie  rag^  vous  inCpirc;, 
Tiubi»»^  pfétende^vottSlv 
C  HO  &  V  K  des.  Titans. 
Nôut  allkinfcrenvec&r  l' Empût 
Qge-TOtts  nMrez  tous. 
LA    FELI  GIT  B'. 
O  Cicii  fe peut' il  qu'on,  menace 
Vu  pouvoir  qui  jamais  ne  peut-être  détruit  ? 
Je  reconnois  à  cette  aveugle  audace 
Ensekde  qui  vous  féduit. 

Dans  un  abime  affreux  e'eft  ki  qui  vous  catraine  » 
'  Temecaiiss,  vousconrezi 

A  Tone  perle  cefttdnc;. 

Malhetrtênxy  iKouïpensea. 

CHOE  VU  de» bergers. 

iUr  !  fÔTpns  leî»  4e  ccs.cebdlcs  ^ 


PR  O  L  OGtJE.         30X 

Loin  de  ccs'^licux  précipitons  nos  pas', 
«Craigaous  de  voiries  attentats, 
^e  leurs  mains  criminelles. 

S  CENE  111 
^NCELADE  ,  TITAIÏS. 

ENC  EjL  AD  E^ 

IL  faut  exécuter  des  piojets  édatans , 
'  Allons  jCOmbatGOiis ,  ^  eft.ccfnp^i 
AcuquoBS  .Jupiter  aaBQilicUrdcià^lwc  » 
Il  n' eft  cpiecette  vi^S^oir^ 

Qui  foit  digne  des  Tiai¥&*  . 
Ceft  à  notre  valeur  à  nous  ^  faire  une  coujs 
Vers  ce  Trône  élevé  que  rUnivecsiEedoute , 
Entaffons,cntaffons 
Ces  Rochers  &  ces  Monts. 
C  H  OE  U  R  des  Titans. 
£nta(Ibns>  entaflons* 
Ces  Rochers  le.  ces  Monts. 
Soutenons  ces  xuaies  pefantes , 
Avançons  «  ne  fitcoombons  pas. 
Ranimons  <4c,4ios  bras 
Les  Forces  languiflàntes. 
Bntaflbus»  entaflbns 
Ces  Rochers  ëc  ces  Monts. 
EN  G  EL  A  D  E. 
Achevons  le  peu  qui  nous  reftc  » 
KottS  voyons  dt  plus  prés  la  demeure  célefte , 


^iox         PR  O  L  O  GU  E 

Bien  tôt  nous  allonsy  toucher^ 
Jiipicercft  vaincu ,  puîfqu*oa  peut  rapprocher. 

Opf  entend  le  Tonnerre. 

C  H  OE  U  R. 

Quel  bruit  !  quels  éclats  i&  Tonnerre  ! 

ENCELA  DE. 

Quoi  ?  fiers  Titans ,  roos  yous  Iai£z  troublée 
Si  par  ce  yain  murmure  on  impofè  à  la  Terre  » 
Ce  n'eft  pas  à  tous  à  trembler* 
C  H  OE  U  R. 

De  ce  bruit  redoublé  quelle  efIJa  violence  ? 
Arrête  >  Dieu  puiflant»  iious  cédons  à  tes  coups. 
La  foudre ,  6  Ciel  !  de  toutes  parts  s'élance  i 

Nos  Monts  fe  renverfent  fiir  nous* 
Nous  periflbns.  O  fatale  vengeance! 
O  trop  redouuble  couroQX  ! 


) 
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ACTEURS 

DE  LA  TRAGEDIE 

JUNON. 
VENUS.' 

m  de  F4KHHS  ,  Pttit-fils  de  Picus  (^  Je 
Circe', 
A  M  ATA,  femme  de  iMinus. 

'VK  V I N  iï.yfilfde  Utims  &  ft4i^at/i, 

E  N  E'  E ,  Prince  Trojfe»  ,fib  de  Venns. 

TUR  NOS,  ftndes  RttuUesfettfUdJMlk, 
fiUiunefisitraAmat*, 

I L I-O  N  E'E ,  ConfiÀent  dEm'e. 

CAMILLE*  Confidattede  Ltfvme» 

L'OMBRE  DE  OIDON. 
■  fef(fle4  iMtins, 

Sfidaff 'KHttdtf, 

Soldat f  Ti'oj/enf, 
•  Prêtretdt  fauMS, 

FAUNES  ET  PHt^pES. 
TroHfie  d'hommes  0'de'fimmt  f  w  ctlehent 
UlPete  de  ffaicbux,  ,    '  '". 

DEUX  CirÇLQiRE5. 

LES  GK.ACÉS  ET  LË$" PLAISIRS, 


^oi^      EN  E'E  ET  L A V IN  I E  i 


E   N 

ET  LA  VI  NIE. 

TKjiGEDiE. 
A  C  T  E    PRE  MI€B.- 

les  partes  font  cuwrus  à  tMufe  quelmefi 
en  tetfffs  Je  Guerre ^  &.qù*U  f^j  a  ^teare 
minne  Trévé  entre  ,Biéfi  €^  TmitfSi^  G^ 
voit  dauelefMÀ  Jm  Tedtfk  i»f&4m  ^ 
féutus ,  MX  pieds  de  Uu^HelkS^tiKen4mmfit 
la  Difcorde ,  U  Héne  ,  JaJFefKcifr  ^  *la 
Guerre. 


^mmmmm'mmm 


SCENE    I. 

E  N  E'E  ,  ILION^'E. 

Il  I  O  N«'É.  ■ 

EN  PIN  yoicilejour  qui  donne  a  laFtinceffé 
Ou  vous  t  ou  Turnus  pour  Epoux , 


\ 


\ 


Le 


Le  R^^iukchoific  emcc  vouw> 
Chaflez  cette  fombre  triftefle , 
VoQS  poBvez  vous  Uxres:  à  Kef  poir  k  plus-doux  * 

E  N  E'B. 

Non ,  ne  meflate  point  d'Une  cfperance  vaine. 
Les  Trojens  ne  font  plus  ,  Ilion  eft  détruit , 
Etranger  en  tous  lieux  >  chef  d'un  Peuple  qui  fuit , 
Les  plus  grands  E^îoixm'accablGnt' de  leur  haine; 
£t  jepourroisici  voir  la  fin  de  ma  peine  T 
De  mes  tendres  (oupirs  je  recevroif  le  fruit 
Malgré  rheureux  Turnus  appuyé  parla  Reine  ! 
Non ,  ne  me  fl'ate  point  d'une  efperance  vaine  y 
Non  >  je  connois  trop  bien  le  fort  qui  aie  poutluir, 

ILION  E  E. 

Vous  êtes  fur  du  moins  que  ces  rives  heureufes 
Termineront  enfin  tant  decourfes  douteufes. 

Mille  Oracles  en  (ont  garands  j^ 
Qgand  vous  ne  feriez  pas  TEpoux  de  Lavioie , 

Uv  autte  bymen  daos  1*  Aufonîe 

Fixemt  les  Ttoyçns  errans* 
E  N  E'  e! 
SE  je  n'obrenois  pas  ce  que  mon  cœur  adore  » 
Siid-unObjet  charmant  il  falloir  m'arracher , 
Ah  !  feroit-il  encore 

Des  biens  qui  puflent  me  toucher? 

ILION  E'E. 

Aimez  ,  aimez  £ins  e(clavage , 
Un  grand  courage 
Quoiqu'il  foit  amoureux  • 
Se. rend  leMaitrcde fes vosux. 

Ce 


^orfi     E  N  É'E  E T  L A  V  INtE, . 

EN  E'E  «c  ILIONEE. 

Seat  oii  aimer  -% 

. .  f^  ians  elcUvasef. 

Aimez ,  aimez  *^  »  »^      . 

Un  grand  courage 
Dés  qu'il  eft     > 
Quoiqu'il  fait  1*"^^^^"^ 

si^w/d"^   l  le  maître  dcfesYoeœp 

IL  I  O  N  E'E^ 
Vous  brûlez  d'une  ardeur  nouvelle , , 
Bouvezrvous  répondre  d'un  cœur 
Qui  ne  fut  pas  toujours  fidèle  ? 
Il  n*eft  que  la  première  ardeur 
Qiic  l'on  puifle  croire  éternelle , , 
EN  E  E; 

Te  prenoispour  un  tendre  amour 
Quelques  reuxlàngiiiii&ns  qui  naiilbientdansmoa^^ 
amc  ; 

Niais  le  Bouyeau  féii  qui  m*enââme 
M!apprend  que  je  n*ai  point  aimé  jufqu'à  «e  joacv 


^■çjgr-g^ 


y 


TRAGEDIE  507 

SCENE  IL 

ENE%LAVINIE,ILIONE'£,CAMILLE- 

E  N  E*  E 

DAigûct  vous  arrêter  ,  Princcflc  trop  char- 
mante y 

Tournez  les  yeux  for  root,  j'attens  ici  mon  fort , 
J'attens  ilans  un  moment  ou  la  vie  ou  la  mort. 
Quel  moment,  jufte  Ciell  moa coeur  s'enépou* 

vante , 
Après  mille  périls  qui  n'ont  pft  le  troubler , 

Ccft aujourd'hui  qu'il  commence  à  trembler»' 

LA  VI  N  I  E. 

Il  eft  vrai  que  ce  jour  mérite 
Tout  le  trouble  qui  vous  agite  ^ 
Vous  allez  fçavoir  fi  les  Dieux 
Vous  accordent  enfin  .un  azile  en  ces  lieux, 
Sid*un  Deftin  trop  cruel  &  trop  rade 
Vous  avez  fléchi  le  couroux. 
E  N  E'  E., 
}c  vais  fçavoir  fi  je  dois  être  a  vous , . 
Ceft  toute  mon  inquiétude^ 

Le  Ciel  promet  qu'en  ces  Climats 
Je  verrai  ma  courfe  finie , 

Mais  il  ne  m'aflùre  pas 

De  rhjrmcn  de  Lavinic , 

C  ci] 


>d8       EKE?EETtAVlNIE>^ 

Et  »ttt  Icreftccftpont  moiCms  appas.* 

Souffrez  que  mon  amour  extrême 
Chttcke  moo  deftin  dififs  yos  yeux  ,. . 

Ils  me  rapptendiooc  mieux 

Que  les  Orades  même 

Que  j'ai  reçfts  des  Dieux. 
L  A  V  I  N  1  E. 
Mes  yeux  n  o«t  riea  à  vous  apptttdrcr  • 
Ceft  au  Roi  de  choifir  entre  Tumus  &  tous. 

E  N  E'E. 
Si  fcktcoon  unr^asd  tendse»  ^ 
Qse  le  puéiage  ea  ferok  dovxl 

Le  choix  qne  1^  Dieux  vont  Ëuce 

Se  réglera  fur  vos  vœux  « 
Tous  les  Dieux  doivent  &  plaire 

A  rendre  vos  jours  heureux. 

Failez  f  nommez  fAmant  que  votf  ecdiiur  pfffiarc 

LAVINIE. 

Non,  il fèroittrop  dangereux 

De  prévenir  le  choix  d^un  perc.: 

E  N  E*H. 
O  Venus ,  6  mcre  d'Amour  r 
Crcûal-je  encor  que  je  vous  dois  le  jMt  ? 
Tous  les  cœurs  des  humains  font  ions  votre  puîfc. 

(ance, 
Mes  plus  ardeas  (bupirs  vous  demandent  un  cœur 
Ou  vous  avez  vous-même  attaché  mon  bonheur  ; 
Cependant  je  n'en  puis  vaincre  rindiflfcrencc. 

Par.  rocs  tourments  >  par.  maiangucit 


.'      TRPA:GEDI;E  foijv 

fimpioR  eo'  TÂajf otse  affiftance 
O  ¥e»iis  >  6  mtw^Ammmt  I 
Orwzai-}c  cncor  ^  je^dus  doit  k  jow  ?  ■ 

On  entend  nn  bruk  etlnfirumens  qui  ' 

LAVINIE. 

Pcntcnsquc  le  Roy  vient  «  Theure fatale  arÛTew 

ENE'E. 

Vous  ne  ^Rmtl  point  mon  ame  trop  aaintivc! 

LAVINIE. 
Prince,  fi  danf  ce  Jour  le  choix  m^étoit  permis  f 

Voas^  poaniea  rccûWMitsc 
Que  Tenus  a  to&joiiis;  favosifii  (bftfils* 

EN  E'S. 
iisà  l  Ckl  I  fc  poiirreit-il  •  •  ir 

L  A  V  I  N  I  E. 

}c  vois  le  Réy  paroitre.r. 


t:t:ttt 


SCENE  IIL. 


LE  ROY,  LA  REINE,  LAVINIE, 

^  ENE'E,TURNUS,ILIONE'E, 

CAMILLE,  Prctrcs  de  Janus  ,  Sol- 

<}ats  Troyens ,  Soldats  Rututes  >  Peuples. 

Latins. 

VLB    R  O  T 
Cas  qui  dans  les  combats  fûtes  fi  redoutez  ,» 

hfobfês  Rivaux  qurconfentez- 


fio       ENE'E  ET  LAVmiE; 

A  cermiiier  une  guerre  cruelle  » 
Je  vais  dans  ce  grand  jour  prononcer  entre  tous» 
De  Layînie  enfin  je  vais  nommer  l'époux^  ■• 
Puiflè  mon  choix  produire  une  paix  éternelle* 

O  Janus  y  c*eft  à  toi  de  nous  rendre  la  paix. 

Retiens  captives  defor^iais 
La  Guer  Je ,  la  Fiireur  >  la  Difcordè  ^  la  Haine  » . 
Retiens-lês  à  tes  pieds  (bus  une  même  chaîne* 

C  H  OEU  R. 

O  Janus ,  c*eft  à  toi  de  nous  rendre  la  paix. 
LE  GRAND  PRESTRE  DE  JANUS.. 

Avant  que  de  régner  dans  les  Cieux  pour  jamais» 
Tu  foumis-ces  climats  àta  loi  (ouveraine  » 
Tu  te  fis  un  Empire  à  force  tle  bienfaits  » 
Dans   un   profond  repos   tu  commandais  fsbs  • 
peine 

Aides  cœurs  fatisfaits  -, 
Ramené  un  tempsfi  doux  >  ramené . 
De  ce  ficelé  innocent  les  tranquilles  attraits; 

C  H  OB  U  R.  ^ 

O  Janus ,  c*eft  à  toi  de  nous  rcncjre  la  paix. .       ^ 

Danfis  des  ?  tuf  les  qi^  damandent  à  fanus 
k  retour  de  Page  d or  dont  om  a  .j$iu  pendant 
qHd  Ok  régné  enJtaUe», 

CHOEUR; 

.    ^Jours  heureux ,  jours  pleins  de  charmes  » . 
^  ^Reconunsacez  votre  courtes 


/ 


TRAGEDIE;  yi» 

Vous  ^oi  couliez  fans  allarmcs , 
Rcyenez  >  aimables  jours. 

LE  RO  y; 

Miuiftrcs  de  Jamis ,  vous  q^e  de  fes  Myftcscs)^ 

H  a  rendus  dépofitaires , 

Pour  marque  de  la  paix  fermez  Paugufte  liea 

Habité  par  le  Dieu; 

JOes  Prêtres  firmentks  fortes  avec  cérémome.^ 

LE   GRAND  PRESTRE. 

Que  Ton  garde  un  profond  filence  > . 

Le  Roy  va  déclaser  fon  choix , 
Si  les  pieux  aux  Humains  refufent  leur  préfence  J^ 
Ils  daignent  leur  parler  par  la  bouche  des  Rois. 

Dam  ce  nwment  les  fortes  du  Temfle  fi 
brifint  d elles-mêmes  Ofvec  un  grand  brtùt^out 
le  Temflé  paroit  en  feu  ,  les  éjnatre  Ftfftrei. 
enchaînées  atix  pieds  ck  fanns  s* envolent ^^    ^ 

CHOEUR. 

Quel  bruit  affreux  fe  fait  entendre  l: 
Q[iel  fpedade  eft  offert  à  nos  yeux  étonnez  r 
Charmame  Bftix  jque  nous  ofions  attendre  « . 
Eft-ce  aiqfi  que  tous  revenez! 

•  ^unon  aefiend  du  GèÇ 


fir    ENEXETLAVINïE, 

S  C  ENE  IV. 

JUNON  , LE  ROY,  L  A  REINE, 
LAVINIE ,  ENE'E  ,  TURNUS,  &c 

J  U  N  Q  N  dam  hn  Chax. 

Ïl  Oui  quoi  ces^taîns^piÊBS  d'une  paix  qpi^m'of- 
fenfe  ? 

Pourquoi  ces  toeux  que  foas  m'offircz  ? 
Coorek ,  Roi  des  Latinç ,  &  tous ,  Tunws ,  courez 

Ou  vous  appelle  ma  vengcatiee; 
CBaflcz ,  chaflez  tous  deux  des  bords  Aufomens 

Les  perfides  Troycns* 
<{ue  drva  peuple  odieux  cemépiifàblc  selle 
£ixe  encQC  fur  toutes  les  Mers  ! 
Qjj'il  de¥icnne  à  tout  rUniyers    , 
Va  exemple  cfixayant  de  la  haine  célefie , 

Et  qu'un  fort  toujours  plus  fiinefte 
Lui  fafl!i  regretter  raSlk  tournicitt^foufierts*. 

SGENE  V.- 

lEROY.LA  REINE.LAVINÏE» 
ENE'E.TURNUS,  &c. 

LE   ROY. 

Uàûjeenteada)  queiiexcès^^e  colfeiet: 

les  Dieiix:fnnnf>i(ftBT:tlKow>tnmipBB»fBn«aiK  ? 


/      TRA^ÔËDI  E.        fi^ 

,   Ncfongeoiisplusau<4i©îxqttcj'allo».fiiî». 
Sortons ,  qulccons  ces  lieux. 

E  N  E'E. 

Craignez  moins  de  Junon  ta  fureur  ordinaire . 
J'ai  d'autres  Dieux  pour  moi  qui  'partagent  Ici 
Cieux»  . 

L  E    R  O  T.  ^' 

SoRont,ne  fongeons  pli»  aa  choix  ^ue  j'allais  fuxe. 
Nous  deTons'cere^>eai  la  Reine  des  Dieux. 

se  JE  NE  VI 
LA  REI.NE^  TXJKUUSi 

BNSBMB  LE. 

TAiemphoiK^  triomphons,  toot-néos  <A  tirai 
rable;-  •••    ■    '      :i>.  ..t  •.    ■■ .(;  ~ 

AeeahloM  Je»  TrbjreaS ,  ne  lès  éjiignonïblos 

•Ptoane  vengeanceimplièiblfe      *'*        ' 
Répanms  les  (noiBcnies  ^enousavons  pèJas, 


t 


^1^      E.NE'E,BX,LAyrNIE, 

ACTE  IL 

Le  Théâtre  refrefin^  f^n   Bfis  conjhcre  i 
Faunus  père  du  ^RoL  On  voit  un  petit  Tem*^^ 
^i^fti^T^iJHé  49$  miïïeu  duquelefi  I4  Staitwt 
dn  tHeté: 


mmtmmmwm^mmmu 


■  il       III    <i>H»g  r       II       .       ^»  i.i  II        ^P 

L  A  V;I,N  ï^l  V  CiA'MI  :L  l  E. 
•  1, 4  y  i^Nil''A. 

Dans  ce  Bois  cjttit'eftcQnCtc)^»    i      F. 

.De  çc  éjoittfi>|:4»(ké»  • 

Le  Dcftin  contre  moi  s'eft  eofiq  déclarée 

Du  malheur  qui  m'attend  j'ai  l'entière  affurance, 

Reçois  la  tfifteeoilâfMce 
Des  fecretç»  douleur»  d'un  çQ?ur  déiçiperét 
Permets  à  mes  fpupirs  dç  trpuWçr  le  filww 

Pe  ce  ftjour  û  rivera 

C  A  M  H  l  8, 
Pour()uoi  danf  ce  Uca  folitairt 

ta 


•  '      TR  AGEDÎE  jij 
Vcntï^^lu  d^  Tos  pleors  enaMàoit  le  cima  î 

Si^'^DQO  ponrfiiic  tofijouts 
3      -:        Le  Heros^i  ffiK  vouspIaÎKi 

-  La  Dfdic  des  Anwun 
-  N'eftipMUaMblefeeoan, 

t  aviniIè'.' 

Du  recours  de  Venus  ! 
EUeacati(2  les  fiuiciguîiiittenèn^rurprcndre, 
Je  l'aime,  je  le  plains ,  ic  ne  puis  rieu  de  plus. 

Atj<Hie:pe«-ÎIat(Ç!ilfei     . 

Du  lêcDun  de  Venus  i 
LorfqDc  du  haut  dt»  <Sfim  Jooda  vient  de  de(cen< 

?"     .■,.■■■' 

Pouc  ^iraçt  cotKf  e  lui  mPQ.  p«e  aT<;c  Tuuùis  > 

,    l,'objcid'uD£,â»M>cfiKniiK 
N'apouilui^uqçes,p^C!fij^qg(!i(p.nïe'^  rfpan- 

•>«».  ..nri  t: -lu....  r/.'i^l  :.-.■'.,    T- ;.     ;  : 

£[  (^ui^^uL  foQi  mfime  inceaaiis, 

*  '    ''  'Ah  !\qiic  Mut-ii''attcwiiç"' ''■'  "' 

Du  {ëcours  ^ëé  Vcniiï  ï"  ' 
■'€'A*HXLB.> 


Bt  pnit.)t  (joyjff  que  la  Reine 
Daot  DD  pani  cruel  à  fifq'DrrcntiaÎDc } 

Ddij 


zi6      ENE'EET  LAVINIE, 

,7  ».  .k''.y«. 

Non  »  je  ne  rensà  plu»  l'objec  de  noon  amour^^  •   "T' 

Mes  yeux  Yont  être  chaque  jour 
Les  malheureux  (éçaoins  d'une  injufte  vengeance 
Turnus  me  vantera  U;^arbare  valeur» 
fit  peut-éorj^^btieiitdia  majmain  poui:  récompenfc 
D'avoir  kvL  n\c  gercer  je  cœur. 

SCENE  il. 

'  I 

LE  ROY.LAVINIE.CAMILLE. 


M 


A  Filk ,  je  ne  puis  renoncer  qu'avec  peine 
A  rèfpôir  de  là' paix  dont  fofois  meflatcr. 
Peut-être  qufc  le  Citl  n'approuve  point  la  haine 

Qbc  Juuôna (ût éclater.  - 
Dans  le  doute  oùjeâus  j'ai  recoprs  à  mon  Pete  » 
Son  Oracle  ibuvent  me  conduit  &  tn&^me^ 
Bt  je  viens  pour  li  confolter» 

H((bita«t  r^utaUc 
De  ces  Antres  9ç  de  ces  Bois  j| 

Toi  ^o^tf^^jvit^z^mi^^^K,,,  ^ 

Th  peux  feu)  diwpewe  !*9i4>le  oa  w  me  ye»  » 
Daignç'fjjûcçrejiti^dfc  if  v^Mk 


Q 


TRAGEDIE         317 
SCE  NB   IIL- 

I-E  ROY,  LA  V IN lE, CAMILLE, 
FAUNES  ET  DRIADES. 

CHOEUR-^e latines  ècit  Driades. 

Uictonsnos  demeures  fauvagesl 
Sbrcoas  de  nos  antres  fècrecs  > 

Ecoutons ,  écoutons  le  Dieu  de  ces  Forées. 
De  l'ôbfcut  avenir  il  perce  les  nuages , 
Ecoutons ,  écoutons  le  Dieu  de  ces  Forêts. 

L'ORACLE  DE  FAUNV^. 
tes  Affloors  yof  t,(>ip»*t6t  xamcfièr  paimi  vous 
|.;i:  P^M^:  411%  en  avaient  baniiie^A-  I 
Le  Ciel  fuivra;  les  vqëox  de  Lavidie  * 
^:    '  lut  l^dy>ix  d'un  Bponx..^ . 
...     LE  R.O  y;        ..  :   y 
Ma  fille,  m  le.  «oî».  «os  ûâynim  étofent  vaines 
La  fww^c  Junopoi'a  qu'un i^^iiçjWT^^     v 

L  A  V  I  N  I  E. 
<   .  'EufBons^noosjofS  dans  noà  peines 

Nous  flater  d'un  fi  doux  cfpoiti.     ..i     , 

Danfes  Jet  Faunes  ^deTUNades,  ijuifMr^ 
^uent  leur  joie  ^Uft^^racle  fi  heureux. 

DEUX  DRIAI^W^N  FAUNE. 
L'Amour  prend  pour  uneofFenfe 
Le  dcfeipoir  des  Amants. 

D  dig^ 


3;8      ENfitET  LA.VmiE, 

Peut-il  aunquet  de  piiidaace 

UalAfciit^tliJérfçieig)  3 
Trouve  enfin  un  heureux  j^ut» 
Sbè /boiibett:  di[  àebbiftiife    -   "^  . 
Pdpjr  la  gbôiK  <i6  i' Aittooc,    ' 

Aimoni  >  tout  eft  fait  pûut  aji^er  j 

Henctonç^noui  i^^èi  foiie  fouveràiAèr  ' 
toûjôOft  IHmibur^eli  &'  pluifibftf; 
Touilet  câluitoae  un^rtiêairiiffri 

Ui  Cp^ttoûi  Jemnes  à  fel  cbàinèit 
'èoiititt'Àhïbur'abfeé^a^tnil  '    "^ 

Tottjburi  l'ànout  dl  Irploè  kk^,  -  ^ 
Toii^k»'<^ii«  our  «a  fHèmt  fore  » 
Us  font  tous  deASn^  4ifeB  clkiae»« 

Puifqu'aÛ?(«brâé«^àfi;;(Jètirlêf^ 

pîccs,  -H  i  i^r  I  '/   i'   ^T 

Entre  tcpdtÎK  Amans2  fiot-qne  tmhôîMes  » 

Ceft  à  toi  deit^erteiortiqut  les  atteudV 
SâibercàloifirrurfA^hciix:iinpo£tao^. 


j  *. -ri     «i  >.'    l  •        •     {J'Offï 


I 

U 


TRAGE.BI.'ÎÎ   :  :     M* 
L  A  V  I  N  Pi  i  îG  A.-M  I  L  L  E. 


»       ^ . 


Dafottfuim^icçablohqufrJençmkcoQi^^  ) 
Q{ioi  Vj(s  puis  par  mon  choâvoir  mk'fllme  coAcen- 

te)  .    V     '.    V J 

Ciel  I  Or  lêle  I  Deftitt ,  doattiiifoti^Mif eachAnte  • 

«^  IMItil permit  4e  i«'«fltu:er^rOtt«i^^^ 

Sa  halBC  ii*eft  pas  uns  retour. 
Delpb|s  imlbkaâUQdc  B  préfage 
Des  biens  qui  viennent  à  leur  tour* 

■  îî  ^  V  tU-t"^  t  3I>liVAJ 


.«  t . 


Je  cède  aux  doux  Aa|tf]ArMoâ)]'imour  me  convie^ 
Grands  Dieux  :  de  qud  plaifir  mon  caur  cft  pdb^ 

X7n  aimaUe  Héros  en  fecree  adoré  .  ^^       ^ 
ReceVtade  ma  main Icb'onKeiik'icta* yiç  j,*  ~' ;  ^  ,y 
Il  eût  pû  le  devoir  auKôy ,'  *  '^v 

Mais  que  j  aime  apenUijt  qa  il  uendc^i  tout  de  mqLl 

(D(t'il  ^ihjUBPdeipMMii  fii-méme 

Ddiiij 


fxo     ENE'E;ET  LAVINIE, 

^  Rcgicr  U  toit  de  et  qa'oa  aime  I 

Qu'il  cïf  doux  de  pouvoir 

Se  combler  (on  efpoir  ! 

Mais  quçUe  çft  fna  frayeur  mortelle  1 
Une  ob(cure  Tapéilr  s'éJeVe  des  Eûfers« 
QS^t  fiwi6i»BS|&r|i$^QbQW4fitrticU«: 

Ofenc  paroitre  dans  les  airs  ?    : 

L  A  y  I  N  I  E. 

«  '«T»  '  '     Où  (««-je  ?  quel  eft  nlon  ef&oi  ? 

Di^Wi  jvAe^.Oieinc  J  quel  fpcdacktwibk  I 
Dérobc)nSf  nous  «  &*il  eft^flible  •  •  • 

•     v:--.  SG-'E-NE  V.    : 
LAVINIE,  LXJ^MB^^  Ç£  JbiDON. 

Ai*i.  •i.r>'}  iio:ii  il.    î'  hi'j  .    :  /:  .    -  > 

Rjréte ,  Lafimex  arrèce >  ecoace-moi. 

Je  fus  Didon  »  je  regnay  dansOrthage  » 

Vn  Etranger  retour  des  flots  &  de l'orage« 
De  ma^prodigue  main  reçut  mille biennits.     .    , 
L*amdnr  en  (à  f àyeuf  âvoît  (Sduit  mon  ame  r 
(ac  vac  fcuiiib  àcdeàr  iliugaieiita  ilia  (Mme» 
•9  :.     4ic  m'abandoiina  pour  jamais, 


TRAGEDIE.        jit 

L  AV  INIB.  ' 

Ah  !  qudIc..trafiifon  !     ^    .  -    ;i      .     ; 
•^        tOMB'iltf      *    ^ 

Aliïiâ  rtfon  bras  èonfrc  môi-niêtïîc , 
Ma  mort  ne  pat  toucher  moi^  indigue  vainqueur. 

.       .     L  AVI  NIE. 

le  perfide  î  ringrat  I  '/  *  \ 

L*OM  B  RB.  \ 

Cet  ingrat ,  ce  p<fflde , 
Ceft  ce  même  Troycu  pour  qui  Pamour  décide 
Dani  le  fond  de  ton  cœun    • 

.H  :  L'Omit*  Jt^éBrpit. 


.-ij..  •,    ..  j 


SCÈNE  vi: 

LAVINIE. 

C^  Uel  fiinefte  àScours  r  qucHc  îmat^  eftraiantcî 
Cbnfufc,  interdite,  tremblaùtc,  ^ 

Jcncmcconnois^lits,  jcmcurs. 

Je  iuccombc  lous  tant  d'horrêdrs. 

Vne  Amante  fi  genereisfe 

Voit  ion  amour  pa]4<loptu0^>^^*''^P^^ 
Que  ne  te  doi^jè  point  i  6.RetttcauBicin:eii&} 

Qui  jaqaais  m'eûÇ'fait  iipir,  helas  ! 

Le  précipice  affreux  qui  s*ou?roic  fous  mes  |^) 


> 


s  c  i|H.E;Vi"t'-''  '-^ 

•  'ÊKfrÊ',  t  AVINI,E. 

DE  tids  dcftitts  lîWveiilï  Iç  ttôjr  y^ût  ^  m*UlC 
tmîtc*      ..  ,T  n  ).'  (/  ' 
Vôtre  chbk  defojrrhâîf  èllçôtre  umqué  by. 
Belle  P^âeefte  âppirtâëianôl 
'SI  ââBi  mea  eàof  l'0»€leiloie  produki 
Tout  li  plàlffr^ue  J*èB  fefôi, 
1  A  V  l  N  I  B. 
J*igaor€  quel  bonheur  rOcaclc  votti  «saouoe  i 
kldi»4ci^fé:«tdtt4tt##0ë6^<)oa^  ; 

Tura^  dm  imm^n^ittsç  auuac 

Qae|qD|irinfn^;  quelle  répoafe! 

>       :        J^avxîi^erû.tafitôtettfrçTpîj:  ,,        .    . 
1-»  une  tqiWc  ;pmc..ta  peiTÇ içrç  agparcncj  »     *"' 
Vos  r<^4id^  fdouc^^^i  «a  aimabîc  fikacç , 
Qiiclqiics.inQ;s|4chape2.inc.  pcrmettoi^c  refpoir  : 

Me  fuis-jc  fait  uuc  vaiac  chimère  ? 
Par  un  fonge  tixiptkmx  UmonsTof  a^ifflatc  ? 
J'ai  ct\i£st!âk^teabrQm^fmvt:/mQiH^:earttà ,     "• 
'  WwiwritatifiMÉsjf  aftrpicac  biettimcriwfc- 

■    '■'    •  l' A-Vl  N^f  É;^  ■• 
Voufc  n^'àvcz  mérité  'que  moa  iadîffcrciîcc,       '    * 


.^■R  A  SE  DTE.  if£f 

■  :   Sîj'aî-pUDT0as<l(MUta  ja(({a*ïd 

De  fbiUct  ru^s'Â'alpetaiice  y 
Je  VcOx  Ici  oubliée  t  oab)iez-Us  auSt,  '-    ,   < 

S  CE  NE   VI 11. 
'.:,..     ENE'É. 

IMptaablii  JilàoQ ,  cftcc  Wtte  folctc 

Dil^l«<Toui  d(i  e«uf  I  ) 

Jfl  Tf iliqwiâ^i  (nlrvÂu  twnvcs  mcttic  »  ecmlN 
De  fupcrbci  KmifttMdaev*  Ghti  Ceat  )>loux , 
Je  f^aj.îïHP'W  l«rmeii:?ot^c  >fflÏKu»  ifAtçiHlç,-» 
Cjiié  les  Têuct'&'îei  Sou  ferveac  voue  coiuotu^  i    .;, 
Mùi  du  moins  euawuDcjectoioiBncd^ndce 

Q^e<l'HBpoavo|i|thu,4loiu;,    ,.>|„;    :  { 

Jerfavoîiffoliiteircis  .  ,.^,I 

Le  Tcul  màlKcui 


j»4     ENE<E  ET  LAViNlï, 


trUTfc-OItrCÎ 


i\n 


ACTE  m. 


lAThtéUrereùrefintetesfardtiuttim  PaLùj 
fut  dm  a  m^  éqit'eUt  dlâi^k 


SCENE   L 
LA  REINE,  TURNU$, 

Pl^i^rôtii  mafifte'iikôt  nefoitpasîhoa  at- 
tente. 

Non ,  il  n^éft  rien  qac  je  ne  tente  \ 
Bacclrasefttttjoind'hnttefebfépàtmi  nous. 
Il  ne  voit  les  Trojrensxiue  d'an  œil  de  couroux- 

Tournons  cbntr'euxlesfareuts  qii*il  infpirê  > 
?eot-étré  aidcra-^t-ii  tHi-in/êmê  nos  tçan(potcs. 
Fcuc^étre  ferons- nous  que  le  peuple  con(pire 
A  tes  chaflèr  tous  <ie  ces  bords. 

La  Prineeflè  paroit  >  je  tous  laiffe  avec  elle  » 
La  Fête  de  Bi9çclf%m*appelle. 


.:    TRAGE  D  lE  ^rj 

S  CENE    M. 
LA  VIN  IE>TORNUS,  CAMILLE. 

"■; ,,,  jURNvs,  ■■. 

PRlneclICi  eft-il  donc  vru  cpt  toi  todiix  C 
long- temps 
Entre  En£c  Se  Tuinus  puiflèot  itn  flouni  î 
t  A  V  1  N  I  E. 
Soufiin  avec  moiiii  de  caleic 
Que  je  ne  pricipiie  rjci,, 
Le  choix  que  je  dois  faire 
Kegle  le  (on  des  Euis  Je  moa  pus  > 
Si  dédde  da  micD. 
TVRNVS. 
;„     Ne  pae^rompd  point, inhwBawt, 
Je  itecoanok'<]uQttof^<]pelc^voucembûr4i( 

,  Npn«roiK.i)edélibeteï.ptiftj 
Cen'eft  point  Totre  chijix  qotvow  tient 
Y«tmf  cni{>ltt^ul«>^cat  à  Q9US  le  didun  « 

,  Gt  plusvoiH  yiGiundc  p«nq, 
fl  cpiifeiet^ 


Abl  pooreltc-vQwncvoiHpsinnockfC 


^v$    EN4t  fit  LAVINIE, 
^   ^       -  je^4>i  t»g  doatyoutfattez; 
Jcvous  aimai  dés  l'âge  le  plus  leadic , 
Mes  vaux  fQdt  les  presûeis  t^an  tous  Ut  fait 

enteadte , 
ptr(»;f«i$CbiuIesiciiti'(]''Ci°(û  conuâiipoteei*' 
Ne  redoutcz-voQs  poini^u^cbopie  étHoelle 
En  aommaat  ud  'Âojni  iticohiiu  dans  ces  licnx  i 
;,  ^Qui  pcut'&ucipout  d'âliurs  7<NZ  ' 

Btâla  fouTCRt  d'uncSâmc  iufidcUe  t 
Vousvo<U(t((H)t>lal 

LA  VIN  IB; 
"-■■Seig^ie!ur-.V.'---'''"- 

•Ck  trouble  <|m  je  T« 
'M^ippieod ce  qu'il  faut  qaej'eiifcre, 
Vont  Yo^cz  malgté.TOQstout  Icf  iix  de  ma  foi  f 
Et  vous  lougllïn  de  coteie 
■  QMMtdlii'isîhni vous pail^t^p'Â'ât moi.,   , 
.;::■:     ■-.    L  A-VÏPMTB'.'P'--'^''=-f -^ 
Elle  parle  pooc  vous,  SeîgntBt'i'jflHdwiiéflcA 
JtailcHe.peutaaffipatlart^riitflîSrtiV'l^-"''"' 
PMie  «Mx  qu'entre  «H»  lê!îaf6;'«ïel'ii)eîa(lb;'^ 
U  TOUS  met  dàhï^flS^iiigiftàl. 

MO  t  jiQçz  glnncujc, 

ftlat  de  vos  fcu^ 
Mak^mDtt^RivtTtpiés^ttftt  ^i'nittiflp)^- 
:     elitrche  un  azilt  ktl|c<»fUni)itt. 


'      TRAGEDIE     '      ji> 

Le  tang^aivoutJitteiid  (Arokyecldes  hommages 
^'U  km  Acjçaii^  i vos  appas* 

LAVIMI«. 

Des  vQoux  îuteneflfcz  ii*oât  guère  de  puiflance  > 
Si  par  de  feints  foûptts  où  prçteùd  mTimpofer , 
Jç  fi^mrai  démilecuA  dfeiTeiki;^  Im'ofFeftfct 

Vous  fymtz  TOUS  iç  d^uiftri 

Btt  'tsâi  je  tépaadrohr 4«^ttf misf^/* 
Votre  ckoix^ftpî^'^éélawi:;     :-..:• 
Voui^Ues  nt^  ïtonUMJr  >fo$rcâfiiie«  i 
Dont  yéihtCoin^céitn  vos  cbarmci  • 
l^k«iaixfi>'eiijpuèpti9|&Mc#  *      n 

»  *  •         •  •        * 

*•  •  '  •   i        -  .  .  .       '  •     J««^/     . ■     l 

LA  VIN  lE,  C  AMII^LL- 

QL  A  VIKM.   : 
VcUe  Tttperbe  pbifltc;  ;iMs.ilft>9  me  Sure  f 

Quand  vous  bl^nia  ^urnus ,  j*^tçij$  É}i|lemçiif 
Ce  ^ue  Tp^i  fbeigCRÇS  à  >9(  taire  t 

Vous  me  Yww  up  RiVal  plus  cb^mwjç. 
Il  faut  nommer  Turnus  »  c'eft  uu  choix  ueçc(r|{fçi  \ 

Sa  vj^ln  l'Amour  eu  ordonne  auuemçni. 


tu      ENE'EETLAVINIE, 

LA  VI  NI  R.     . 

Permets  encor  que  mon  coeùt  délibère  » 
Permets  du  moins  que  ce  choix  fe  diffère  ^ 
Ktein4(C.  ion  amour ,  immoler  (bn  Amant , 
£ft-ce  rpuvrage  d'un  moment? 

.   ,        CAMILLE. 

Vous  avez  entendu  la  ^dne  de  Carthage , 
Et  contre  cet  ingrat  vous  manquez  de  courage  } 

L  A  V  I N  I  E. 
l^bii  iç^vons-notts  fi  Junon  dans  ce  jour 
N'a  pas  pour  fo^çtEt^yet  fer mécettp  Oajux  vaine  I 
OêGoospIioob  de  fa  cnuelle  baûie 
CAMILLE. 

Défiez-vous  |^ût£tde'Votre  amour. 

L  A  V  I  N  I  Et 

Quand  mon  Amant  auroit  été  volage  > 
Dois- je  par  mai  rigueur'.vaiiger  d'aubes  appas 
Qui  n'ont  ffû  plus  long-tems  mériter  fon  bonuntr» 

Dois-je  punir  un  outrage  ^ 
Qui  ne  jne  ïegasdè'pas  (  ^ 

CAMILLE.  ' 

Les  ineonftaos  «  les  infidelles 

Sont  crinûnçisçnvcr?  joutes  Içs  Belles. 

n  ttefaqt  point  que  l'Empire  ampureuit 
Ait  jamais  d'azile  po(îr  eux* 

LA  V  J  ï^  lE. 

Ke  me  prefle  point  tant ,  Tumus  cft  plus  finccrc  i 
Ttilrnus  f^ait  mieux  aimer  »  Je  le  connois  trop  bien- 

ï^ourquoi 


T  RÀ  GEDI  È.  51^ 

•  Pourquoi  l'infiddle  Troyca  -^ 
Sçait-il  xnloi^r^rtdcpl^e? 

CAMILLE. 
Va  Amant  qui  fçait  peu  charmer  ^ 

*  Quelquefois  à  force  d'aimer  ^ 

Peut  devenir  aimable; 

Mais  un  volage  Amant 
^Devient  plus  h^^flablc 
'  Plus  il  école  charmant. 

L  A  V  I  N  I  E. 

£t  bien  >  nommons  Tur;ivi$>f9rtons^d'incertitude> 
Paille  Enée  à  jamais  fcntir  un  roup  iirude.      -     ^ 

D*où  vient  qu'en  (à  faveur  mon  foible  cœur  com- 
bat? 

Prétez-moi  du  (ècours ,  6  Stix  !  ô  Riv&  (ombres  l 
LailTez  encor  fortir  vos  ombres 
Pour  m*animer  contre  an  Ingrat. 

CAMILLE^,  LAVINIE.; 
Ah  !  quel  tourment  quand  la  raifon  commande 
Ce  que  Tamour  ne  permet  pas  î 
Trop  cruelle  raifon ,  helas  f 
Eli  ce  à  toi  qu'il  faut  qu'on  fe  rende  ? 
Fettt'On  >  eharmant  aihour^  méprifer  tes  appas  $ 
Ah  l  quel  tourmcn;  quand  U  rai  Ion  cQQxmaQde 

Ce  que  l'amour  ne  permet  pas? 
CHOEUR  qu'on  tmendde  dmim  U  Théâtre. 
Suivons  tous  le  Dieu  qui  nous  appelle  , 

Suivons  tous  fes  aimables  lôix  > 
C'eft  loi  jfeul  dans  la  Troupe  immortelle 

Le 


3}^o,     ENïtET  LAVINIE, 

Qgi  peut  dojinos^ous  les  Htos  à  U  fois» 

i,  AY  IHI  Bi 

QueUes  feiit<:eg  ¥oix  éclaontes  l 
CAMILLE. 
Igno£ez-V9U&d'<iii  fan  ce  broie  confiât  > 
Oa  célèbre  aujourd'hui  la  fStcde  Bacchus  » 
La  Reioc  conduit  les  Baccàances. 

«Kiiiiiiii«siixt'irxi%iriiiAaix)i«KK» 
S  CENE  IV. 

LA  REINE,  LA  VlNtE,  Troupe  qui 
célèbre  la  fête  de  Bacchus. 

G  CHOEUR. 

IfUitott^Bacchus  &  tbt  btoiËÂcs» 
Qu^  fruits  oiK  pla&d'attxaicf 
Que  les  &«iitfr  dent  il  te  coumine  ? 
Les  |>Iaifirs  ne  quittent  jamais 
L'aimable  Cour  ^ui  renvircàne> 
La  raifbn  fuit  dès*  qu'il  l'ordonAt  » 
Et  laiflè  les  Humains  en  paix» 
Chantons  fiacchus  &  (es  bienfaits» 

DénfiûÀêM  JBaecbmusm 

UN  HOMIWTÊftE  LA  TÏSTR 

Hnneux  lef  liemt  ou  (à  pféfeaec 
Répand  mille  appas  j 
Heofeox  les  dimats 

Qui  liiî«dra«Brcnclé'itaidfittce! 


Heureux  les  licnx  ou  &  .prince 
Répaml  nulle  «tpptsi 

LARBIN&. 

Les  TroyefiS^éèeftent  h  Grèce, 
Elle  a  produit  Baocfaus,  iUauoinblfe  de  biens  ; 
Allons,  que  chacun s'empreiG:  . 
A  pourfoivre  les  Trojeos, 

CHOEVR. 

Chcichooi  cntoQs-iiomiiofi'TÎâîmes! 
Qiecckoiis  les  Tfoyqa»»  JbawnmaMté 
Que  l'exil  ks  ii(^cife  toqs ,. 
Que  1^  fin  puaîflè  leurs  crimes , 

C^ils  ped&tirdans  iet  afairee» 

De  la  mer  en  coutoux. 
O  Toi ,  qui  cotttf *etîx  nous^  aniines 
Par  des  fureurs  fi  légicimesL>*  '  *        ^  -    ^ 
Bacchttf  :>  ta  dois  Are  jaloux 
D'^aler  Jynpp  par  tçs-  coqpf . 

LA  R  ErNBf.     ^ 

Quoi}  nu  fille,  â  nos  yeux  vous  demeurez  cran* 

quiUè! 
De  toute  notre  ardeur  rexRmpk  cft  inutile  > 

Toi ,  qui  par  des  ttanlportspuiflaos 
Te  rend^le nu^de»  âmes. 


fi^       EfiE'EETLAyiNlE, 

Defcens  dans  fon  cœar ,  defccAS» 
lofpire-lul  la  haine  qae  je  fens , 

Bt-lii  fureur  dont  tu  m'enflâmes, 
Dcfccns  dans  fon  cœur ,  dcfccns. 

Danfi  des  Bacchantes  fitrieufes  amem'  de 

Xjovmie. 

i  L  A  V  I  N  I  E. 

©u  fuis-jcî  6  Ciel  !  dans  les  murs  de  Ctrth^ 

Ç^  m'a  pft  foudaîn  tranfportcr  ? 
]*  j  vois  les  feux  allumez  par  la  rage 
D'une  AQiante  que  l'on  outrage  ^ 
Je  la  vois  s'j  précipiter  i 
J'entens  {es  cris.  Dieux  !  elle  expire 
fin  nommant  ou  Ii^cat  infenlible  à  fa  mort. 
C'eft  en  vain  qu'en  ces  lieux  ton  lâche  cœur  afpicc 

A  me  faire  an  femblable  fort  ; 
Va ,  perfide  Trojen  l  cherche  un  autre  conqutcc. 

Reine,  écoutez,  écoutez  tous, 
Jechoi£s.«. 

LA   REIN  a 

Déclarez  un  choix  digne  de  TOUS; 
Parlez^  qui  tous  arrête  ? 

L  A  V  I  N  I  E. 

}e  cholfis  Tumus  pour  époux. 

CHOEUR, 

Que  nos  cris  d'allegreife 
Percent  jufqu'aux  Cicux, 


Tragedi.e;       îji 

NoQsfommcsTiâoilcuXj  r 

CluDtoos ,  chantons  fans  ceflc  » 
Nous  fommes  yiâorieux  $ 
Que  nos  cris  d -allegrcile 
Percent  jufqu'aux  Cieux. 

L  A  R  E  I  N  E. 

'Allons  ttouver  le  Roy ,  (ùivcz  mes  pasyPrmccffe, 
Il  lui  faut  annoncer  un  choix  fi  glorieux. 

ACTE  IV. 

falaif  de  Grcé. 

SCENE  I. 


o 


EN  FE,  IL  I  ON  E'E. 

ILÎOK  E'E. 
U  courez- vous  ?  quel  (bin  tous  prtflc» 

EN  E'E. 
Je  cherche  par-tout  la  Princcflè, 
}e  veux  lui  reprocher  fbn  choix  , 
Je  veux  la  voir  pour  la  dernière  fois. 

ILIONE'E. 
£n  vain  pour  fe  vangef  on  fe  plaint  d'une  Ingratcj 
Son  triomphe  en  eft  flus  bcans; 


1^4      EhTE^  ET  tAVime, 

D'aa  amour  mbfdSk  U.  Teaftanoe  à!éàAic 

Non ,  j'aimerai  t6ft)oitnl*iAgntceqiilm'eutrage» 
Je  Ccv&tcof  quel  amoor  nf  engage  » 

Jeme  dois  épàrgaefrle;txîftlf5&Vam  effort 
Qi|«  je  ferais  pour  forcir  d^fdavagç  » 

Te  ne  puis  obceuir  démon  foihic courage 
Que  d'avoir  recours  à  la  more 

I  LIGNEE. 
Yous  Toiez  la  fuc^ife  ou  ce  difcours  me  jette  > 
L'amourpeuc-il  réduire  un  Héros  au  trépas  S 
Non ,  non  »,  d'ttn  autre  foin  votre  cœur  s*inquiete  ^ 
Vous  regrettez  une  (ure  retraite 

Que  nous  trouvions  en  cet  climats. 

EN  E*E. 
Je  vois  tous  les  malheurs  dans  le  coup  qui  m'ac- 
cable , 
Je  perds  l'unique  objet  qui  me  paroit  aimable. 
Je  pers  l'^le^hioreylc  |ta:omii  à  oMs  ttavsuix> 
Cependant  Tamous  fcul  cend  mon  fort  dép louble  » 
Vn  Amant  miferable 
£11  infenilble  à  d'autres  maux. 

IH  O  N  E'B. 
Des  malheureux  Troyens  perdrez- vous  la  mémoire} 

Oublirez-vous  un  û  clier  intérêt } 
Ecoutez  leurs  Ibupirs  «  6c  la  voi^  de  la  gloire, 

E  NB'a. 

4. 

Ah  i  Cid  i  b  FiiB4»flè  pairoiu 


S  C  E  N  E  IL 

ENE'E,  LA  VI  NIE- 
EN  B'  6, 

IS/l  fi  cherdieti-voiis  >  dmelté  ? 
Venez-Toii^  inlt^tet  à  ma  dblilëtir  mocullê  l 

Ah  l  laiflez-moi  mourir  > 
LaU&z*moi  di(po(èr  de  mon  dernier  (oupir. 
Qùt^iS'je  MKm  y  vco»>TexleBiêpotidie 
Alix  icflEookesi^ainroBS  ibiir^UB^ 
Je  veux  en  numunrviMivcoifbadse 
SïA  VinfùRt  choix  de  TacBOS» 
Mes tranQ>oitt •  •  w moii  imoar».»  jefens  ficjt 

m'égare^' 
Il  règne  en  mon  el^c  sa  «Icftrdtfe  fitol  y 
Helas  i  eft-iUttcn  vni4(ue  wae  etettr  borboet^  - 
*  Me  facrifie  à  mox  Rit  al  ^ 
L  A^  V  1  N  ï  E.- 
Vou$'prenez4Kifi>ht  ibutile  ^ 

D*éuler  à  AM  fSiÊKWtx  MtMiééiàéat , 
Pourvu  que  dans  ces3ieli3l  vous  trouviez  un  azilé» 
QjV  ttâ  anut  H/ttittii  vous  (atfe  ^tt  fort  tradqoSkl^ 
Ma  peteetftttn  feible  malheor. 

£  Nfi'B. 
Atk  2  qde  ne  pai$.  je  à  vo^  ^ax  mfioie 
Porter  ailleurs  mes  foapirs  &  ma  foy  ? 
Pourquoi  â:inè:ofS'|d  ity  ce  defefpoir  eittrâasel 


556-    ENE'&ETîLAyimE, 

Qi|«  pounois-fe  efpcret  >  tout  ëft  perdu  pour m^» 

Si  moQ  cœut  fçavoit  feindre ,  bgrate  > 
Il  feiodroit  bien  plutôt  un  calme  ()tt*il  n'a  pas> 
Je  vous  déroberols  ma  douleur  qui  tous  flate» 

Tous  ne  jouiriez  point  de  mon  cruel  trépas..    • 

L  A  y  INIE. 

L*amour  fur  votre  cœur  n'a  pas  tant  de,puiflàncc  > 

Didon.  avoit  f^  f  çEtibrafcr  , 
Vous  rites  cependant  ùl  mort  avec  conftance. 

E  N  E'E. 

De  ce  crime  odieux  ceflèz  de  m'accufcr. 

• 

Didon  par  (es  tiienfàits  me  prévenoit  fans  cctk, 
Bt  ma  teconnoiflance'imiu  la  tendrefiê , 
Senfible  à  ion  amour  plfttèt'  qu'à  fès  appas , 
}e  luidonnois  unxaur  qui  ne  fe  donnoit  pas. 
Il  Êillut  cependant.pour  me  féparer  d'elle 
Des  ordres  abfolus  du  Souverain  des  Dieux. 
Ah  1  que  nç  (ouHroit-il  que  je  f  uflc  fidellc  > 
Que  ne  nçie  laiâbit-il  éloigné  de  vos  yeuxT! 

L  A  V  I  N  I  E. 
Se  peut-il  que  pour  moi  votre  cœurfoit  fincerei 

E  N  E'E. 

Helasi  en  pouvez-vous douter? 
L  A  V  I  N  I  E.    ' 
Non  ^  non ,  qu'il  ait  plfitôt  l'ardeur  la  plus  l^ae«r 

Ceft  ce  que  je  doi^  fouhaiter 

EN  E  fi. 
D'où  vient  .que  je  vous  vois  à  vous-même  contrai* 

re? 
Ciel  i  «ael  trouble  feaet  femble  vous  agites  ? 

-  LAVJNIE 


TRAGEDIE*     ^     jj^ 
L  A  V  I:  N  J  B. 

flcl;is.t  û  vous  m*aimie^  S"^ j^  ferois  à  pL^adxc  I  • 

EN  E'E. 
Parlez*  expliquez -vous,  jcien  ae  yous  doit  coa- 
craindre.  ,     , 

LAVINIB. 

Qu'âuroîs-jc  fait  ?  grands  Dieux  i  Turims  fooic 
nommé  ^ 

Et  vous^  feriez  aimiS»  . 

E  N  E'^E. 
<^u*entens-jc1  pourquoi  donc  par  un  choix  fi  ft, 
nefte  •  • , 

LA  VIN  LE. 
Les  Enfers  contre  vous  ont  fait  parler  Didon; 
.Une  fureur  divine  helas  1  a  fait  le  ref^e , 
Et  d'un  Amant  que  je  dctefte 
Elle  a  fçû  m'arracherlenôm. 
E  N  E'E.^ 
D'une  aveugle  fureur  defavouez  Pouvfage.* 

L  A  V  i  N  I  fi. 
Ma  jraifon  l'approuvoit ,  &  je  Tai  dit  au  Roy  / 
Ma  gloire ,  des  fcrmens ,  la  Reine ,  tout  m'engage 
A  fuivre  uneauelle  loy. 
E  N  E'E. 
Que  mon  ame  à  la  fois  eft  troublée  8c  ravie  j 
Quel  excès  de' ^laîfir ,  quel  excès  de  douleur 
Vient  agiter  mon  coeur  î  • 
En  vous  perdant  je  vais  perdre  la  vie, 
Japprens  que  vous  m'aimez ,  dans  ce  fatale  inftant; 
Je  xneurs  plus  malheuxeuxA  je  meurs  plus  content, 

Ff 


fit     ENfiïETtilVINIE. 

tÀVlNlE. 

Sdupç^ms ,  dont  f  ai  fum  î*mjufte  YÎolence  I 
D*oii  vient  que  Yousofiozaita^uer  l'inAocence 
D*âÉ  Atnanc  digâe  de  mon  choix  î 
Que  n*ai-je  cr&  mon  cœur  qui  prenoic  fadéfetife  ) 
Ak  1  lorfqu'un  tendife  amôuf  nOustienc  fous  £à  puif* 

Il  faut  n'écouter  que  fà,yoix». 

EN  E'B  ,  LAVINIE. 

le  ^de  à  ma  doulc(^c  eactrém6» 
E  N  £*£; 
Te  foof&e  tous  les>' niant  d<iflt6n  peut  foupirer, 

L  A  V  I  N  Ifi, 
Je  caufe  tous  les  maux  q^i  nous  font  ibupirer,  , 

EWrE. 
le  vais  pet4cc  à  j4upais  k  fenl  objet  que  j'aîme« 
•'  L  A  y  I  N  I  E.     ^ 

Du  bien  qui  m'aftendoit  Je  paç  psiiee  inm-mâme* 

ENE'fi,:i4X  ÏNIR 
G  mort  !  de  nos  lourmens  venez  nousdélivre^. 
O  mort  I  uuiiïez-nous  >  on  nous  va  (ëparer. 

LAVINIE. 
Je  vois  Tn^nus  »  il  £uit  que  Je  l'évite. 
EN  FE. 
LaifTez-moi  lui  pa];Ier ,  dérobez  lui  vos  pleut& 
Fuifque  je  fuis  aimé ,  ce  que  mon  cicur  médite 
jpeut  séparer  tous  nos  malkciacs*  . 


V 


SCENE   ni 

E  N  E'E,     T  U  R  N  U  S. 

SBN  FB. 
Eigocur,  vous  cherche?  Lavinic, 
Permettez  qu'un  moment  j'ofc  arrêter  vos  pas. 
On  a  fait  choix  de  vous ,  &  la  guère  cft  finie. 
Je  fçai  trop  que  dans  leç  combats 
l*c  fang  de  nos  fujcts  ne  fe  doit  plus  riîpandrc  ,- 

Mais)c  puis  encore  prétendre 
Que  If  fer  à  la  main  aux  yeux  de  joos  Soldats 
Nous  terminions  feuU  »os  débatte 

T  U  R  N  U  S. 
Préféré  par  l'Objet  que  faîmc. 
Je  fçaî  que  je  pournws  ne  t>aç  prendre  h  loy  ' 

De  votre  defefpoir  extrême  j 
Mais  à  la  gloicc  auffi  je  fçay  ce  que  je  doy  ; 
J'accepte  le  combat*  &  j'obtiendrai  du  Roy 
.    Quril  lu  foit  l'arbitre  fuprémc. 

Cependant,  Seigneur >  redoutes 
Cn  Rival  qui  fur  vous  a  déjà  Pavant^gc. 

.  BN  FB. 

La  viûoire  que  vous  vantçx 
K*eft  pas  pour  vous  peut-être  un  fi  charmant  préfa- 

gc  ^  . 

Ofii  entend  une  harmonte  très-douce 

Ffij 


34b      E N E/£  E  T I A  V I N I E, 

SCENE  IV. 

~E  N  E'£. 

3*EntCûs  d'agréables  concerts, 
\Jnc  clarté  plus  pure    • 
Se  répand  àans  les  airs, 
Vn  nouycau  charme  embellit  U  nature  , 
£c  parc  rUnivcrs, 

CcHt  Venus  qui  defcend ,  tout  me  fait  recoiuioîcr# 

La  Déeflè  de  la  Beauté. 

Et  quellç_  autre  Divinité 
peut  annoncer  âinfi  (qu'elle  eft  prête  àparoître  l 

.   S    C  E  N  E    V. 

V  EN  US  f«/  tftÀefcendHi^desCiiHX  açcom^ 

fagnée  de  Njfmfhes,  de  GraceSy  de  Platfirs 

(3  de  deux  Cjfclopes ,  E  N  E'E, 

D-  E  N  fe'  E^ 
Ecffe,à  qui  je  puis  donner  des  noms  plus  dou»; 

Mère  des  Amours,  &  ma  Mère, 
Quel  deftîn  ,  quelle  loi  (cverc 
M*a  fl  long- temps  fait  languir  loin  de  vousî 
Votre  fils  malheureux  aimoîtfanscfpcrancc. 
Vous  avez  dans  les  pleurs  laiflé  couler  fcs  jours, 
Qiic  ne  m'accordiez- vous  du  moins  votre  ptékoce. 


T  R  A  G  E  D  I  E.  }4i' 

Si  voas  ne  vouliez  pas  m'accoiderdu  iècoors) 

VENtJSi 

Moù'  fils,  coûQOK  mieuk  ma  tcniicBc, 
Tii'oe  vois  pas  toujours  ce  que  fait  mon  pouvoir  I 
Bn  pofledant  le  cœurd*uae  aimable  Princefie, 

Pcûfes-tu  ne  me  rien  devoir  ?        ^ 

Quand  répou(é  dii  Dieu||ui  lance  le  tonnerre 
Arme  contre  tcs^  joqrs  &4e  Ciel  &*la  Terre  » 
Apprens  ce  que  j'oppofè  à  toutes  (es  fureurs; 

Je  te  donne  les  cœurs. 
J'ai  fait  plus;  ton  Rival  a  des  armes  fatales 

Teintes  dans  les  eaux  infernales»    . 
Bt  je  Rapporte  icy  des  armes  que  Vulcain. 
Vient  d&iÉorger  pour  toi  d*une  immortelle  maiot 

E  N  E*E. 

Pour  vous  marquer  l'excès  de  ma  reconnoifTance 
Tous  mes  difi:ôurs  (croient  trop  langniflans  j 
Servez- vous  de  votre  puifiànce , 
D^ans  le  fond  de  mot\  coeur  lifez  ce  que  je^fens, 

.VENUS. 

Cyclopes ,  donnez-lui  lés  armes 
Qui  de  fon  ennemi  rg;idront  le  (ort  douteux  s 
Bt  vous  ,.Graces ,  Amours  >  verfez  fur  lui  les  char» 

mes 
Qui  d^un  aimable  Objet  redoubleront  les  feux. 

Danfis  des  Grâces  (S  des  PlaiprSm 

UN  PLAISIR. 
<3^e.cesidons  font  charmans  >  Déeflè  de  Cythete  i 

F  f  iij 


54*    ENFE  ET  LAVINIE; 

Trop  heureiix  qui  les  pcnt  recevoir  r 
La  beauté  foumet  toitt  èèâ  qu'eue  fc  fait  voit» 

Ceft  legffoc  que  ie  plaire.  • 
Que  tes  dons  fontcharmans>  Déeîlè  de  Cytherct 
C^uand  on  a  des  appçis  ^que  l'on  a  de  pouvoir  t 

C  H  OE  U  R. 

Que  tes  dons  font  clotmai^,  Ddefie  de  Cy  therc  1 
Quand  on  a  des  appas  >  que  l'on  â  depottvoit  I 

VENUS. 

A  peine  Jupitcn  en  humant  le  tonnerre 
Peut  s'attirer  les  refpeéts  de  U  Terre , 
Sans  effort  deux  beaux  yetoi 
Se  les  attirent  miens* 

CM  OR  V  K. 

A  peiné  Jupiter  en  lan^nt  le  tonnerre 
Peut  s'attirer  les  nsfpeAs  de  la  Teite  i 
Sans  eflbrt  deox  bcaox  yesz 
Se  les  attirènc  mieux. 

VENUS. 

Dieux  >  Mortels  *  c'eftà  moi  qu'il  faut  que  tMt  f« 

rende. 
Je  ne  veux  pour  encens  que  de  tendres  fonpirs , 
Les  honneurs  que  Venus  vous  demandent 
Sont  les  plus  doux  plaifirs. 

UN  PLAISIR. 

Suivons  tous  >  adorons  une  puiflànce  aimable»' 
SSTicanrpom  d^Ucicnx ,  ûoas  noos  livrons  à  tous. 


AiioxùM^  fiiivons  tons 
Une  piniEmce  aimaUe* 

,  ;  S&kM  «mpii^  &4ci«xl 

CHOEUR. 

Saîtons  t^us  >  adorons  une  puiflânœ  aioiable. 

Tranljïôrts  4élîcfet>x  j^  nous  nous  Hvkons  à  VQUI  i 
*       •  ^   Adorons,  fulvins  loué 
Une  puîfiittçc  aîmAlt. 
Ah  !  quel  bonheur  pour  noUi 
<5|ft*gin  efqpÛ!»  infvitafilc 

Soû  uii  empfce  fi  dott;i^J 


frv^rt^njTLrtj;]!  rurtrui  ir^SRîn3iU^il/^ 


-  / 


ACTE  Y. 


.1 


5  C  Bi  N  .:5...  I. 

L  A  V  I  N  !  E. 


Q 


> 


U  9 1,  çrifte  ftrt  4w  çp .  Jtv^lfi  mV 


mené? 


Pourquoi  faut-il  que  j*7  fûlve  ta  kçine  ï 
là  tout  reconnoic  la  Maitreîfllt  des  Ditux 

Qui  nous  hait  >  &  qui  noost  aixable  , 

Ftiiij 


-^:    ËNEÏ'ET  LAVimtf 

Turatts  fesoît^àl  ipdiottcabk 
Sans  le  iecQUi:s  c]i^|Li4;,)4qBt  de  jcs^eiix; 

Pcntêtxc lécomVàt  en  tétifomcnif ècwtmcnccl 
Pcucétrc  en  ce  momeiit Bîiéis  tùttij^ngci- 
Juftes^Bieux^  ptepez  ta  ^enfe , 
Ah  l  poairiez-vôus'  ne  k  pas  protéger  l 

.      ■  !  •  -.  .      .  ,  .  ,  t 

Qtt'aî*jcditioii,in*emp<«[tc  anepdeiir  temerairct 
Dans  le  Temple  ûii.je  fi^^g^efs  i^çç^  ai- je  formczi 

Vœux  trop  a^ens  >  (çnj^s^y^u^  ^enfermez  ^ 
Vous  pour^i^  de  junon  redgulilerîla  cplere. 

Helas  1  qaand'pour  moi  feulé  fl'expo&fes  jours^ 
Quand  je  vois  de  ù,  mortrimage  menaçante  ». 

Il  faut  encor  qu'une  timide  Amante 
Mepuiffede  fes  vœux  lui  préfet  le  iecours,* 

S'CENE'It 

LA  REÏKE,  LA  VINIE.. 

LA    REI  NE.  "" 

A  filîc ,  trîomphbns  ;yaiTâit  UH  (àcrind 
Qui  nous  fpromet-ua  heureux  fore  . 
Du  plaifir  que  je  fens  partage  le  tranfporc, 
It  n*en  faut  point  dôuttrV  Junôh  noiis  cft  pro^ce  ^. 
£t  Ton  va  du^Troyen.noi|s  annoncer  la'mok. 

.  .    -  L:A  VINIE..       '-. 
Sa  n^oxc  l  ah  \  je  frémis  l  ; 


M 
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T  R  A'  G  É  D  I  E;       '  j  4  J 

LA    reine: 

'Quiate.'eii  cette  Gxtpà&t 
Quqi  2  «oiktte  un  enncsii  IçÇiel  nous/avonifc , . 
£c  j'entcfis  vos  foupirs ,  je  vois  couler  vos  pleurs  } 

•  I;  A'Y  i  'Kl  É. 
.     P6if(|iiç  mâ.;flâmc  s'eft  cnUe  ,; 
Je  ne  vous  cache^plusanes.  mortelles  douleurs  ». 
Avec  cet  ennemi  je  vais  perdre  la  vie*. 

4    '     LA'   R  E  î  HEv 
Qu'entenstferftK  î  rduglffiâ  dé  cet  indigne  amoui^\ 

L  A  V  I  N  f  E. 
Contcntez«vous  qu'il  m'on  coûte  lê  jouié 

Chère  OmBre ,  qui 'déjà  peut-être 
Ûan$  ces  fondes  lieux  csici  autour  de  moi^ , 
Je  dois  en  t*  fnîvant  técompenfèr  ta  fot 

Que  j'ai  fçA  fi  tnal  reconnoitre; 
Je  vais  ou  te  vanger  des  crimes  que  j*ai  faits  ;. 

Ou  m'unic.  à  toi  pour  jamais. 

/    SCENE  IIL 
lA  REINE, L  A  vmiE,  CAMILLE; 

L  A   R  B-I  N  a 

HElas  !  quel  eft  ce  tropble  »  Sc-qnc  dois-je  en  at» 
tendît  ? 
Earlc ,  qnçl  eft  l*arrêt  que  le  fort  vient  de  tcndrc^f 

C  A  M  I  L  L  E. 

Ah  !  que  Jie  pouvez- voasi  jamais  l*ignore£).    . 


f4«   ENE'EET    LAVINIE; 
Sgus  k  fer  eaucmi  TaroQs  ncat  d^piscs. 

LA  REIN  B. 

Oprtùigts  croiqpeiirs  I  6  jeftin  trop  cofltraîrer 

CAMi.LLB. 

Le  fupesbe  Troycn  ra  fe  fesére  en  ces  Kèaz» 

LA  REINE. 

Fuyons  on  tawqneoii.o^eaz^ 
JûéeSk  %  2rVîX  eafiorfimBoiiié  u  içoiece  ) 


SCENE  IV. 

lE   ROY,  ENE'E,  L/)fVINlÉ; 

ILI  ON  E'Ë ,  Ç  AMI  LLË,  Soldats 

Troyens  »  Peuples  Lacws» 


M 


£B  ROT. 


A  fille ,  ta  vois  Iç  vaÎMquenf  l 
foor prix  de&  viâoiEeil  a  dcoit  fux ton  cœtiî. 

M«îs  pour  ne  vous  unir  qu'avec  d'heureux  psé£ig<t 

Je  yeux  que  fes  hommages 
Pe  Junoa ,  s'il  fe  peuc^Iéchiflenc  la  rigueur; 

ENB'E. 

^  Ac  aie  fu£Se  pas  que  ùl  îcokxe  cefle  • , 

Mon  bonheur  le  plus  grand  dépend  delà  Piincdlê; 

Yocre  cQBDr  aKC  om  daigao-i'it  p«§rago( 


TRAGEDIE.  ht 

.     les  doux  cjtaaiports  que  reflènc  ma  CeadHlfe  )  ^ 

LA  V  I N  I  E. 

Prince,  vous  ne  devez  fbngei 
Qu*à  fléchir  la  Déeflc, 

Redoutai^e  Jaooti ,  je  vieû$  à  voi  genoux 
Par  des  refpeds  profonds  expier  ma  vidoire  ,. 
Ce  jour  donne  à  ixfoa  nom  une  noaveUe  gloire:» 
£c  dans  ce  même  jour  je  me  foumets  à  vous. 
Confencez  au  repos  où  le  deRin  m'appelle 
Après  une  de  travaux  fi  longs  6c  &  cruel&>. 

La  haine  des  Immortel» 

Ke  doit  pas  être  immortelle» 

1  B    RO  Y. 

S(perons»efpero&s  le  fuccèsle  plus  doux» 
Le  Ciel  ouvre  à  nos  yeux. fes  barrières  brillanfes,; 
On  ne  voit  point  les  marques  menaçantes. 
Lui  nous  annoncent  foo  couroux. 


SCENE    V. 

JUl^Oli  dMU  les  OettXyLEKOYi 
ENE'E,  LAVINIE,€^f, 

1J  U  N  O  R 
Nvincible  Guerrier,  Junon  vieot  vousapprendré 
Qu*à  vos  heureux  deflins  elle  daigne  fe  rendre  ^ 
Ma  haine  contre  vous  n'a  que  trop  combatu* 


fjfS    ENET  ET   LAVINIE>  ' 

ll-D'cftricfrqu'àlafiala  Vertu  ne  Cuttaonit^i 

A  Venas  toqt  cède  fans  honte  » 
Bt  Toasavez  pour  vous  VânUs  &  la  Vertu. 

p4hân  MjparoU- 

E  N  E'E  ac  I  L  I  O  N  E'E. 

Souvctaioe  du  Giel ,  quelle  reconnoiflancc 
Ferons-nous  paroitre  à  tes  yeux  ^ 

LÉ   ROY,  LAVINIB; 

Une  fincere  obéLifance 
Bft  rencens  le  plus  doux  que  reçoivent  lés  DIeujc* 

S  CENE.  VL 

EE  ROY  ,  tA VINIE  ,  EN'E^Ê  ; 

ILIONE'E, CAMILLE,  Soldats 

Troyens,  Peuples  Latins. 

VLB   ROY. 
Ous  qu*ùn  autre  Giel  a  vu  naître  » 
Troyens ,  pour  votre  Roy  venez  me  reconnoîcre  » 
Venez  à  mes  Sujets,  vous  unir  pour  toujours  j  - 
T-enus  vous  a  conduits  fur  ces  rives  aimables^ 
A€tirez.fious  des  regards  favorables 
De  la  Déèfle  des  Amours. 

CAMILLE  ,  ILIONE'E. 

Qgel  bonheur. va  jcombler jceslieox  l: 


TRAGEDIE»  f45f 

Su  fayeiir  de  fbn  fils  Veuus  y  doit  répandre  ' 
Ses  bienfaits  les  plus  précieux. 
Ses  dons  fans  fe  faire  attendre 
Sçauront  flater  nos  defirs , 
L'amour  heuteux  n'en  fera  pas  moins  tfiixitc  -, 
Tous  les  foupirs 

Naîtront  au  milieu  des  plaifirs. 

-      C  H  OE  U  R. 
Quel  bonheur  va  combler  ces  lieux! 
En  fayeur  de  fon  fils  Venus  y  doit  répandre 
Ses  bienfaits  les  plus  précieux. 

Ses  dons  fans  fe  faire  attendre 
Sçauront  flater  nosdefirs> 
L*amour  heureux  n'en  fera  pas  moias  tendre^ 
Tous  les  foupirs 
Naîtront  au  milieu  des  plaifirs. 

Vanfis  des  Trajens  £^  des  Latins ,  qm  txfrù 
ment  tmim  des  denx  Peufles. 

CAMILLE,    ILIONEU 
On  fe  plaint  de  Tamour ,  on  languit ,  on  foupirc; 
On  dctcftc  cent  fois  fon  tiranniquc  Empire, 

Et  (es  triftes  engagemens. 

Mais  après  des  peines  cruelles , 

Quand  on  reçoit  It  prix  qu'il  garde  aux  cœurs  fidel< 

les. 
On  craint  d'avoir  fouffcrt  de  trop  légers  tourmcus. 

CHOEUR. 

On  fe  plaint  de  l'amour ,  on  languit ,  on  foupirc , 


550      ENEt  ET  LAVINIE 

On  deidb  ceot  feit  Ibn  ùiiiiBiqiK  Bmf ïec» 
Et  lès  tdftes  engagcmens. 
Mais  dptâs  des  peines  cmcllcs  > 
Quand  en  le^it  le  prix  ^n'îl  gaiilc  aux  cttnis  Sdd- 

les, 
Oa  aaiat  i'nw  lâufiat  de  tiop  i^cts  teuiuKVi 


3S1 

MADRIGAL- 


•  ♦* 


AUx  Immetceis  quatid  je  finis  (Judque  oftt^mêc^ 
Ils  m'eiviiâroiit  e>i3Ç-mêiines  Us  témoins* 
Ce  n'cft  jaifiâis  Tôr  que'  je'  leur  demande , 
Les  dignîtez ,  les  honneurs  encor  moins* 
Maisjeléur  dis  :  Votre  pouvoir  fiiprême  ^ 
Dieux  immortels  ,<dirpo(è  aiiiC  des  cœurs» 
ConfèrveZrmoi  le  cœu|:  de  ce  que  j*ai^  », 
Et  je  renonce'  à  vos  autres  favcuxs.  '\  ' 


'SUR 

ÙNCOMMERCE 

D"AMOUR. 

^m  fuhjîfioit  fans  fureurs  ^fàns 

A  ■ 

Xes  yeux  en  feu ,  la  miiie  furibonde , 
Barbare  auteur  des  pleurs  les  plus  amers  « 
'On  le  prendroit  pour  le  fils  de  Megere^ 

Qui  s'eft  acmé  des  ferpeo;;  de  fa  Merc  , 
Et  vien^hez-nous  tranfporter  les^f^MfsJ 
Mais  grâce  à  vous ,  &. grâce  à  moi  peut-être» 
On  le  ppit  voir  i^us  des  traits 'm^ins  otl&as  » 
Vos  tendres  feux  l'obligent  de  paraître 
Comme  k  fils*  de  Paimable  Vcnusl 


Voir  l'Amour  tel  qu'il  erre  en  ce  Monde , 


"Vâtr 


DE 


353 

DE  L'ORIGINE 

D  E  s  • 

F  A  B   L  E    S- 

0»N  nous  a  fi  fort  accoutumés 
pendant  notre  enfance  aux  Fa-' 
jbles  des  Grecs  j  que  quand  nous  fom^ 
mes  en  état  de  raifonner  ,  nous  ne 
nous  avifons  plus  de  les  trouver 
aufli  étonnantes    qu'elles  le   font* 
JMais  fi  l'on  vient  à  fe  défaire  des 
yeux  derhabitude^il  ne  fe  peut  qu'ort 
ne  foit  épouvanté  de.  voir  toute  Tan^ 
cienne  Hiftoire  d'un  Peuple  qui  n'efi 
qu'un  amas  de  cliimeres ,  de  rêve- 
ries >&  d'abfurdités.  Seroit-ilpofli- 
ble  qu'on  nous. eût  donné  tout  cela- 
pour  vrai  ï  A  quel  deflein  nous  L'au— 
roit-on  donné  pour  faux  \  Qgel  auroit: 
ccécetamouciles. hommes  pour  des^; 

G  g. 
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fâufletes  manifeftes  &  ridicule^  j 
&  pourquoi  ne  dutcroit  il  plus  ? 
Car  les  Fables  des  Grecs  n'étoient 
pas  comme  nos  Romans  qu'on 
nous  donne  pour  ce  qu'ils  font,  & 
non  pas  pour  des  Hiftoires  5  il  n'y  a 
point  d'autres  Hiftoircs  anciennes 
que  les  Fables.  E  clair ciflbns  ,  s'il  fe 
peut  3  cette  matière  ,  étudions  l'ef 
prit  humain  dans  une  de  fes  plus 
étranges  produftions  5  c'eft  -  là  bien 
fouvent  qu'il  fe  donne  le  mieux  à 
çonnoître. 

Dans  les  premiers  Siècles  du  mon- 
de ,  &  chez  les  Nations  qui  n*avoient 
point  entendu  parler  des  Traditions 
de  la  famille  de  Seth ,  ou  qui  ne  les 
conferverent  pas ,  Tignorance  &  la 
barbarie  durent  être  à  un  excès  que 
nous  ne  fbmmes  prefque  plus  en 
état  de  nous  repréfentcr.  Figurons- 
nous  les  Cafres  ,  les  Lappons  ,  oa 
les  Iroquojs  5  &  même  prenons  gar^ 
de  que  cesPeuples  étant  déjà  anciens, 
ils  ont  dû  parvenir  à  quelque  degré 


V 
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ide^  çonaoiâance  &  de  politefle  que 
Jcs  premiers  hommes  n'avoiem  paç. 
A  mefiire  que  l'on  eft  plus  igno- 
rant ,  &  que  Ton^a  moins  d'expé- 
rience y  on  voit  plus  deprodigejs.Lçs 
premier?  Hommes  en  virent  donc, 
beaucpnp  >  âc  comme  naturellement 
les  Feres  content  à  leurs  enfans  ce 
qu'ils  ont  vu  ^  &  ce  qu'ils  ont  fait, 
xe  ne  furent  que  prodiges  dans  les 
jreçits  de  ces  temps-là» 

Quand  nous  racontons  quelque 
^hofè  de  furprenant  ^  notre  imagi- 
nation s'cchaufFe  fur  fon  objet,  &  fe 
•porte  d'elle-même  à  l'agrandir  &  à  y 
.^jouter  ce  qui  y  manqueroit  povir  le^ 
rendre  tout- à-fait  merveilleux,  corn- 
•me  n  elle  avoit  regret  de  lai(Fer  une 
belle  chofe  imparfaite.  De  plus,  oii 
eu  flate  des  fëntimei^s  de  fiarprife  Se 
4'a4mii:a(ion  que  l'on  caujle  à  iès  Au- 
diteurs ,  {ic  on  eft  bien-aifè  de  fiet  ang-* 
menter  encore,  parce  qu'il  fembk? 
qu'il  en  revient  je  ne  fçai  quoi  à  no- 
tre  vanité..  Ces  d^ux  riions  jointes^ 

Ggii 
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cnfemble^  font  que  tel  homme  <Jui 
n'a  point  deflein  de  mentir  en  com- 
mençant un  récit  un  peu  extraordi- 
naire ,  pourra  néanmoins  fe  fîirpreiT- 
dre  lui'  même  en  menfonge  ^  s*il  y 
prend  bien  garde,  &  de-là  vient  que 
Ton  a  befoin  d'une  e^ecê  d'effort  & 
d'une  attention  particulière  pour  ne 
dire  exadement  que  la  vérité.  Que 
fera-ce  après  cela  de  ceux  qui  natu?- 
rellement  aiment  à  inventer ,  &  à  ia>î 
fofer  auxautresf 

Les  récits  que  les  premiers  Hom- 
mes fijcentàleurs  enfâns,  étant  donc 
Ibuvent  fkux  en  eux-mêmes,  parce 
qu'ils  étoient  feitspar  dts  gens  fujets 
à  voir  bien  des  chofes  qui  n'étoicnt 
pas ,  &  par  deffus  cela  ayantété  exa?- 
gerés,  ou  de  bonne-foi,  felon  que 
nous  venons  dé  l'expliquer ,  ou  dô 
mauvailè^foi ,  il  eft  clair  que  les  voi* 
ïà  déjà  bien  gâtés  dèis  teur  fource. 
Mais  aflliréinent  ce  fera  encore  biea 
çis  quand*  ils  paieront  de  bouche  en 
llouche  5  chacun  en  étera  quel(pia 


petit  trait  de  vrai  y  &  y  en  mettra 
quelqu'un  de  faux ,  &  principalement 
du  faux  Merveilleux  qui  eft  le  plus 
agréable ,  &  peut  -  être  qu'après  un 
Siècle  ou  deux  >  non  feulement  il  n'y 
reftera  rien  du  peu  devrai  qui  y  ctoit 
d'abordj  mais  même  il  n'y  reftera 
guère  de  chofe  du  premier  faux. 

Croira-t-on  ce  que  je  vais  dire  Ml 
y  a  eu  de  la  Philofophie  même  dans 
ces  Siècles  greffiers  ^  &  elle,  a  beau- 
coup férvi  à  la-  naiffimce  des*  Fables. 
Les  hommes  qui  ont  un  peu  plus  de 
de  génie  que  les  autres  y  Ibrit  natu- 
rellement portés  à  rechercher  la  eau- 
fe  de  ce  qu'ils  vayent.  D'où  peut  ve- 
nircette  rivière  qui  coulé  toujoursia 
dû  dire  un  Contemplatif  de  ces  Sie- 
cles-là;  étrange  forte  de  Philofophe; 
màij  qui  aurort  peut-être  été  un  De(^ 
cartes  dans  ce  Siècle-  ci  ?  Après,  une 
longue  méditation  3  il  a  trouvé  foit 
heureulement  qu'il  y  avoit  quelqu'un 
qui  avoit  foin  de  verfer  toujours  cet- 
te eau  de  dedans  une.  cruche.  Maj&^ 


^5«        Db  ï/Ourc  iHï. 
qaiXuifburniiToit  toujours  cetteeau? 
ic  Contemplatif  n'alknt  pas  fi  loin*    , 

IlÊuit  prendre  garde  que  ces  idées 
qui  peuvent  etœ  apptllées  les  Siftê- 
mes  de  ces  temps-là^oient  toujours 
copiées  d'après  les  cho&s  les  plus 
connues.  On  ayoit  vu  fouvent  ver- 
fer  de  l'eau  de  dedans  une  cruche  i 
on  imaginoit  donc  fort  bien  com- 
ment un  Dieu  verfbit  celle  d'une' 
rivière,  &  par  la  facilité  même  qu'on 
avoit  à  rimaginer ,  on  étoit  tout-à- 
fait  porté  à  le  croire.  Ainfi  pour  ren- 
dre railbn  des  Tonnerres  &  des  fou- 
dres j  on  fe  reprcfcntoit  volontiers 
un  Dieu  de  figure  humaine  lançant 
fur  nous  des  Flédies  de  feu  ,  idée 
manifeilement  prifè  fht  des  objets 
três-familiers. 

Cette  Philofijphic  des  premie» 
Siècles  rouloit  fur  un  principe  fi  na- 
turel, qu'encore  aujourd'hm  notre 
Philolbphie  rfen  a  point  d'autre^c'eft- 
à-dire ,  que  nous  expliquons  les  cho- 
ies inconnues  de  la  Nature  par  celles 
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que  nous  avons  devant  les  yeux ,  A 
que  nous  tranfportons  à  la  Phyfîqua 
les  idées  que  l'experiefice  nous  four- 
nit. Nous  avons  découvert  par  Tulà- 
gé  j  &  non  pas  deviné  3  ce  que  peu- 
vent les  poids,  les  reflbrts,  les  leviers  j, 
nous  nous  ne  faifons  agir  la  Nature 
que  par  des  leviers ,  des  poids ,  &  des 
reflbrts.Ces  pauvresSauvages  qui  ont 
les  premiers  habité  le  monde ,  ou  ne 
connoiflbient  point  ces  chofes-là ,  ou. 
n'y  avoient  fait  aucune  attention,  lls^ 
n'expliquoient  donc  les  effets  de  la 
Nature  que  par  des  chofes  plus  groP 
fieres  &  plus  palpables  qu'ils  connoiP 
fbient.  Qu'avons- nous  fait  les  uns  & 
les  autres  ?  Nous  nous  (bmmes  tou- 
jours reprefenté  l'inconnu  fous  la  fi- 
gure de  ce  qui  nous  étoit  connu  i 
mais  heureufement  il  y  a  tous  les  fu- 
jets  du  monde  de  croire  que  l'incon- 
nu ne  peut  pas  ne  point  refTcmbler  à 
ce  qui  nous  eft  connu  prefentementl 
De  cette  Philofophie  groffiere  qui 
régna  neceflairement  dans  les  pre: 


f6o       Db  l'Origik*: 

snkcsi  Siècles^  font  nés  les  Dieux  &; 
les  Déefles.  Il-  eft  afles  curieux  de 
voir  comment  l'imagination  homai- 
ne  a  enfanté  les  faufles  Divinités.  Les 
hommes  voyoysnt  bien  des  choies 
qu'ils  n'euffent  pas  pu  faire  5  lancer  les 
foudres  3  exciter  les  vents  3  agiter  les 
flots  de  la  Mer ,  tout  cela  etoit  beau*! 
coup  au-deffus  de  leur  pouvoir  :  ils 
imaginèrent  des  Eftres  plus  puiilkns 
qu'eux  i  &  capables  de  produire  ces 
grands  effets.  Il  falloit  bien  que  ces 
Eftres  -  là  fiiflent  faits  comme  des 
hommes  3  quelle  autre  figure  euffent* 
ils  pu  avoir?  du  moment  qu'ils  font 
de  figure  humaine^  rimaginationleur 
attribue  naturelleitient  tout  ce  qui  eft 
humain  5  les  voilà  hommes  en  toutes 
manières ,  à  cela  près  qu'ils  font  tou- 
jours un  peu  plus  puiffans  que  des 
hommes*. 

De-làj  vient  une  chofe  à  laquelle 
on  n'a  peut-être,  pas  encore  fait  de 
réflexions  c'eft  que  dans  toutes  les 
Divinités  que  les  F^y  ens  ont  imagées» 

ils. 
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Us  y  ont  fait  dominer  ridée  du  pou- 
voir ,  &  n'ont  eu  prefqu'aucun  égard 
ni  à  la  fagefle ,  ni  à  la  juftice ,  ni  à  tous 
les  autres  attributs  qui  fuivent  la  Na- 
ture Divine.  Rien  ne  prouve  mieux 
que  ces  Divinités  fbxu  fort  ancien- 
nes j  &  ne  marque  mieux  le  che- 
min que  l'imagination  a  tenu  en  Jes 
formant.  Les  premiers  Hommes  ne 
connoiflbient  point  de  plus  belle 
qualité  que  la  force  du  corps ,  la  Sa- 
geffe  &  la  Juftice  n'avoient  pas  feule* 
ment  de  nom  dans  les  Langues  an- 
ciennes ^  comme  elles  n'en  ont  pas 
encore  aujourd'hui  chez  les  Barba* 
res  de  l'Amérique  i  d'ailleurs  la  prer 
miere  idée  que  les  hommes  prirent 
de   quelque  Eftxe  fuperieur  3  ils  la 
prirent  fur  des  effets  extraordinaires, 
&  nullement  fur  l'Ordre  réglé  de 
r  Univers  qu'ils  n'étoient  point  ca- 
pables de  reconnokre  ni  d'admirer, 
Ainfî  ils  imaginèrent  les  Dieux  dans 
un  tems  où  ils  n'avoient  rien  de  plus 
beau  à  leur  donner  que  du  pouvoljc^ 
Hh 
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&ite  lés  imaginèrent  ilir  ce  qui  pot*' 
tok  des  lïta'rqmes  de  pourvoir  ySc  non 
fiir  œ  qui  en  pottôit  de  fkgefle.  Il 
n*eft  àottc  pas  futptenant  qu'ils  ayent 
ïm^^é  plufiefttïs  Dieux  3.  ibuvent 
opposes  les  ims  aux  autt^es ,  ctoeis  ^ 
bizarres ,  in juftes,  ignoraôs  >  tout  oe^ 
la  n^teft  point  diteâ:etoent  coisitraijre 
à  t'idee  de  forc^  &  de  pouvoir  qui 
éft  la  feulfc  qu'ils  etfffent  prife.  Il  fal- 
loir lîien  queces  Dieux  fe  fentiflfent 
&4!a  teîmpsoù  fls  aboient  été  faits, 
&'de8  occafiom  qui  les  atoîent  fait 
fkîte.  Et  ttiéme  ^dle  ftiîfCTâble  ^P 
pfe<j(È  de  pouvoir  teuîr  ddnnok  -  on  ? 
Mars  le  Dieu  éek  GuttreettMtflTé 
dans  lih  tott^bat  pat  â*i  Mortel ,  cela 
déroge  beaucoup  à  $k  diglîi*crmais 
^  fe^éeitifàSrt:  fl  fait  tîA<3ri  tel  que  cMî 
toille  bonïi*fte!5  èiifemble  rani?oieflt 
pu  faire  ,  c'eft  par  ce  vigoureux  <:ri 
^ue  Mars  PeinpOtt?e  en  force  fur 
DiOfxtede ,  &  tn  voilà  aflfe^  ,  félon 
te  |udicii&ux  Homère  i  pour  fauver 
l^nneur  du  Dieu.    De  la  manière 


D  ^  s    F  4  B  dL  £  f .  36J 

dont  rknaginaiàon  ^ft  faite  3  elle  fe 
iconi^ente  de  peu  die  choTe  ,  ^  eUe 
«connoîtca  toûjouss  pour  une  Dir 
,vinité  ce  «qui  mtd.  un  pm  plus  de 
«pouvoir  <)a'iui  bonime. 

Ciceroa  a  dit  quelque  part  qu'à 
auroit  mieux  niaie  (qu'Hoœeœ  eât 
transporté  les  qualités  des  Dieuxaux 
liommes^que  de  trs»ii^>oirter  com- 
me il  a  fait  les  qualkes  des  iimames 
aux  Dieux  ^  mais  Ciceron  endemam* 
«doit  trop  h  ce  qu'il  appeUdkciiL  tfbn 
temps  les  quakite^  des  Dieux  li'etQît 
nullement  ccmm  du  temps  d'Ho-^ 
mère.  Les  Payées  ont  «toâjiouis  oc*- 
pie  leur^  Divinités  d'aparès  eux  -me^ 
mes  j  aiftH  à  mefure  que  Jies  Hommes 
Ibnt.  devenus  plus  parfaits  jksJDieux 
le  font  devenus  àuâi^davanDsta^  Les 
pfemiers  Hommes  font  fiart  bnutaux^ 
ôc  ils  domient  tout  à  ia  icnroe  3  les 
Dieux  feront  pce%uie.aiAffi  bfiutaux^ 
&  feulement  un  peu  (dus  puifians  > 
voilà  les  Dieux  du  temps  d'jiomere. 
Les  Hommes  çosm^ûsmem:  à  avoir 

Hhij 
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des  idées  dé  la  ^agefle  &  de  la  Juf- 
tice  j  les  Dieux  y  gagnent  5  ils  com- 
mencent à  être  fages  &  juftes  3  &  le 
font  toujours  de  plus  en  plus  à  pro* 
portion  que  ces  idces  fe  perfeâioa- 
nent  parmi  les  Hommes  ;  voilà  les 
Dieux  du  temps  de  Ciceron^  &  ils 
valoient  bien  mieux  que  ceux  du 
temps  d'Homère ,  parce  que  de  bien 
meilleurs  Philofophes  y  avoient  mis 
la  main. 

Julqu'ici  les  premiers  Hommes 
ont  donné  naiflânce  aux  Fables  ^  fans 
qu'il  y  ait  ^  pour  ainfi  dire ,  de  leur 
faute.  On  eft  ignorant ,  &  on  voit 
par  confequent  bien  des  prodiges  5 
on  exagère  naturellement  les  choies 
furprenantes  en  les  racontant ,  elles 
le  chargent  encore  de  diverfes  faut- 
fêtés  en  paflant  par  plufiéurs  bou- 
ches 5  il  s'établit  des  elpeces  de  Sif- 
têmes  de  Philofophie  fort  groffiers 
&  fort  abfurdes ,  mais  il  ne  peut  s'en 
établir  d'autres  5  nous  allons  voir 
maintenant  que  fur  ces  fondemens* 
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les  hommes  ont  en  quelque  manie-* 
re  pris  plaifîr  à  fe  txomper  eux-mê- 
mes. 
Ce  que  nous  appelions  la  Philofo- 
phie  des  premiers  Siècles ,  fe  trouva 
tout-à-fait  propre  à  s'allier  avec  THiP 
toire  des  faits.  Un  jeune  homme  eft 
tombe  dans  une  rivière,  &  on  ne  fçau- 
roit  retrouver  fon  corps.  Qu|eft  -  il 
devenu  i  La  Philofophie  du  temps 
enfeigne  qu'il  y  a  dans  cette  rivière 
de  jeunes  Filles  qui  la  gouvernent; 
les  jeunes  Filles  ont  enlevé  le  jeune 
homme ,  cela  eft  fort  naturel,  on  n'a 
pas  befoin  de  preuves  pour  le  croi- 
re. Un  homme  dont  on  ne  connoît 
point  la  naiflfance ,  a  quelque  talent 
extraordinaire ,  il  y  a  des  Dieux  faits 
à  peu  près  comme  des  Hommes  , 
on  n'examine  pas  davantage  qui  font 
iës  parens  )  il  eft  fils  de  quelqu'un  de 
ces  Dieux4à  5  que  Ton  confidere  avec 
attention  la  plus  grande  partie  des 
Fables,  on  trouvera  qu'elles  ne  font 
jqu'un  mélange  des  faits  avec  la  Phi* 

Hh  uj 


loibphie  du  temps  ^  <}ui  exptk|aoi(^ 
fort!  commodcmeiw  ce  qme  le»  faits^ 
avoient  de  merveilleux ,  &  qui  (e 
lk>k  avec  «ux  très^natureftèment;  Ce 
fi*étoi€m  qoe  Dieux  &  Dceffes  qui 
nou»  feâembloient  tout- à-fait^  &r 
^âi  érc^ît  fort  bien  afîbrtis  for  la  fcéne! 
avec  ks  Hommes;. 

Comrtie  tes  Hifioire»  de  feîts  re^ 
f kables  mêlées  de  ces  faufles  imagi<* 
fiations ,  eurent  beaucot^p  de  coursj 
on  commeiK^a  à  en  forger  lans  au- 
cun  fondc^ment ,  ou  tout  au  moins 
on  ne  raconta  plus  tes  faits  un  peu 
remarquables  j  fans  les  revétif  dei 
ornemens  que  Ton  avoit  reconnu  qui 
étoient  propres  à  plaire.  Ces  orne- 
ment étoieiir  faux^  peut-être  même 
que  quelquefois  on  les  dohnoitpour 
tels ,  5t  cependant  les  Hiftoiresï  ne 
paiToîent  pas  pour  être  fabuleufêsi 
Cela  s'entendra  pat  une  comparaison 
de  notre  Hiftoite  Moderne  avec 
rAnciettne. 

Dans  les  temps  où  Ton  a  eu  lé  plu* 


A-cfprit  comme  dans  le  Siçcle  d'Au- 
gufte  3  &  dan$  celui  -  «  j  cxn  a  aimé  ^ 
mfonnex  fartes  aâions  des  hommes^ 
à  en  pénétrer  ïg$  moti^j  â(  à  corh 
noitre  leic^raâerie^»  Les  Hiftorîeni 
de  ces  Siéclcs-^ià  iè  Cont.  accommodés 
à  ce  goût  3  jik  fe  font  bien  gardés 
d'écrire  les  faits  nnemest  &  fèçhe- 
mem  >  ils  les.  ont  aococnpagi^éj  de 
motifs  3  &  y  ont  mcle  les  porti^ts 
de  leurs  perfonnages^  Ctoyons-i^Df 
que  ces  portraits  âc  cesmocii^  foient 
exadement  vrais  i  Y  avons-nou^^  1» 
même  foi  qu'aux  faits  i  Noa  x  àQUS 
£jayons  foct  faicn  qaei  les  ËLîilQuens 
les  ont  devinés  comme  Us  ont  pii  î 
6c  qu'il  eft  prefqoe  împo01ble  <|a'i)s 
ayent  deviné  toutyà^âii(t  )iiAq.  Cer 
pendMifi  nous  ne  ttouvons  poûtt 
mauvais  que  lesHiftqriens  lyentce* 
cherché  cet  embèUiifemett  qw  ne 
fort  point  de  la  vrai^mblaDoe' ,  Si 
c'eft  à  canfe  de  cette  vrai-:fbmblance 
que  ce  mélange  de  &u;c  que  nous 
recoimoiflbns  qui  pe9t<etce  dapsncf 
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Hiftoires ,  ne  nous  les  fiait  pas  regsô^ 
der  comme  des  Fables. 
<  De  même ,  après  que  par  les  voyes 
que  nous  avons  dkes  y  les  anciens 
Peuples  eurent  pris  le  goût  de  ces 
Hiftoires ,  où  il  entroit  des  Dieux^des 
Déeffes ,  &  en  gênerai  du  merveil- 
leux, on  lie  débita  plus  d'Hiftoires 
qui  n'en  fuflent  ornées.  On  (çavoit 
que  cela  pouvoir  n'être  pas  vrai  , 
mais  en  ces  temps  -  là  il  étoit  vrai- 
femblable ,  &  c'en  étoit  affez  pour 
«:onferver  à  ces  Fables  la  qualité 
d'Hiftoires. 

'  Encore  aujourd'hui  les  Arabes 
rempliflènt  leurs  Hiftoires  de  pro- 
diges &  de  miracles  >  le  plus  fouvent 
ridicules  &  grotefques.  Sans  doute , 
tela  n'eft  pris  chez-eux  que  pour  des 
ornemens  aufquels  on  n'a  garde  d'ê- 
tre trompé  5  parce  que  c'eft  entre 
eux  une  éfpece  de  convention  d'é- 
trire  ainfî.  Mais  quand  ces  fortes 
d'Hiftxjirespaflentchez  d'autres  Pea- 
ples  quiontle  goût  de  voulojjt  qvCoa 


£crive  les  faits  dans  leurs  exade  ve- 
rité^ou  elles  font  crues  au  pie  de  la  let^ 
tre^ou  du  moins  on  fe  perfuade  qu'el- 
les ont  été  crues  par  ceux  qui  les  ont 
publiées  &  par  ceux  qui  les  ont  reçues 
fans  contradidion.  Certainement  le 
mal-entendu  eft  confîderable.Quand 
j'ai  dit  que  le  faux  de  ces  Hiftoires 
ctoit  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit  y  j'ai 
entendu  parler  des  gens  un  peu  éclai- 
rés 5  car  pour  le  peuple  ^  il  eft  deftiné 
à  être  la  dupe  de  tout. 
,  Non  feulement  dans  les  premier» 
Siècles  on  expliqua  par  une  Philo- 
ibphie  chimérique  ce  qu'il  y  avoit 
de  furprenant  dans  THiftoire  des 
faits  y  mais  ce  qui  appartenoit  à  la 
Philofophie  ,  on  l'expliqua  par  des 
Hiftoires  de  faits  imaginés  à  plaifîr» 
On  voyoit  vers  le  Septentrion  deux 
Conftellations  nommées  les  deux 
Ourfes  qui  paroiffoient  toujours^  Se 
ne  fe  couchoient  point  comme  les 
autres  $  on  n'avoit  garde  de  fonget 
gue  c'eft  qu'elles  étoient  vers  unPo^ 


le  clevé  à  l'égard  des  Sipeâateacs  i 
on  n'en  SçsLVoitpn  tantr^  cm  îmagi^ 
m  que  de  ces  doue  Oudes  >  l'une 
avQÎt  ctéautceËokuBS:  Makrefie^  Se 
Vautre  un  fils  de  Jupitasr  ^  que  ce9 
deux  perfonnes  ayram  été  changées 
en  ConûeUation»^  la)aAoa£b  }%mon 
avoit  prié  l'Océan  cte  ne  point  fovti^ 
ftir  qu'elles  defcendiifeod:  chez -loi 
comme  les  autres  >  &  s'j  aUaâent  re* 
pofèr.  Toutes  les  Métamorphofès 
font  la  Phyfiquie  de  ces  premiers 
temps.  Les  Meures  font  rouges  ^ 
parce  qu'elles  fcmt  tnmes  du  iàng 
dua  Amant  &  d'une  Amante  >  la 
Perdrix  vole  toujours  terre  à  terre> 
parce  que  Dédale  qui  fut  change  en 
Perdrix  &  fouvenoit  du  malheur  de 
Ion  fils  qui  avoit  volé  trop  haut  >  & 
ainil  du  refte.  Je  n'ai  jamais  oublié 
que  l'oa  m'a  à^  dans  mon  enfance 
que  le  Sureau  avoit  eu  autrefois  des 
caifins  d'auirii  bon;goût  que  la  Vigne^ 
mais  que  le  traître  Judas  s^étasit 
pendu. à  cet  arbre,  fes fruits  étoieiit 


âërenus  mfCi  nuuraîs  qu'ils  le  font 
ptefentemcnt.  Cette  fiable  ne  paoït^ 
être  née  que  depuis:  le  Chriitiaaifmej 
&  elle  eft  pr^cifemeM  de  Ist  même 
e^ce  que  ces  ancîensies  méiamoc* 
phofes  qu'Ovide  a  ramaflces,c'eft-ày 
dîre^  que  les  hcxnmes  ont  txio jours 
de  l'inclinationpour  ces  fortes  d'Hiff 
tolres.  Elles  ont  le  double  agrément^ 
&  de  fraperl'efprit  par  quelque  trait 
merveilleux  3  &  de  fktis£aire  la  cu^ 
riofitéparla  radlbn  appareme  qu'elles 
rendent  de  quelipie  effet  naturel  2t 
fort  connu. 

Outre  tOQ&  ces  principes  patticu^ 
liets  de  la  naiifance  des  Fables  ^  il  y 
en  a  eu  deux  huîtres  plus  généraux  qui 
les  ont  extrêmendeni:  favorifées.  Le 
premier  eft  lé  droit  que  l'on  a  d'ia-* 
venter  des  chofès  pareilles  à  celles 
qui  font  reçues  3  ou  de  les  pouâer 
plus  loin  par  des  confèqoences.  Qadb- 
que  évenenaent  extraordinaire  aur« 
fait  croire  qu'un  Dieu  avoit  été 
amoureux  d'une  femme  j_au$- tût 
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toutes  les  Hiftoiresne  feront  pleine^ 
que  deDieux  amoureux. Vous  croyez 
bien  l'un ,  pourquoi  ne  croyez-vous  î! 
pzs  l'autre  i  Si  les  Dieux  ont  des  En- 
fans^  ils  les  aiment^  ils  employent 
toute  leur  puifTance  pour  eux  dans 
les  occafions  ,  &  voilà  une  fource 
inépuifable  de  prodiges  qu'on   ne 
pourra  traiter  d  abfardes. 

Le  fécond  principe  qui  fert  beau^ 
coup  à  nos  erreurs  ,  eft  le  refped 
aveugle  de  l'antiquité.  Nos  Pères 
l'ont  crû  y  prétendrioiis-nous  être  plus 
iàges  qu'eux  ï  Ces  deux  principes 
joints  enferiible  font  des  merveilles. 
L'un  fur  le  moindre  fondement  que 
ia  foiblefle  de  la  Nature  humaineait 
^onnéj  étend  une  fottife  àTinfinis 
l'autre  pour,  peu  qu'elle  foit  établie 
;la  confèrve  à  jamais  >  l'un  parce  que 
nous  fomm£S  déjà  dans  l'erreur- j 
nous  engage  à  y  être  encore  de  plus 
.en  plus ,  ôc  l'autre  nous  défend  de 
nous  en  tirer,  parce  qiienous^  avon^ 
iété  quelque  temps. 
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Voila  y  félon  toutes  les  apparences , 
ce  qui  a  poufle  les  Fables  a  ce  haut 
degré  d'àbfurdité  où  elles  font  arri- 
vées y  &  ce  qui  les  y  a  maintenues. 
Car  ce  que  la  Nature  y  a  mis  di- 
reûement  du  fîen ,  rfétoit  ni  tout-à- 
fait  fi  ridicule ,  ni  en  fi  grande  quanti- 
té,  &  les  hommes  ne  font  point  fi 
fous  y  qu'ils  enflent  pu  tout  d'un  coup 
enfanter  de  telles  rêveries,  y  ajoû-» 
ter  foi,  &  être  un  fort  long-temps 
à  s'en  défabufer,  à  moins  qu'il  ne  s'y 
fût  mêlé  les  deux  chofes  que  nous 
venons  de  dire. 

Examinons  les  erreurs  de  ces  Sie- 
cies-ci ,  nous  trouverons  que  les  mê- 
mes chofes  les  ont  établies,  étendues, 
&  conferyées.  Il  eft  vrai  que  nous  ne 
fommes  arrivez  à  aucune  abfurdité 
aurti  confîderable  que  les  anciennes 
Fables  des  Grecs  5  mais  c'eft  que  nous 
ne  fommes  point  partis  d'abord  d'un 
point  fi  abfurde.  Nous  fçavons  aufli 
bien  qu'eux  étendre  &  conferver  nos 

erreurs ,  mais  heureufemcnt  elles  ne 
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foxu  pas  fx  grandes  ,  parce  que  nous 
ibmmes  éclairées  des  lumière  de  h 
yray  e  Religion  ^  &:^  à  ce  -que  je  croi« 
de  quelques  rayons  deia  vraye  Phi- 
ioTophie* 

,   On  attribue  ordinairement  rOti- 
g^e  )des  Fables  à  rimagination  vive 
des  Orientaux  ^  pour  moi  ie  rattû- 
bw  à  l'ignorance  des  preniiîers  hom- 
mes.  Mettez  unJPeuple  nouveau  ibus 
le  Poie/es  premières  HiftoiT'es  ièront 
des  Fables ,  &c  en  effet  les  anciennes 
Hiâoiies4u  Septentrion  n'en  font- 
elles  pas  toutes  pleines  ^  ce  ne  ibnt 
que  Géants  >  jSc  Magiciens.    Je  ne 
dis  pas  qu'un  Soleil  vif  &  ardent  ne 
puiâe  encore  donner  aux  écrits  une 
derniexe  coâion  >  qui  perfeâionne 
la  di4)o£tion  qu'ils  ont  à  fe  rq^aître 
de  Fabdes  »  mads  tous  les  iioHunes  ont 
pour  cela  des  talens  indppendans  du 
SoleiL  Auâi.dans  tout  ce  que  j.e  viens 
dédire,  je  n'ai  fuppoie  dans  leshom- 
ijuecequi  leur  eft  conunun  à  tous, 
^  ce  qui  doit  avoir  ibn^sâct  fous  les 
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!&6iœs    (^laûales  comme  fous  H 
Toriide. 

Je  montterois  peut^êfere  bien ,  s'il 
le  f ailok  j  ime  conformité  ctonsïante 
entre  ks  F^sA^lcs  des  Amenquams , 
&celies<kssGi:€^:^.  Les  Âmeriquaiiis 
envoyoient  4es  âmes  de  ceux  qui 
sy<Àem  mal  vécu  dans  de  certains 
Lacsboiobeax  ^defagréables^com- 
tne  les  Grecs  les  envoyoient  fin:  ks 
bor&de  lears rivières  de  Stix  &  d'A- 
diieron.  Les  Ameriquains  croyoient 
que  la  ptaye  venok  de  oeqtfune  jeu- 
ne âtk  qui  étoit  dans  les  nues  jouant 
^vec  Ton  petk  feere  ,  il  lui  calïbit  fa 
cmcfee  pleine  d'-eau^  cela  «e  reflem- 
We-tnl  pas  fort  à  c^s  Nymphes  de 
Fontaines ,  qui  en  verfem:  Veau  de 
dedans  des  Urnes  ?  Selon  les  tradi- 
tions du  Pérou  ,rYnca  Manco  <3uy- 
na  Capacfiisdu  Soteil  trouva  moyen 
ï>arfbn  éloquence  de  retirer  du  fond 
des  Forêts  les  Habitans  du  Pays  qui 
y  vivoient  à  la  manière  des  bêtes , 
&  il  les  fit  vivre  fous  des  Loix  raifon^ 
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nables.  Orphée  en  fit  autant  pour  les 
Grecs,  &  il  ctoit  auflî  fils  du  So- 
leil s  ce  qui  montre  que  les  Grecs 
furent  pendant  un  temps  des  Sauva- 
ges aufli-bien  que  les  Ameriquains, 
&  qu'ils  furent  tirez  de  la  Barbarie 
par  les  mêmes  moyens ,  &  que  les 
imaginations  de  ces  deux  Peuples  fî 
éloignez  fè  font  accordées  à  croire 
Fils  du  Soleil  >  ceux  qui  avoient  des 
talens  extraordinaires.   Puifque  les 
Grecs  avec  tout  leur  efprit ,  lorfqu'ils 
étoient  encore  un  Peuple  nouveau , 
ne  penferent  point  plu§  raifbnnable- 
xnent  que  les  Barbares  de  l'Améri- 
que ,  qui  étoient  félon  toutes  les 
apparences  un  Peuple  afiez  nouveau, 
lorfqu'ils  furent  découverts  par  les 
JBfpagnols ,  il  y  a  fujet  de  croire  que 
Jes  Ameriquains  feroient  venus  à  la 
fin  à  penfer  âuffi  raifonnablement 
que  les  Grecs  ,  ôc  on  leur  en  avoit 
laifTé  le  loifîr. 

On  trouve  aulli  chez  les  anciens 
Clûnois  p  la  méthode  qu' avoient  les 

anciens 
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^anciens  Grecs,  d'inventer  des  Hii;^ 
toires  pour  rendre  raifon  des  choies 
naturelles.  D'où  vient  le  flux  &  le  re- 
Aux  de  la  Mer  ï  Vous  jugez  bien  qu'ils 
n'iront  point  penfer  à  la  preflion  de 
la  Lune  fur  notre  Tourbillon.  C'efl: 
qu'une  Princeffe  eut  cent  enfans  , 
cinquante  habitèrent  ks  rivages  de 
la  Mer-,  &  les  cinquante  autres  les 
Montagnes.  De -là  vinrent  deux 
grands  Peuples  ,  qui  ont  fouvent 
guerre  enfemble.  Quand  ceux  qui 
habitent  les  rivages  ont  l'avantage 
fiu:  ceux  des  Montagnes ,  &  les  pouC- 
fent  devant  eux^c'eft  le  flux?  quand 
ils  en  font  repoufle^i ,  &  qu'ils  fuy ent 
des  Montagnes  vers  les  rivages ,  c'eft 
le  reflux.  Cette  manière  de  philofo- 
pher  reflèmble  aflez  à  celle  des  Me- 
tamorphofes  d'Ovide  3  tant  ileft  vrai 
que  la  mênie  ignorance  a  produit  à 
peu  près  les  mêmes  effets  chez  tous 
les  Peuples. 

C'efl:  par  cette  raifon  qu'il  n'y  en  ^ 
^ucuadont  l'Hiftoirene  commence 

li 
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par  des  Fables ,  honnis  le  peuple  clâi 
chez  qui  un  foin  particulier  de  la 
providence  a  confervé  la  vérité.  Avec 
quelle  prodigieufe  lenteur  les  horo- 
mes  arrivent  à  quelque  chofe  de  rai- 
fonnable,  quelque  (impie  qu'il  fbit! 
Cônfèrver  la  mémoire  des  faits  tels 
qu'ils  ont  été,  ce  rfeftpas  une  gran- 
de merveille ,  cependant  il  fe  pafle- 
rà  pluiîeursfiecles  avant  que  Ton  foit 
capable  de  le  faire ,  &  jufques4àles 
faits  dont  on  gardera  le  fouvenir  ne 
feront  que  des  vifions,  &  des  rêve- 
ries. On  auroit  grand  tort  après  cela 
d'être  furpris  que  la  Philolbphie  & 
la  manière  de  .aifonner  ayent  été 
pendant  un  grand  nombre  de  Siècles^ 
très  groflieres,  &  très-imparfaites,& 
qu'encore  aujourd'hui  les  progrès  en 
foient  fi  lents. 

Chez  la  plupart  des  Peuples  ,  les 
Fables  fe  tournèrent  en  Religion  , 
mais  de  plus ,  chez  les  Grecs  ,  elles 
fe  tournèrent,  pour  ainfî  dire,  en 
agrément.  Comme  elles  ne  fournil^ 
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fent  que  des  idées  conformes  au  tour 
dlmagination  le  plus  commun  par- 
mi les  hommes ,  la  Poëfîe  &  la  Pein^ 
ture  s'en  accommodèrent  parfaite-» 
ment  bien  »  &  Ton  fçait  quelle  pa{^ 
fion  les  Grecs  ivoient  pour  ces  beauk 
Arts.  Des  Divinités  de  toutes  les^e^ 
.  peces  répandues  par  tout  »  qui  rea^ 
dent  tout  vivant  &  animé ,  qui  sln* 
tereâènt  à  tout  >  Se  ce  qui  efl:  plus 
important  >  des  Divinités  qui  agifient 
fouvent  d'une  manière  fui^renante» 
ne  peuvent  manquer  de  faire  un  eflFct 
agréable ,  foit  dans  des  Poëmcs ,  foit 
dans  des  Tableaux ,  où  il  ne  s'agit 
que  de  féduire  l'imagination  en  lui 
prefentant  des  objets  qu'elle  ùàûSk 
facilement  y  &  qui  en  même  temps 
la  frapent.  Le  moyen  que  les  Pables 
ne  lui  conviniTent  pas ,  puifque  c'eft 
d'elle  qu'elles  font  nées  i  Quand  la 
Poëfie  ou  la  Peinture  les  ont  mifes 
en  œuvre  pour  en  donner  le  fpefta^ 
cle  à  notre  imagination ,   elles  ne 
font  que  lui  rendre  fçs  propres  ouvra- 
ges, li  ij 
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\  Les  erreurs  une  fois  établies  paf- 
mi  les  hommes  o  ont  coutume  de 
jetter  des  racines  bien  profondes ,  & 
de  s'accrocher  à  différentes  chofesr 
qui  les  foûtiennent.  La  Religion  &le 
bon  fens  nous  ont  défabuies  des  Fa- 
bles des  Grecs,  mais  elles  fe  main- 
tiennent encore  parmi  nous  par  le 
moyen  de  la  Poëfie  &  de  la  Peintu- 
re, aufquelles  il  femble  qu'elles  ayent 
trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  neceflair 
res.  Quoique  nous  foyons  incompa-^ 
rablement  plus  éclairés  que  ceux 
dontTefprit  grollîer  inventa  de  bon- 
ne-foi les  Fables  ,  nous  reprenons 
très-aifémcnt  ce  même  tour  d'efprit 
qui  rendit  les  Fables  fi  agréables  pouir 
eux  5  ils  s'en  repaifloient  parce  qu'ils 
y  ajoûtoient  foi ,  &  nous  nous  en 
xepaiflbns  avec  autant  deplaifirfans 
les  croire  5  &  rien  ne  prouve  mieux 
quellmagmation  &  la  raifon  n'ont 
guère  de  commerce  enfemble ,  âc 
Lquc  les  chofes  dont  la  raifon  eft  plei- 
nement détrompée,  ne  perdent rictt 
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■de  leurs  agrémens  à  l'égard  de  Tima^ 
gination* 

Nous  n'avons  fait  entrer  jufqu'à 
prefent  dans  cette  Hiftoire  de  rOri»- 
gine  des  Fables  ^  que  ce  qui  c&  pris 
du  fond  de  la  Nature  humaine  >  Se 
en  effet ,  c'eft  ce  qui  y  a  dominé ,  mais 
il  s'y  eft  joint  des  chofes  étrangères, 
aufquelles  nous  ne  devons  pas  refp- 
fer  ici  leur  place.  Par  exemple  ,  les 
Phéniciens  &les  Egyptiens  étant  des 
Peuples  plus  anciens  que  les  Grecs  j 
leurs  Fables  pafferent  chez  les  Grecs, 
&gro(firentdans  cepaflàge ,  oumc- 
Hie  leurs  Hiftobres  les  plus  vrayes  y 
devinrent  des  Fables.  La  Langue 
Phénicienne>&  peut-être  aufli  l'Egyp- 
tienne y  étoit  toute  pleine  de  mots 
équivoques^  d'ailleurs  les  Grecs  n'eur 
tendoient  guère  ni  Tune  ni  l'autre, 
&  voilà  une  fource  merveilleufe  de 
méprifes.  Deux  Egyptiennes  dont 
le  nom  propre  veut  dke  Colombes , 
font  venues  s'habituer  dans  la  Forêt 
de  Dodone  pour  y  dire  la  bonne 
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•avantare  >  les  Gceci  entendent  qàe 
ce  font  deux  vrayes  Colombes  per- 
chées fur  des  arbres  qui  prophetifent> 
^  puis  bien-tôt  après  ce  font  les  ar- 
bres qui  prophetifent  eux-mêmes. 
Un  Gouvernail  de  Navire  a  un  nom 
Phénicien  qui  veut  dire  auffi  par« 
lant  5  les  Grecs  dans  l'Hiftoire  du 
Navire  Argo  ,  conçoivent  qu'il  y 
avoit  un  Gouvernail  qui  parloit.  Les 
Sçavans  de  ces  derniers  temps  ont 
trouvé  mille  autres  exemples  >  où  Ton 
voit  clairement  que  l'Origine  de  plu- 
fleurs  Fables  confifte  dans  ce  qu  on 
appelle  vulgairement  des  qtéifrê  éjuû, 
ia  que  les  Grecs  étoient  fort  (u)ets 
à  en  faire  fiir  le  Phénicien  ou  i'JEgyp*- 
tien.  Pour  moi  je  trouve  que  les 
Grecs  qui  avoient  tant  d'efprit  &  de 
curiofité  manquoient  bien  de  Tunou 
de  l'autre  ,  de  ne  pas  s'avifer  d'ap" 
prendre  parfaitement  ces  Langues* 
là  y  ou  de  les  négliger.  Ne  fçavoient- 
ils  pas  bien  que  prefque  toutes  leurs 
Villes  étoient  des  Colonies  Egyp* 


tiennes  ou  Phéniciennes ,  ôc  que  U 
^  plupart  de  leurs  anciennes  Hiftoires 
venoient  de  ces  Pays  -  là  ï  Les  Ori- 
gines de  leur  Langue  y  &  les  Anti*- 
quitez  de  leurs  Pays  ne  dépendoient- 
elles  pas  de  ces  deux  Langues  >  Mais 
c'étoient  des  Langues  barbares  ^  du-* 
res^  fie  défagréables*  Plaifante  délir^ 
catcflc  ! 

Lorfque  l'Art  d'écrire  fut  inventé ,' 
il  fervit  beaucoup  à  répandre  les  Fa- 
bles y  &  à  enrichir  un  Peuple  de  tour 
tes  les  fottifes  d'un  autre  >  mais  on 
y  gagna  que  llncertitude  de  la  tra- 
dition fut  un  peu  fixée  >  que  Tamas 
des  Fables  ne  grofllt  plus  tant  j  & 
qu'il  demeura  à  peu  près  dans  l'état 
où  l'invention  de  l'Ecriture  le  trouva. 

L'ignorance  diminua  peu  à  peu  >  fie 
par  confequent  on  vit  moins  de  pro- 
diges j  on  fît  moins  de  faux  Siftêmes 
de  Philofophie,  les  Hifloires  furent 
moins  fabuleufes  5  car  tout  cela  s'en- 
chaîne. Jufque-là ,  on  n'avoit  gardé 
le  fouvenir  des  chofes  paflces  que 
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par  une  pure  curiofité,  maisons'ap^ 
perçut  qu'il  pouvoit  être  utile  de  le 
«garder ,  foit  pour  canCerver  les  cho- 
ies dont  lies  Nations  fe  faiibient  hon^ 
neur  ^  foit  pour  décider  des  différents 
qui  pouvoient  naître  entre  les  peu- 
ples y  foit  pour  fournir  des  exemples 
4e  vertu,  &  je  eroi  que  cet  ufage  a 
été  le  dernier  auquel  on  ait  pen(e^s 
quoique  ce  foit  celui  dont  on  fait  le 
plus  de  bruit.  Tout  cela^  demandoit 
•que  THiftoire  fut  vraye  5  j'entens 
vraye  par  oppolition  aux  Hiftoires 
•anciennes, qui n'étoientpleines  que 
.d'abfurdités  s  on  commença  donc  à  é- 
crire  dans  quelquesNations  THiftoire 
4'une  manière  plus  raifonnable ,  & 
qui  avoit  ordinairement  de  la  vray- 
femblance- 

A  lors  il  ne  paroît  plus  de  nouvelles 
Fables ,  on  fe  contente  feulement  de 
conferver  les  anciennes.  Mais  que 
ne  peuvent  point  les  çfprits  folle- 
ment amoureux  de  l'Antiquité?  On 
>va  s'imagifier  qjie  fous  ces  Fables 

font 
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Tont  cachez  les  fecrets  de  la  Phyfi- 
que  &  de  la  Morale.  Eût-il  ctc  pot 
iîble  que  les  Anciens  euITent  produit 
de  teHes  rêveries  fans  y  entendre 
quelque  fineffe  >  Le  nom  des  An- 
ciens impofe  toujours  ^  mais  afluré- 
ment  ceux  qui  ont  fait  les  Fables 
n'étoient  pas  gens  à  fçavoir  de  la 
Morale  ou  de  la  Phyfique ,  ni  à  trou- 
ver Tdrt  de  les  dégiûfer  fous  des  ima- 
ges empruntées. 

Ne  cherchons  donc  autre  chofe 
dans  les  Fables  ^  que  THiiloijre  des 
erreurs  de  l'elprît  humain.  Il  en  eft 
moins  capable  ^  dès  qu'il  fçaità  quel 
point  iireft.  Ce  n'eftpas  une  fcience 
de  s'être  rempli  la  tête  de  toutes  les 
extravagances  des  Phéniciens  &  des 
Grecs^  mais  c'en  eft  une  de  fçavoir  ce 
qui  a  conduit  les  Phéniciens  &  les 
Grecs  à  ces  extravagances.  Tous  les 
hommes  fe  reflemblent fi  fort,  qu'il 
n'y  a  point  de  Peuple  dont  les  (bttifès 
ne  nous  doivent  faire  trembler. 
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D  U 

BONHEUR- 

Voici  une  matière  la  plus  irif  e- 
reffante  dç  toutes ,  dont  tout 
le  monde  parle  ^  qu-e  tes  Philofophes, 
fur  tout  les  anciens,  ont  traitée  avec 
beaucoup  d'çtendue.  Mais  quoique 
très-intereflantc ,  elle  eft  dans  le  fond 
aflez  négligée,  quoique  tout  le  mon- 
de en  parle ,  peu  de  gens  y  penfent , 
&  quoique  les  Philofophes  Tayent 
beaucoup  traitée ,  c'a  été  fi  philofb- 
phiquement  que  les  Hommes  n'en 
peuvent  guère  tirer  de  profit. 
'  On  entend  ici  par  lé  mot  de  bon- 
heur un  état  y  une  fituation  telle 
qu'on  en  defirat  la  durée  fans  change- 
ment, &  en  cela  le  Bonheur  eft  diffé- 
rent du  Plaifir  qui  n'eft  qu'un  fenti- 
xnentagréable,mais  court  &paflagerj 
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&  qui  ne  peut  jamais  être  une  fitua- 
tion^  ni  un  état.  La  douleur  auroit 
bien  plutôt  le  privilège  d'en  pouvoir 
.ctre  un. 

A  mefurer  le  bonheur  des  hom^ 
xnes  feulement  par  le  nombre  &  la 
yivacité  des  plaifirs  qu'ils  ont  dans 
le  cours  de  leur  vie ,  peut-être  y  a-fil 
un  affez  grand  nombre  de  condi- 
tions aflez  égales  ^  quoique  fort  dif* 
ferentes  >  celui  qui  a  moins  de  plai* 
fîrs  les  fent  plus  vivement  5  il  en  fènt 
une  infinité  que  les  autres  ne  fentent 
plus  ou  n'ont  jamais  fentis  ,  &  à  cet 
^gard  la  Nature  fait  aflez  fbn  devoir 
de  Mère  commune.  Mais  fi. au  lieu 
de  confiderer  ces  inftans  répandus 
dans  la  vie  de  chaque  homme  >  on 
confidere  le  fond  des  vies  mêmes , 
on  voit  qu'il  eft  fort  inégal ,  qu'un 
homme  qui  a,  fi  Ton  veut,  pendant 
j(à  journée  autant  de  bons  momens 
qu'un  autre ,  eft  tout  le  refte  du  tems 
beaucoup  plus  mal  à  fon  aife ,  &  que 
la  compenlàtion  ceffe  entièrement 
d'avoir  lieu.  K  k  ij 
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•  Ceft  donc  l'état  <iui  fait  lé  Bon- 
heur 5  mais  Gccicft  très-fâcheux  pour 
le  genre  humain.  Une  infinité  d'hom- 
mes font  dans  des  états  qu'ils  ontrai- 
fon  de  ne  pas  aimer  ;  irn  nombre 
prefque  auffi  grand  font  incapables 
de  fe  contenter  d'aucun  état  5  les 
voilà  donc  prefque  tous  exclus,  du 
Bonheur ,  &  il  ne  leur  refte  pour 
reflburceque  des  plaifirs,  c'eft-à-dire, 
des  momens  femez  çà  &  là  fur  un 
fond  trifte  3  qui  en  fera  un  peu  égayé. 
Les  hommes  dans  ces  momens  re- 
prennent les  forces  necelTaires  à  leur 
malheureufe  fituation,  &  fe  remon- 
tent pour  fouffrir. 

Celui  qui  voudroit  fixer  fonctat; 
non  par  la  crainte  d'être  pis  ^  msds 
parce  qu'il  feroit  content ,  meriteroit 
le  nom  d'heureux.  On  le  reconnoî-: 
troit  entre  tous  les  autres  hommes 
à  une  e(pece  d'immobilité  dans  fa 
fituation  ;  il  n'agiroit  que  pour  s'y 
conferver ,  Se  non  pas  pour  en  for- 
tûr.  Mais  cet  homme-là  a-t-ilparu  en 
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quelque  endroit  de  la  Terre  ?  On  en 
pourroit  douter,  parce  qu'on  ne  s'a- 
perçoit guère  de  ceux  qui  (ont  dans 
cette  immobilité  fortunée  3  au  lieu 
que  les  malheureux  qui  s'agitent 
compofent  le  Tourbillon  du  mon- 
de,  &  fe  font  bien  fentir  les  uns  aux 
autres  par  les  chocs  violents  qu'ils  fe 
donnent.  Le  repos  mêmç  de  l'Heu- 
reux s'il  eft  apperçû  ,  peut  pafler 
pour  être  forcé  ,  &  tous  les  autres 
font  intereflcz  à  n'en. pas  prendre 
une  idée  plus  avantageufe.  Ainfî 
l'exiûence  de  l'homme  heureux  pour- 
roit être  aflez  facilement  conteftée. 
Admettons-la  cependant ,  ne  fut-ce 
que  pour  nous  donner  des  elperan^* 
ces  agréables  ;  mais  il  eft  vrai ,  que 
retenues  dans  de  certaines  bornes  « 
elles  ne  feront  pas  chimériques. 

Quoi  qu'en  difènt  les  fiers  Stoï- 
ciens 3  une  grande  partie  de  notre 
bonheur  ne  dépend  pas  de  nous.  Si 
lun  d'eux preffi: par  la  Goutte  lui  a 
dit ,  Je  n'avouerai  four  tant  pas  que 
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tu  fois  un  mal ,  il  a  dit  la  plus  èxtra?^ 
vaganté  parote  qui  foit  jamais  ibrtie 
de  la  bouche  d'un  Philolbphe.  Uit 
Empereur  dé  T Univers  3  enfefmé 
aux  iPetites-Maifons ,  déclare  naïver 
ment  lih  fëntiment  dont  il  a  le  mal- 
heur d'être  plein  ;  celui-ci  par  enga^ 
gement  de  Siftême ,  nie  un  ièiiti- 
ment  très-vif ,  &  en  même  temps 
Tavoûe  par  TcfFort  qu'il  fait  pour  le 
nier.  N'ajoutons  pas  à  tous  les  maux 
que  la  Nature  &  la  Fortune  peuvent 
nous  envoyer  la  ridicule  &  inutile 
vanité  de  nous  croire  invulnérables. 
U  feroit  moins  déraifonnable  de  (e 
perfuader  que  notre  Bonheur  ne  àé* 
pend  point  du  tout  de  nous,  &pre(^ 
que  tous  les  hommes  ouïe  ctoyent^ 
ou  agirfejttt  comme  s'ils  le  croyoiènfe 
Incapables  de  dilcernement  &  de 
choix  3  pouflez  pM  une  impetuofitc 
aveugle,  attirez  pat  des  objets  qu'il* 
ne  voyent  qu'au  travers  de  riiille 
îiuages ,  entraînez  les  uns  par  les  aix^ 
très  fans  fçavoir  où  ils  vont ,  ils  cots^ 
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^ôfent  une  multitude  confiife  &  tu*- 
multueufe^qui  femble  n'avoir  d'autre 
delFein  que  dé  s'agiter  fans  ceflè.  Si 
dans  tout  ce  defordre  des  rencontres 
•fevorables  peuvent  en  rendre  quel»- 
ques-uns  heureux  pour  quelque  mo- 
mens ,  à  la  bonne  heure ,  mais  il  eft 
-bien  fur  qu'ils  ne  fçauront  ni  préve- 
nir ni  modérer  le  choc  de  tout,  ce 
qui  peut  les  rendre  malheureux.  Ils 
font  abfolument  à  la  merci  du  hazardi. 
Nous  pouvons  quelque  chofe  à 
«otre  Bonheur  ,  mais  ce  n'eft  que 
par  nos  façons  de  penfer ,  &  il  faut 
convenir  que  cette  condition  eft  alfe^ 
dure.  La  plupart  ne  penfent  que  conv- 
me  il  plak  à  tout  ce  qui  les  envi*- 
tonne,  ils  n'ont  pas  un  certain  Gou- 
vernail qui  leur  puiffe  fervir  à  tout^- 
fier  leurs  penfées  d'un  autre  côté 
qu'elles  n'ont  été  pouflfées  par  le  cou- 
rant 5  les  autres  ont  des  penfces  iî 
fortement  pliéés  vers  le  mauvais  cô- 
té &  fi  inflexibles ,  qu'il  feroit  inutile 
<ie  les  vouloir  tourner  d'un  autre  i 
•  Kkiiij 
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enfin  quelques-uns  à  qui  ce  travail 
pourroit  réuifir ,  &  feroit  même  allez 
facile  j  le  rejettent  parce  que  c'eft  un 
travail  &  en  dédaignent  le  fruit  qu'ils 
croyent  trop  médiocre.  Que  feroit- 
ce  que  ce  mifèrable  Bonheur  faâice 
pour  lequel  il  faudroit  tant  raifbn- 
ner  i  Vaut-il  la  peine  qu'on  s'en  tour- 
mente ?  On  peut  le  laiflTer  aux  Phi- 
lofophes  avec  leurs  autres  chimères. 
.Tant  d'étude  pour  être  heureux  em- 
pêcheroit  de  l'être. 

Ainfî  il  n'y  a  qu'une  petite  partie 
de  notre  Bonheur  qui  puifle  dépen- 
dre de  nous ,  &  de  cette  petite  par- 
tie peu  de  gens  en  Ont  la  difpofition, 
ou  en  tirent  le  profit.  Il  faut  que  les 
caraderes  ou  foibles  &  parelTeux  ^ 
ou  impétueux  &  violents  ,  ou  fom- 
bres  &  chagrins ,  y  renoncent  tous. 
Il  en  refte  quelques-uns  doux  &  mo- 
dérez ^  &  qui  admettent  plus  volon- 
tiers les  idées  ou  les  Impreflîons 
agréables  ^  ceux-là  peuvent  travailler 
Utilement  à  iè  rendre  heureux.  U  q& 
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vrai  que  par  la  faveur  de  la  Nature 
ils  le  font  déjà  affez  ^  &  que  le  fecours 
de  la  Philofophie  ne  paroît  pas  leur 
ctre  fort  neccflaire  ,mais  il  n'eft  pres- 
que jamais  que  pour  ceux  qui  en  ont 
le  naoins  de,befoin  «  &  ils  ne  laifTent 
pas  d'en  fentir  l'importance.  Sur 
tout  quand  il  s'agit  du  Bonheur  3  ce 
n'eft  pas  à  nous  de  rien  négliger.  E- 
coûtons  donc  la  Philofbphie  qui 
prêche  dans  le  Delert  une  petite 
Troupe  d'Auditeurs  qu'elle  a  choilîs , 
parce  qu'ils  (çavoient  dcja  une  bonr 
ne  partie  de  ce  qu  elle  peut  leur  ap*- 
prendre. 

'Afin  que  le  Sentiment  du  Bonheur 
puiile  entrer  dans  Tame^ou  du  moins 
afin  qu'il  y  puifTe  féjourner  >  il  faut 
avoir  nettoyé  la  place  >&  chalfétous 
les  maux  imaginaires.  Nous  fommes 
d'une  habileté  infinie  à  en  créer  3  & 
quand  nous  les  avons  une  fois  pro- 
duits 3  il  nous  eiltrès-difiBle  de  nous 
en  défaire.  Souvent  même  il  femble 
fluQ  nous  aimions  notre  malheureux 
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ouvrage  i  &  que  nous  nous  y  cônf- 
plaifions.  Les  maux  imaginaires  ne 
font  pas  tous  ceux  qui'  n'ont  rien  de 
corporel,  &  ne  font  que  dans  refprit  5 
mais  feulement  ceux  qui  tirent  leur 
origine  de  quelque  façon  de  penièr 
fauffe ,  ou  du  moins  problématique. 
Ce  n'eft  pas  un  mal  imaginaire  que 
le  deshonneur,  mais  c'en  eft  un  que 
la  douleur  de  laifFer  de  grands  biens 
après  fa  mort  à  des  Héritiers  en  ligne 
collatérale  &  non  pas  en  ligne  direc- 
te,  ou  à  des  filles  &  non  pas  à  des 
iîls.  Il  y  a  tel  homme  dont  la  vie  eft 
empoifonnce  par  un  femblabl^  cha- 
grin. Le  BonheuifjQ'habite  point  dans 
des  têtes  de  cette  trempe ,  il  lui  en 
faut  ou  qui  foient   naturellement 
plus  faines ,  ou  qui  ayent  eu  le  cou- 
rage de  fe  guerir.Si  Ton  eft  fiifceptible 
des  maux  imaginaires ,  îl  y  en  a  tant 
qu*on  fera  neceflairement  la  proye  de 
quelqu'un.  La  principale  force  de  cet 
fortes  de  Monftres,  confiftc  en  ce 
qu'on  s'y  foûmet,  fans  ofer  ni  les  at- 
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taquet  ^  ni  même  les  envifager  ;  fi  on 
les  confideroit  quelque  temps  d'un 
c^il  fixe  s  ils  feroient  à  demi  vaincus; 

A  fiez  fouvent  aux  maux  réels  nous 
ajoutons  des  circonftances  imaginai-» 
tes  ,  qui  les  aggravent.  Qu'un  mal-» 
heur  ait  quelque  chofe  de  fingulier> 
iîon  feulement  ce  qu'il  a  de  réel  nous 
afflige  y  mais  fa  fingularité  nous 
irrite ,  &  nous  aigrit.  Nous  nous  fe* 
prefentons  une  Fortune,  un  Deftin, 
je  ne  fçai  quoi ,  qui  met  de  l'art  & 
de  refprit  à  nous  faire  un  malheur 
d'une  nature  particulière.  Mais  qu'eft- 
ce  que  tout  cela  >  Employons  un  peu 
notre  raifbn  3  Se  ces  Fantômes  diî|ys^ 
roiffent.  Un  malheur  conunun  n'en 
eft  pas  réellement  moindre ,  un  mal-^ 
heur  finguliet  n'en  eft  pas  moins  pof 
fible ,  ni  moins  inévitable ,  un  honi^ 
me  qui  a  la  pefte  lui  cent  millième; 
eft-il  moins  à  plaindre  que  celui  qui 
a  une  maladie  bizarre  &  inconnue  > 

Il  eft  vrai  que  les  malheurs  com»^ 
muns  font  prévus  >  &  cela^feulnou» 


adoucit  ridée  de  la  mort  ^  le  plu^ 
grand  de  tous  les  maux.  Mais  qui 
nous  empêche  de  prévoir  en  gênerai 
ce  que  nous  appelions  des  maux  fin- 
guliers  ?  On  ne  peut  pas  prédire  les 
Comètes  comme  les  Eclipfës  ;  mais 
on  eft  bien  sûr  que  de  temps  en  temps 
il  doit  paroître  des  Comètes  ,  &  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  n'en 
être  pas  effrayé.  J^es  malheurs  fi];i^u* 
liers  font  rares  5  cependant  il  faut 
s'attendre  à  en  efluyer  quelqu'un  >  il 
n'y  a  prefque  perfonne  qui  n'ait  eu 
le  fîen  ;  &  fi  on  vouloit  on  leur  ccwa- 
tefteroit  avec  alTez  de  raifon  leur 
qualité  de  finguliers. 

Une  circonftance  imaginaire  qu'il 
nous  plaît  d'ajouter  à  nos  laiHiâions;» 
c'eft  de  croire  que  nous  ièrons  in- 
confolables.  Ce  n'eft  pas  que  cette 
perfuafîon-là  même  ne  foit  quelque- 
fois une  efpece  de  douceur  &  de  con- 
foladon  >  elle  en  eft  une  dans  les  dou- 
leurs dont  on  peut  tirer  gloire,  com- 
me dans  celle  que  l'on  reflènt  de  la 
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perte  d'un  ami.  Alors  fe  croire  in- 
confolable^  c'eft  (e  rendre  témoigna- 
ge que  Ton  eft  tendre ,  fidelle ,  cons- 
tant y  c'cft  fe  donner  de  grandes 
louanges.  Mais  dans  les  maux  où  la 
Tanité  ne  foûtient  point  Taffliftion, 
&  où  une  douleur  éternelle  ne  fe- 
roit  d'aucun  mérite ,  gardons  -  nous 
bien  de  croire  qu'elle  doive  être  étjcr- 
nelle.  Nous  ne  ibmmespas  aflez  par* 
faits  pour  être  toujours  affligez  5  no- 
tre Nature  eft  trop  variable ,  &  cette 
imperfection  eft  une  de  fes  plus  gran- 
des reflburces. 

Ainfi  avant  que  les  maux  arrivent  i 
il  faut  les  prévoir  3  du  moins  en  gê- 
nerai ;  quand  ils  (ont  arrivez  3  il  faut 
prévoir  que  Ton  s*en  confolera.  L'un 
rompt  la  première  violence  du  coup, 
Tautre  abrège  la  durée  dufentiment: 
on  s'eft  attendu  à  ce  que  Ton  fouffrej 
&  du  moins  on  s'épargne'par-là  une 
impatience  3  une  révolte  fecrete  qui 
ne  fert  qu'à  aigrir  la  douleur  5  on 
s'attend  à  ne  fouffrir  pas  long-temps; 


59^       Du  Bonheur. 
&  dès-lors  on  anticipe  en  quelque 
forte  fur  ce  temps  qui  fera  plus  heu- 
reux, on  l'avance. 

Les  circonftances ,  même  réelles , 
4le  nos  maux ,  nous  prenons  plaifir 
à  nous  les  faire  valoir  à  nous-mêmes , 
à  nous  les  étaler ,  commç  fi  nous  de- 
i?iandions  raifonà  quelque  Juge  d'un 
tort  qui  nous  eût  été  fait.  Nous  aug- 
mentons le  mal  en  y  appuyant  trop 
notre  vûë ,  &  en  recherchant  avec 
tant  de  foin  tout  ce  qui  peut  le  gro/Iîr. 
.  On  a  pour  les  violentes  douleurs  je 
ne  fçai  quelle  complaifance,  quis'op- 
pofe  aux  remèdes,  &  rçpoufle  la  con- 
folation.  Le  Confolateur  le  plus  ten- 
dre paroît  un  indifFereint  qui  déplaît. 
Nous  voudrions  que  toijt  ce  quinous 
^ipproche  prît  le  fentim^nt  qui  nous 
poifede,  &  n'en  être  pas  plein  com- 
me nous  ,  G  eft  nous  faire  une  efpe- 
çe  d'offenfe.  Sur  tout  cçux  qui  ont 
l'audace  de  combattre  les  motifs  de 
notre  affliâion  font  nos  ennemis  dé- 
clarés. Ne  devrions-nous  pas  au  con- 
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traire  être  ravis  qae  Ton  nous  fît  foup- 
çonner  de  fauffetç  &  4'erreur  des  fa- 
çons de  penfer  qui  nous  caufenttant 
de  tourmens  ? 

Enfin ,  quoiqu'il  fpit  fort  étrange 
de lavattcer  ,  il  eft  vrai  cependant 
que  nous  avons  un  certain  amour 
pour  la  douleur ,  Se  que  dans  quel- 
ques carafteres  il  eft  invincible.  Le 
premier  pas  vers  le  Bonlieur  feroit 
de  s'en  défaire  »  âc  de  retrancher  à 
notre  imagination  tous  Tes  talens 
malfaiiàns  ^  ou  du  moins  de  la  tenir 
pour  fort  fu(pefte.  Ceux  qui  ne  peu- 
vent douter  qu'ils  n'ayent  toujours 
une  vue  faine  de  tout  font  incurables^ 
il  eft  bien  jufte  qu'une  moindre  opi- 
nion de  foi-même  ait  quelquefois  fa 
récompenfe. 

N'y  auroit-il  point  moyen  de  tirer 
des  choies  plus  de  bien  que  de  mal> 
&  de  difpofer  fon  imagination  de 
forte  qu'elle  feparât  les  plaifirs  d'avec 
les  chagrins^  &ne  lai0at  pafler  que  les 
plaifirs  \  Cette  propofttion  ne  le  cedei 
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guère  en  cUâSculté  à  la  Pierre  ^^o^ 
fophale  s  &  fi  on  la  peut  exécuter  > 
ce  ne  peut-être  qu*avec  le  plus  heu- 
reux naturel  du  monde  ^  &  tout  l'art 
de  la  Philofophie.  Songeons  que  la 
plupart  des  chofes  font  d'une  nature 
très  -  douteufe  Se  que  quoi  qu'elles 
nous  frapent  bien  vite  comme  biensj 
ou  comme  maux  ^  nous  ne  fçavons 
pas  trop  au  vrai  ce  qu'elles  font.  Tel 
événement  vous  a  paru  d'abord  un 
grand  malheur  ^  que  vous  auriez  été 
bien  fâché  dans  la  fuite  qui  ne  fût  pas 
arrivé^  &  fi  vous  aviez  connu  ce 
qu'il  amenoit  après  lui  ^  il  vous  au- 
roit  traniporté  de  joie.    Et  fur  ce 
pied -là   quel  regret    ne    devez- 
vous  pas  avoir  à  votre  chagrin  ?  Il 
ne  faut  donc  pas  fe  prefler  de  s'affli- 
ger 3  attendons  que  ce  qui  nous 
paroît  fî   mauyais  ,   fe   dévelope. 
Mais  d'un  autre  coté  ce  qui  nous 
paroît  agréable  peut  amener  au(fî  j 
peut    cacher   quelque     choie    de 
mauvais  ^  &  il  ne  éiut  pas  fe  preP 

fer 
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Ter  de  fe  réjouir.  Ce  rfeft  pas  une 
confequence  ^  on  ne  doit  pas>tenir  la 
même  rigueur  à  la  joy  e  qu'au  chagrin. 
Un  grand  obftaclç  au  Bonheur  , 
c'eft  de  s'attendre  à  un  trop  grand 
Bonheur.  Figurons  -  nous  qu'avant 
que  de  nous  faire  naître  3  on  nous 
montre  le  fejour  qui  nous  ell  pré-* 
paré  3  &  ce  nombre  infini  de  maux 
qui  doivent  le  diftribuer  entre  fçs 
Habitans.  De  quelle  frayeur  ne  fe- 
rions-nous pas  faiiîs  à  la  vue  de  ce 
terrible  partage  où  nous  devrions  en- 
trer 3  &  ne  conterions-nous  pas  pour 
un  bonheur  prodigieux  d'en  être  quit- 
tes à  auffi  bon  marché  qu'on  l'eil  dans, 
ces  conditions  médiocres  3  qui  nous 
paroiffent  prefentement  infuporta^ 
blés  ^  Les  Efclaves^  ceux  qui  n'ont 
pas  de  quoi  vivre  ,  ceux  qui  ne  vi- 
vent qu'à  la  fueur  de  leur  front  >  ceux: 
qui  languiiTent  dans  des  maladies^ 
habituelles ,  voilà  une  grande  fox^ 
tie  du  genre  humain  $  à  quoi  a-t-ifi 
tenu  que  nous  n'cnfuflion^  >  Appre-- 
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nons  conibien  il  eft  dangereux  d'êtrà^ 
hommes  ,  Se  contons  tous  les  mal-* 
heurs  dont  ùovts  ibmmes  exempta 
pour  autant  de  |>erils  dont  nous  fem- 
mes échàpes. 

Une  infinité  de  chofes  que  noua 
avons  ôc  que  nous  ne  (entons  pas  £ 
fer  oient  chacune  le  fuprême  bonheur 
de  quefciu'un  5  il  y  à  tel  homme  dont 
tous  les  defîrs  fe  tetmineroient  à 
avoir  deux  bras.  Ce  n'eft  pas  que  ces 
fortes  de  biens  qui  ne  le  font  que 
parce  que  leur  'privation  fèroit  un 
grand  mal  ^  puiâeM  jamais  cau(èr  un 
fentiment  vif,  même  4  ceux  qui  fe^ 
toient  les  plus  appliquez  à  faire  tout 
valoir  ç  on  ne  f<^urôit  ctre  tranP 
porté  de  fe  trouver  deux  bras ,  mais 
en  faifant  fouvent  reflexitfn  fiir  le 
grand  nombre  de  maux  qui  pour* 
roiênt  nous  arriver  ,  on  pardonne 
plus  aisément  à  ceux  qui  arrivent. 
Notre  condition  eft  meilleure  quand 
nous  nous  y  foûmettons  de  bonne 
grâce ,  que  quand  mous  nous  révol- 
tons inutilement  contre-elle. 
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'  Nous  regardons  ordinairement  les 
biens  que  nous  font  la  Nature  ou  la 
fortune  comme  des  dettes  qu'elles 
nous  payent  j  &  par  coiifequent  nous 
les  recevons  avec  une  eipece  d'in- 
différence :  les  maux  au  contraire , 
nous  paroiflfent  des  in)uftices>  &  nous 
les  recevons  avec  impatience  &  avec 
aigreur.  Il  faudroit  reâifîer  des  idées 
il  faufles.  Les  maux  font  très-com* 
muns ,  de  c'eft  ce  qui  doit  naturelle- 
ment nous  échéoir  y  les  biens  font 
très-rares ,  &  ce  font  des  exceptions 
âateufes  faites  en  notre  faveur  à  la  rè- 
gle générale. 

Le  bonheur  eft  en  effet  bien  plus 
rare  que  Ton  ne  penfe.  Je  conte  pour 
heureux  celui  qui  pofiede  un  certain 
bien  que  je  defîre ,  &  que  je  croi  qui 
feroit  mafelicité^  le  pofieiTeurde  ce 
bien-là  eft  malheureux ,  ma  condi* 
tion  eft  gâtée  par  la  privation  de  ce 
qu'il  a  9  la  Tienne  l'eft  par  d'autre» 
privations.  Chacun  brille  d'un  fau3C 
éclat  aux  yeux  de  quelque  autre^ 
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chacun  eft  envié  pendant  qu'il  eft  lui- 
même  envieux  $  ât  fi  être  heureux 
étoit  un  vice  ou  un  ridicule  ,les  hom-^ 
mes  ne  ie  le  renvoyeroientpas  mieux 
les  uns  aux  autres.  Ceux  qui  en 
feroient  le  plus  accufez ,  les  Grands^ 
les  Princes ,  les  Rois ,  feroient  jufte- 
ment  les  moins  coupables.  Défabu- 
ibns-nous  de  cette  iUufion  qui  nous 
peint  beaucoup  plus  d'heureux  qu'il 
n'y  en  a>  &nous  ferons  ou  plus  da- 
tez d'être  du  nombre  j  ou  moins  ir* 
litez  de  n'en  être  pas^ 

Piiifqu'il  y  a  fi  peu  de  biens  ^  il  ne 
faudroit  négliger  aucun  de  ceux  qui 
tombent  dans  notre  partage  9  cepen- 
dant on  en  ufe  comme  dans  unegran- 
de  abondancev,  &  dans  une  gr*ande 
fureic  d'en  avoir  tant  qu'on  voudra, 
on  ne  daigne  pas  s'arrêter  à  goûter 
ceux  que  l'on  poflede.  Souvent  on 
ks  abandonne  pour  courir  après  ceux 
que  l'on  n'a  pas.  Nous  tenons  le  pre- 
&nt  dans  nos  mains  ,  mais  l'avenir 
eft  une  efpece  de  Charlatan.^,  qui  ea 
nous  éblouiilant  les  yeux  nous  l'efcar 
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motte.  Pourquoi  lui  permettre  de  fe 
joùervainfi  de  nous^  Pourquoi  fouf- 
frir  que  des  efperances  vaines  &  dou- 
teuses nous  enlèvent  des  joùiffances 
certaines  i  U  eft  vrai  qu'il  y  a  beau^ 
coup  de  gens  pour  qui  ces  eiperan^ 
ces  mêmes  font  des  joûiflances  ,  Se 
qui  ne  fçavent  jouir  que  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas.  Laiflbns-leur  cette  eipe- 
ce  de  pofTeflîon  fî  imparfaite  j  (îpeu 
tranquille ,  fî  agitée ,  puifqu'ils  n'en 
peuvent  avoir  d'autre  ^  il  feroit  trop 
cruel  de  la  leur  oter^mais  tâchons^ 
s'il  eft  pofllble^  de  nous  ramener  au 
prefènt^à  ce  que  nous  avons  ,  Se 
qu'un  bien  ne  perde  pas  tout  fbn 
prix^  parce  qu'il  nous  a  été  accordé.. 
Ordinairement  on  dédaigne  de 
ientir  les  petits  biens ,  &  on  n'a  pas 
le  même  mépris  pour  les  maux,  mé- 
diocres. Que  la  chofe  foit  du  moins 
égale.  Si  le  fentiment  des  biens  me^ 
diocres  ,  eft  étouffé  en  nous  par  l'ir 
dée  de  quelques  biens  plus  grands 
auxquels  on  aipire^  que  L'idée  des 
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grands  malheurs  où  l'on  n'eft  pas 
tombe  3  nous  confole  de«  petits. 

Les  petits  biens  que  nous  négli- 
geons y  que  {^avons-nous  fi  ce  ne  fe- 
ront pas  les  feuls  qui  s'offriront  à 
nous?  Ce  font  des  prefents  faits  par 
«ne  Puiffance  avare  ,  qui  ne  fe  te* 
foudra  peut-être  plus  à  nous  en  faire. 
II  y  a  peu  de  gens  qui  quelquefois  en 
leur  vie  n'ayent  eu  regret  à  quelque 
état ,  à  quelque  fituation ,  dont  ils 
n'âvoient  pas  affez  goûté  le  bonheur» 
Il  y  en  a  peu  qui  n'ayent  eax*mêmes 
trouvé  injuftes  quelques  -  unes  des 
plaintes  qu'ils  avoient  faites  de  la 
Fortune.  On  a  été  ingrat ,  &  on  eA 
eft  puni. 

Il  ne  faut  pas ,  dilent  lés  Philofo- 
phes  rigides,  mettre  notre  bonheur 
dans  tout  ce  qui  ne  dqpend  pas  de 
tious ,  ce  feroit  trop  le  mettre  à  Ta* 
Vanture.  Il  y  a  beaucoup  à  rabattre 
â'un  précepte  fi  magnifique,  mais  le 
plus  qu'on  en  pourra  conferver ,  ce 
fera  le  mieux.  Figurons  -  nous  que 
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nôtre  bohheur  devroit  entièrement 
dépendre  de  nous ,  &  que  c'eft  pair 
uneefpeced*ûforpation  que  les  cho- 
ies de  dehors  fe  font  mifes  en  poir 
ieflion  d'en  difpofer  >  reffaiffifîbns^ 
nous  y  autant  qu'il  eft  poflible ,  d'un 
droit  fi  ina|)dttant,  &  fi  dangereux  à. 
confier  ,  remettons  fous  notre  puit 
fance  ce  qui  en  a  été  détaché  injuf^ 
tement. 

D'abord  il  faut  examiner  >  pour 
ainfi  dire  ,  les  Titres  de  ce  qui  pré- 
tend ordonner  de  notre  bonheur  ; 
peu  de  chofes  foûtiendront  cet  exa^ 
inen  pour  peu  qu'il  foit  rigoureux* 
Pourquoi  cette  dignité  que  je  pour- 
lîiis  ,  m'feft  -  elle  fi  neceflaire  ?  C'eft 
qu'il  faut  être  élevé  au-deffus  des 
autres.  Et  pourquoi  le  faut -il? 
G'eft  pour  recevoir  leurs  refpeftf 
&  leurs  hommages.  Et  que  me  fe- 
ront ces  hommages  &  ces  refpeûs  > 
Ils  me  flateront  très-fenfiblement 
Et  comment  me  flateront-ils  ,  puiP 
que  je  ne  les  devrai  qu'à  ma  digni*^ 
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té.  Se  non  pas  à  moi-même  ?  Ilenefi 
ainfide  plufîeurs  autres  idées  qui  ont 
pris  une  place  fort  importante  dans 
mon  efprit ,  fi  je  les  attaquois  elles 
ne  tiendraient  pas  long-temps.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  en  a  qui  feroient  plus  de 
réfiftance  les  unes  que  les  autres  ; 
mais  felon  qu'elles  feroient  plus  in- 
commodes >  &  plus  dangereufes ,  il 
faut  revenir  à  la  charge  plus  fouvent , 
&  avec  plus  de  courage,  lln'y  a  gue- 
jre  de  fantaifie  que  l'on  ne  mine  peu 
à  peu ,  &  que  l'on  ne  faflc  enfin  tomr 
ber  à  force  de  reflexions. 

Mais  comme  nous  ne  pouvons  pas 
rompre  avec  tout  ce  qui  nous  envi^ 
roxme  y  quels  feront  les  objets  extcr 
terieurs  aufquels  nous  laifferons 
des  droits  fur  nous  ?  Ceux  dont  il  y 
aura  plus  à  efperer  qu'à  craindre.  U 
n'eftqueflion  que. de  calculer,  &la 
Sageffe  doit  toujours  avoir,  les  jet- 
tons  à  la:  main.  Combien  valent  ces 
plaifîrs-là ,  &  combien  valent  les  pei^ 

,nes  dont  il  faudtoit  les  acheter ,  ou 

qui 
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*|ui  les  fuivroient  >  On  ne  fçauroit 
cÛfconvenir  que  feion  les  différentes 
imaginations  les  prix  ne  changent  ^ 
&  qu'un  même  marché  ne  foit  bon 
pour  l'un  &  mauvais  pour  l'àutra 
Cependant  il  y  a  à  peu  près  un  prix 
commun  pour  les  chofes  principales, 
&  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  par 
exemple ,  l'amour  eft  un  peu  cher  i 
auflS  ne  fe  lailTe-t-il  pas  évaluer. 

Pour  le  plus  fur  ,  il  en  faut  reve- 
nir aux  plaifirs  fimples  ,  tels  que  la 
tranquillité  de  la  vie ,  la  fbcieté ,  la 
chafle,  la  ledure ,  &c  S'ils  ne  cou- 
doient moins   que  les  autres ,  qu'à 
{Proportion  de  ce  qu'ils  font  moins 
vifs ,  ils  ne  meriteroient  pas  de  leur 
être  préferez,  &  les  autres  vaudroient 
autant  leur  prix  que  ceux-ci  le  leur, 
mais  lés  plaifirs  fimples  font  toujours 
des  plaifirs  ,  &  ils  ne  coûtent  rien* 
Encore  un  grand  avantage ,  c'eft  que 
la  Fortune  ne  nous  les  peut  guère 
enlever.  Quoi  qu'il  ne  foit  pas  rai- 
fonnable  d'attacher  notre  bonheuc 
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à  tout  ce  qui  eft  le  plus  expofe  àvuc 
caprices  du  hazard  ^  il  femble  que  le 
plus  fouvem  nous  choififlions  avec 
loin  les  caidrotts  les  moins  £urs  pom: 
l'y  piàicear.  î^ous  aimons  ^eux  avoif 
tout  notre  biîto fur  un^iàifleau,  qu'en 
fonds  de  terre*  Enfin  les  plaiiirs  vi& 
n'ont  quedês  inftants  >  &  des  inilanti 
(buvent  funeftês  par  un  excès  de  vi- 
vacité jq(ui  nelaiâë  rien  goûter  après 
eux>  au  lieu  ^ue  les.  plaifîrs  (impies 
font  ordinairement  de  lia  durée  que 
Ton  veut  ^  &  ne  gâtent  rien  de  ce  qui 
les  iiiît» 
.  Les  gens  accèûtumez  aux  mouvez 

mem  vioièntB  d^  |iaâSons^>  trouve- 
ront fans  doute  fe^  infipide  txMit  le 
bonheur  que  peuvent  f^oduire  les 
plaifîrs  llmples.  de  qu'ils  appellent 
infif^tér  je  rappelle  tranquklité,  & 
je  conviens  que  la  vie  la  plus  com- 
blée de  ces  fortes  de  plaifîrs  n'eft 
guère  qu'une  vie  tranquille.  Mais 
quelle  idée  a-t-on  de  ia  condition 
humaine  quand  on  fè  plaint  de  n'être 
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ique  tranquille  >  Et  l-«atle  plus  dé- 
licieux que  ron^puiOfe  imaginer,  quç 
devient-il  après  qup  la  prçQiiere  vi- 
vacité du  fentimeat  eft  coniumee  ?  il 
devient  un  état  tranquille ,  &  c'«ft 
même  le  mieux  qui  ptijCTe  lui  aniivei;. 
Il  n'y  a  petfpnne  qui  d4î)s  Iç  çourf 
<ie  fa  vie  n'ait  quelques  évenemens 
heureux  3  des  temps  ou  des  jnoments 
agréables.  ^Notre  imagination  les  dé- 
tache de  tout  ce  qui  les  a;pîécçdez  , 
on  fuivis ,  elle  les  K^Gémblfi si&c:fh  fte- 
prefente  une  vie  qui  en  feroit  toute 
compofée ,  voilà  ce  qu'elle  îtppelle- 
jroit  du  «om  4^  Bonheijr ,  v<>m  à 
fluoielle  a^jire  ,,  peut-être  ftos  ofer 
trop  ièl'avôueri  Toujours  çfl:-il  cer- 
tain que  tous  les  intervalles  languie 
fans  qui  dans  les  (ituations  les  plus 
heureufes  font .  &  fort  longs  ^^  .&  en 
grand  nç>m>i:ej  npus  les  regardons  à 
peu  près  comme  s'ils  n'y  dévoient 
pas  être.  Ils  y  font  cependant,  &  en 
font  bien  infeparables.  Il  n'y  a  point 
en  Chymie  d'efprit  fi  vif  qui  n'ait 
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beaucoup  de  flegme  ,  l'état  le  plus' 
délicieux  en  a  beaucoup  àuffi ,  beau- 
coup de  temps  infipide,  qu'il  faut 
tâcher  de  prendre  en  gré. 

Souvent  le  bonheur  ,  dont  on  fc 
fait  l'idée, «ft  trop  compofé  &  trop 
fcompliqué.  Gombiendechofes,  par 
exemple  ,  feroient  neceffaires  pour 
celui  d'un  Courtifan  >  du  crédit  au- 
près des  Miniftres  ,  la  faveur  du  Roi 
des  établiffem^ns  confiderablcs  poufc 
lui,  &  pour  fes  Enfans,  de  la  Fortu- 
ne au  Jeu  ,  d^s  Maîtreffeis  fidelles , 
&  qui.  flataffent  fa  vanité  ;  enfin  tout 
ce  que  peut  lui  r^prefenter  une  ima-, 
gînatiôn  effrénée  &  ^hfatiàble.  Cet 
homme-là  ne  pourrbit'être  heureux 
qu'à  trop  grands  frais ,  certainement 
la  Nature  n'en  fera  pas  la  dépenfe. 

Le  bonheur  que  nous  nous  pro- 
pofons  fera  toujours  d'autant  pluà 
facile  à  obtenir ,  qu'il  y  énttera  moins 
de  chofes  différentes ,  &  qu'elles  fe- 
ront .moins  indépendantes  de  nous; 
La  machiné  fera  plus  fimple ,  & 
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^  même  tems  plus  fous  notre  i^ain. 

Si  Ton  eft  à  peu  près  bien ,  il  faut 
fe  croire  tout-à-fait  bien.  Souvent 
en  gâteroit  tout  poiir  attraper  ce  bien 
complet.  Rien  h'eft  fi  délicat  ni  (i 
fragile  .qu'un  état  heureux ,  il  faut 
craindre  d'y  toucher ,  même  fous 
prétexte  d'amélioration. 

La  plupart  des  changements  qu'un 
homme  fa^t  à  fon  état  pour  le  ren- 
dre meilleur  ,  augmentent  la  place 
qu'il  tient  dans  le  monde ,  fon  vo- 
lume >  pour  ainfi  dire  ,  mais  ce  vo- 
lume plus  grand  donne  plusde  prife 
aux  coups  de  la  Fortune:  Un  Soldat 
qui  va  à  la  Tranchée  voudroit-il  de- 
venir im  Géant  pour  attraper  plus  de 
coups  deMoufquçt  ?  Celui  qui  veut 
être  heureux  fc  réduit  &  fe  reflerre 
autant  qu'il  eft  pofllble.  Il  a  ces  deux 
caraderes  »  il  change  peu  de  place  ^ 
&  en  tient  peu. 

'  »  Le  plus  grand  fecret  pour  le  bon- 
heur, c*cft  d'être  bien  avec  foi.  Na- 
(urellement  tous  les  accidents  £â» 
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ehewi  qm  vienneât  4iï  dehors  nou»' 
rejettent  iFese  aoUé-fS^Haes  j  &  it  eft 
Bon  cfy  zvëkj^éiéaâiS  2i§Êéafyl^, 
ifiai^  eUè  itôpeUtlTéfré  fî  elle  tk'zétS' 
Réparée  p2tf  tes  Malrâ  d6  là  Vont.' 
Toute  l'inâolgâalcé  cte  FaitlOur  pro' 
I»«  n'é^pédie  foiM  ifn'Gfi  ùè^té- 
proche  j  du  ffi^^  utie  pài^ië  de  ce.' 
<]^*ôii  a  à  fèr  fe{ft^ti6i?  »  dé  âômlsiea 
eft  oi^  tiié^t  tséviêAé  piac  lé  fôià  hâ^- 
itoiHant  dé  fe  cacher-  aux  sxktï^j  faP 
lït  drakite  #£tre  connu ,  par  le  châ-» 
grin  inévitable  dé  l'être  rOn  fe  ftu^' 
&  avec  raifôAî  il  à'j  »  f&«  k^  Yet^ 
tHieux  qui  pûi^  fe  VéJr  &  fô^écd»*: 
nekre.  Je  né  dis  piis  ^&'il  tmttt  ê9 
Kû-ménié  |>ouÉ  ^'stâiJâ^  »  8t  ftCKur 
s^applâudi^i  &iépo^tôiC'à4àet()IK9> 
tertuetû'  é[u'il:iôt  ?  Mai^ëémMe  ô^ 
s^aime  toftjdu^  afl'é^^l  fèt^  <^y  f«tt<i 
Toii^  remuer  fans,  hénté  pé(ar  y  tùA* 
trer  avec  plaifir. 

'  H  peut'  foci  mk  âMté»  ^lie  la 
Vertti  lie  concluM<^  t»'i>  là  ifichéflè< 
ni  à  râetàtbh ,  Oè  <}ii'»i  tontraire 
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die  en  exclue  5  fcs  Ennemis  ont  de 
grands  avantages  fur  elle  par  rapport 
à  Tacquifition  dcLces  ibrtea  de  bien$« 
Il  peut  encore  atriver  <)ùe  la  Gioi^ 
ce  >  fà  rqcosnpenfe  la  plus  naturelle  1 
lui  manque  i  peut-être  a'en  privera^- 
t-eUe  eUe-même  >  du  moins  en  ne  la 
recherchant:pasL»hâz^dera-t-elle  d'en 
être  privée.  Mais  une  réconupenfâ 
infaillible  pour  ellé^  c'efk  la  fatisfac-^ 
tion  intérieure.  Chaque  devoir  rem*- 
pli  en  eft  payé  dans  le  moment  >  on 
peut  fans  of:gaeil  appelter  à  foi-même, 
des  in  juââcesi  de  la  fortune ,  on  s^eà; 
conEûic  parie  téma^;nage  legiti^ 
qu'oBifè  rend  de  ne  les  âofCMî  pasinm- 
xitéer^  ontroiâredans  iaprfqptffrat^ 
foa  âcdsy(is»fli4iEOftBreiuii  p]»i&  grand 
fendde  bonbew  qoo  lôSc  antres  il^ew 
attendant  dje»  caprices  iàlhazarii .  j 
lï  rcfte  un  fouhaip  à  faineibr  und 
chofe  dora:4»n  a'eft  piwliriiiaktiar^  éair 
nouitt-av^uBT  pasté  qâe  de  celles  quS 
étxneiw  «n  nottfè  dii^oiitioa ,  c'eft 
d'être  placé  par  ItfFocmae  dansanid 
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condition  médiocre.  Sans  cela  1  ïc 
le  bonheur  3, &  la  vertu  fer  oient  trop 
enperiL  Ceft-là  cette  medioeritéiî 
récommandée  par  les  Philofophes , 
fi  cfeantée  par  les  Poètes ,  &  quelque* 
fois  fi  peu  recherchée  par  eux  tous. 
^  Je  conviens  qu'il  manque  à  ce  Bon- 
heur une  chofè  qui  félon  les  façons 
de  peijfer  communes  y  ferdit  cepen- 
dant bien heceffaire 5  il  n'a  nul  éclat.. 
L'Heureux  que  nous  fuppofons  ne. 
pafferoit  guère  pour  l'être ,  il  n'au- 
roit  pas  le  plaifîr  d'être  enviée  il  y  a 
plus  y  peut-être  lui-même  auroit-il  de» 
la  peine  à  fe  croire  heureux  faute  de 
rêtre  crû  par  les  autres  5  car  leur  ja- 
loufie  fert  à  nous  alTurer  de  notre: 
état ,  tant  nos  idées  font  chancelan-. 
tes  furtout,  &  ont  befoin  d'être  ap^: 
puyées.  Mais' enfin  pour  peu  que  cet 
Heureux  fe.  compare  à  ceux  que  le 
vulgaire  croiroit  plus  heureux  que 
lui ,  il  fentira  facilénient  les  avanta^. 
ges  dç  ik  fituation  5  il  fe  réfQudra  vo- 
lomi£Xfi!à  jouir  d'uabonheDf  mode^ 
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te  &  ignoré  ^  dont  l'étalage  n'infulte- 
ra  perfonne  5  fes  plaifirs  comme  ceux 
des  Amants  difcrets ,  feront  afTaifon- 
nez  du  myftere. 

.  Après  tout  cela  j  ce  Sage,  ce  Vei?» 
tueux  ,  cet  Heureux  eft  toujours  un 
honmie ,  il  n'eft  point  arrivé  à  un  état 
inébranlable  que  la  condition  hu- 
maine ne  comporte  point ,.  il  peut 
tout  perdre  ,  &  même  par  fa  faute; 
Il  confervera  d'autant  mieux  fa  fagef* 
fe  ou  fa  vertu ,  qu'il  s'y  fiera  moins , 
&  fon  bonheur  qa'U  s'en  affurera 
moins. 
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E»  Fjinnee  i68ç. 

U E L QU E  peu  d'ufage  que 
rhomme  fafle  de  fes  lumiè- 
res pour  s*étudicribi-même, 
il  découvre  les  foiblejQTes  &  les  dé- 
règlements dont  il  eft  rempli:  aufli- 
tôt  fa  raifbn  cherche  à  y  remédier  j 
touchée  naturellement  d'un  defir  de 
perfedion  qui  lui  refte  de  Tancienne 
grandeur  où  elle  s'eftvuë  élevée. 
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Mais  que  peut  -  elle  maintenant  >  in« 
certaine  3  skTiettgte,  pleine  tfenreurs , 
é^fié  elle -mime,  ctêtre.  comptée 
poin:  une  àe^  mifetfcs  de^rhommc  ? 
Elle  ne  fçait  que  combattre  dœ  def* 
fauts  par  des  deffaat$^,  ou  gaerir  de& 
paflîons  par  de«  Raflions  ^  &  les  vains 
iemedei  qu  elle  fo4irnit  font  des 
ïAzux  doutant  plus  grands  &  plus 
incurables  >  qu'elle  eft  intcreflee  à  ne 
les  plus  reconnokre  pour  des  maux, 
&  qu'elle  s'eft  fiidtike  eUe  nMme  ea 
leur  faveur. 

lÊri  vain  plufleilrs^  fiècles  îa  Grtce 
û  fertile  en  esprits  fubtils  >  airieux,  ôc 
inquiets ,  prodeifit  ces  Sages  >  qui  f air 
ibient  une  pFofeflSon  téméraire  d:  eiif 
fcigner  à  leutsDifcîples  l'art  de  vivre 
heureux ,  &  de  fe  fendre  plus  parfaits:: 
envain  la  diverfltë  iftiiinie  de  leurs 
fentimens ,  qui  fera  à  jamais  la  hoii- 
te  des^  folMes  lumie^ei^  naturelles , 
épuifà  tout  ce  que  fa  râÉfem  humaine 
pouvoitpour  lès  hommes^:  Feffet  des 
vlus  grands  e&rts  de  ta  FMôfiTph» 
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ne  fut  que  de  changer  les  vices  que 
produit  la  nature  xorrompuë  en  de 
feuflfes  vertus ,  qui  étoient  ,  s'il  fe 
peut ,  des  marques  encore  plus  cer* 
taines  de  corruption.  Un  homme 
du  commun  ou  ignore  ^  ou  recon- 
hoît  fes  defFauts  avec  alTez  de  fim- 
plicitc^  pour  les  rendre  en  quelque 
forte  excufables  5  au  lieu  qu'un  Philo- 
fophe  Payen,  fier  d'avoir  acquis  les 
fiens  à  force  de  méditation  &  d'étu- 
de >  leur  donooit  tous  fes  applaudif- 
lèments. 

"  Ces  defdrdres  que  la  r^ifon  hu- 
maine caufoit  dans  la  Grèce  ^  où  elle 
reghoit  avec  toute  la  hauteur  dont 
elle  eft  capable  3  quand  elle  vient  à  fc 
Inéconnoîttfe^  les  leçons  trompeufes 
qu'elle  envoyoit  de  là  chez  tous  les 
'Peuples  du  monde ,  qui  ne  les  rece- 
voicnt  qu'avec  trop  de  docilité  ,  ne 
furent  pas  fans  doute  les  moindres 
rmbtifs  qui  invitèrent  la  Raifbn  éterr 
néllç  à  defcendre  fur  la  terre-  Si  d'un 
mtéxh&i.  lesr  Joi^  Içs  fanieufes  ^ 
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îïiaines  de  Daniel  ^  qui  expiroient, 
&  le  Sceptre  de  Juda  qui  avoit  pafle 
dans  des  mains  étrangères,  prcflbicnt 
le  Libérateur  fi  long-tems  promis  & 
attendu ,  il  cft  certain  que  d^'un  autre 
côté  les  Grecs  livrez  jufques-là  à  des 
erreurs  orgueilleufes ,  &  à  une  ignô^ 
rance  contente  d'elle-même,  deman- 
doient  également  le  Meflie  par  leurs 
befbins,  quoi  qu'ils  ne  foflent  pas  en 
droit  de  l'attendre.  Dieu  le  devoit 
aux  uns  pour  dégager  fa  parole  tant 
de  fois  donnée  par  la  bouche  de  fcs 
Prophètes  5  &  il  le  devoit  aux  autres 
pour  fatisfaire  à  fa  bonté,  qui  ne  les 
pouvoit  foufffir  plus  long -temps 
dans  les  égaremens  de  leur  fageflç. 
31  falloir  aux  uns  un  Monarque  qui 
s'établît  un  empire  tout  divin  fur  les 
Nations ,  un  grand  Prêtre  qui  leur  en- 
feignât  les  véritable  Sacrifices  5  &  il 
falloir  aux  autres  un  Sàgé ,  donc  ils 
receuflent  des  préceptes  folides ,  un 
Maître  qui  leur  apportât^  toutes 
les  connoiirances->  après  leiiquelles 
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ils  foupiroient  depuis  ù  long-temps. 
Il  parut  donc  enfin  parmi  les  hom- 
mes  j  ce  Meiïie  fi  ardemment  defiré 
d'un  (ëul  peuple  ^  &  fi  necefïaire  à 
tous*  Alors  les  idées  ôc  du  vrai  <Sc  du 
bien  nous  furent  révélées  (ans  obfcu- 
rité  &  fans  nuages  s  alors  difparurent 
tous  tous  ces  phantômes  de  vertus 
qu'avoir  enfentez  l'imagination  des 
Philofbphes  s  alors  des  remèdes  tout 
divins  forent  appliquez  avec  efficace 
à  tous  les  maux  qui  nous  font  natu- 
rels. 

Arreftons  nos  yeiix  en  particulier 
fur  quelqu'un  des  effets  que  produis 
fit  la  nouvelle  Loi  annoncée  par 
Jefus-Çhrifl.  L'impatience  dans  les 
maux  eft  peut-être  un^des  vices  auf 
quels  la  nature  nous  porte  9.  &  le  plus 
généralement  ^&  avec  le  plus  de  for- 
ce 5  &il  n'yz  point  de  vertu  à  la- 
quelle la  Flûlp^phie  ïiit  plus  afpiré 
qu'à  la  patience  ^  fans  doute  >  parce 
qu'il  n'y  en  aauçune  ni  plus  neceflaire 
i41a  malhemri^u^cpndition  des  hom* 


mes  ni  plus  capable  d'attirer  une  di£^ 
tinûionglorieule  à  ceux  qui  auroient 
pu  l'acquérir.  Cette  impatience  de 
la  nature  >  Se  la  fauffe  patience  de  la 
Philofophie ,  nous  ferviront  d'exem- 
ples de  rhéureux  renouvellement 
qui  fe  fit  alors  dans  l' Univers.  Voyons 
comment  la  véritable  patience  in- 
connue ju(ques-là  fur  la  terre  ,  prît 
la  place    de  Tune  Ôc    de   l'autre. 
1^'ayons  point  de  honte  d'envifager 
de  près  ,  &  d'étudier  nos  miferes  s 
cette  vue ,  cette  étude  fervïra  à  nous 
convaincre  des  bienfaits  du  Redemp* 
-teur. 

I.    P  o  I  N  T. 

QUEL  eft  ce  mouvement  im- 
pemeux  de  notre  ame  qui  s'ir- 
rite contre  les  maux  qu'elle  endure  j 
&  qui  s'agite  comme  pour  en  fecoiicr 
le  joug  >  Pourquoi  tâcher  à  les  re* 
pouffer  loin  de  nous  par  des  efforts 
violents  3  dont  nous  fentons  en  mê- 
me tetnps  l'impuiflance  ï  Pourquoi 
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prendre  à  partie  ou  des  Aftres,  quï 
n'ont  en  aucune  forte  contribué  à 
nos  malheurs  ,  ou  une  Fortune  & 
des  Deftins  qui  n'ont  point  d'être 
hors  de  notre  imagination  ï  Que  veu- 
lent dire  ces  plaintes  adreflees  à  mille 
objets,  dont  elles  ne  peuvent  être 
écoutées  !  Que  veut  dire  cette  efpe- 
ce  de  foreur  où  nous  entrons  contre 
nous-même  y  moins  fondée  encore 
que  tous  ces  autres  emportements? 
Soulageons-nous  nos  maux  ^  ou  les 
redoublons -nous  ?  Malheureux ,  fi 
nous  n'avons  que  des  moyens  fi  faux 
&  fi  peu  raifonnables  pour  les  fou- 
lagerl  Infenfez  fi  nous  les  redou- 
blons !  Mais  quel  fujet  d'en  douter  ? 
Il  h'eft  que  trop  four  que  nous  redou- 
blons nos  maux.  Cet  effort  que  nous 
.^ifons  pour  arracher  le  irait  qui  nous 
ilefle 3  l'enfonce  encore  davantage; 
l'ame  fe.  déchire  èlle-mcme.par  cette 
nouvelle  agitation  5  &  le  mouvement 
extraordinaire  où  elle  fe  met  exci- 
tait fa  fcnfibilitd  j  donne  plus  de 

prife 
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.prife  fur  elle  à  la  douleur  qui  la  tour- 
mente. 

Cependant  ni  la  honte  de  fuivre 
des  mouvemens  déréglez,  ni  la  crain- 
te d'augmenter  le  fentiment  de  nos 
maux  ,  ne  reprime  en  nous  l'impa- 
tience. On  s'y  abandonne  d'autant 
plus  facilement ,  que  la  voix  fecret- 
te  de  notre  confcience  ne  nous  la  re- 
proche prefque  pas ,  &  qu'il  n'y  a 
point  dans  ces  emportemens  une  in- 
juftice  évidente  qui  nous  frappe  & 
qui  nous  en  donne  de  l'horreur.  Au 
contraire ,  il  femble  que  le  mal  que 
nous  fouffrons  nous  juftifie  s  il  fem- 
ble qu'il  nous  dilpenfe  pour  quelque 
temps  de  la  necelfité  d'être  raifon- 
nables.  N'employé  - 1  -  on  pas  même 
quelque  forte  d'art  pour  s'excufer  de 
ce  defFaut,&  pour  s'y  livrer  làns  fcru- 
pule  ?  Ne  (é  déguife-t-on  pas  fouvent 
l'impatience  fous  le  nom  plus  doux 
de  vivacité^?  Il  eft  vrai  qu'elle  mar- 
que toujours  une  ame  vaincue  par 

Nu 
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fes  maux ,.  &  eohtrainte-  de  leur  ce* 
der  ;  mais  il  y  a  des  malheurs  auiquels 
les  homiries  approuvent  que  l'on  (bit 
ienfîble  julilu-à  Texeës ,  &  des  éve- 
nemens  où  Us  s'imaginent  que  l'ëft 
^éut  avec  biênféànce  manquer  de 
forces  y  ôt  s'oubliet  entièrement. 
C'eft  alôr*  ^11  èft  permis  d'allct 
j«((|u'à  fe  faire  un  mérite  de  Timpa- 
tiènee ,  Se  que  l'on  ne  renonce  pas 
à  ért  être  applaudi-  Qui  l'eut  crû, que 
€e  qui  porte  le  plus  Ife  caradere  de 
ipetitefle  de  courage  pût  jamais  de- 
venir un  fondement  de  vanité  ?  La 
Religion  feule  pouvoit  remédier  à 
un  défaut  fi  enraciné  dans  la  nature, 
&  quelquefois  autorifé  par  nos  faufi 
fes  opinions.  Elle  nous  apprendipour 
étouffer  en  nous  l'impatience  toû* 
jours  nuifible  &  infenfée ,  que  nous 
femmes  tous  pécheurs  ^,  que  nourde- 
vons  une  expiation  à  la  juftice  divi- 
ne 3  que  tous  les  maux  que  nous 
ïbmmes  capables  dé  foufïrir  ,  nous 
les  avons  méritez.   Quelle  étrange 
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en:  juger  feloA  les  pro^ 
tmesesidiétt  quriepsefenteorl  Quoil 
nom  lae  &rc»is  pas  feotemeifr  mal^ 
heureux  >iiaus:l^otis  encore  ciMfgen 
âe  nous  croire  coupafbles  l  l^^om  pei^ 
4Qni  jufqu'au  djDOit^e  itous^plsâiidrei 
nos  foupirs  ne  pourrom  phis  èwt 
îsmacents  i  Em^ore  un  couj^^^  quelte 
cûtsnge  confolatiant 

Cea  eft  une  cep^ïdant  &  folide 
&  effîjcace  >  x^^elque  triples  cpie  p»- 
xoifibnt  quelquefois  les  verkez  ^quî 
nous  viennent  4u  Ciel  ,  ^les  n'en 
viennent  que  pour  notre  bonheur 
éc  notre  repos.  Un  Chrétien  vive- 
ment perfiiadc  qull  méritée  les  maux 
^u'il  fbuâte^eft  bien  éloigné  de  les 
redoubler  par  des  mouvenients  d'in^ 
patience.  11  eft  jufte  que  la  révolte 
âe  notre  ame  contre  des  4ouléu£8 
îdeuës  à  nos  péchez  3  (bit  punie  par 
l'augmentation  de  ces  douleuts  itic- 
mes  :  mais  on  fe  l'épargne  >  €n  (e 
fbûmettant  fans  murmure  au  àiAér 
ment  que  Ton  re^^it*   Ce  n'eft  pas 

Nnij 
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que  lerf  Chrétiens  cherchent  à  foufi* 
frir  moins ,  c'cft  que  d'ordinaire  les 
aâions  de  vertu  ont  des  récompenfe5 
naturelles  qui  en  font  infeparables. 
On  ne  peut  être  dans  une  fainte  diiV 
polition  à  fouffirir  que  Ton  ne  dirai* 
nue  la  rigueur  des  foufFrances.  On 
ne  peut  y  confentir  fans  les  foulager, 
&  lors  que  nous  nous  rangeons  con*- 
tre  nous  mêmes  du  parti  de  la  juftice 
divine ,  on  peut  dire  que  nous  afFoi* 
bliflbns  en  quelque  forte  le  pouvoijc 
qu'elle  âuroit  contre  nous.    . 

Faut-il  que  je  mette  auflî  au  nonv 
bre  des  motifs  de  patience  que  la 
Religion  nous  enfeigne ,  les  biens 
éternels  qu'elle  nous  apprend  à  me- 
xiter  par  le  bon  ufage  de  nos  maux  i 
Sont-ce  véritablement  des  maux^  que 
les  moyens  d'acquérir  ces  biens  céleC 
tes  qui  ne  pourront  jamais  nous  être 
jçavis  ?  Souffre-t-on  encore  quand  on 
les  envifage^  &  leur  idée  laiffe-t-ellc 
.  dans  notre  ame  quelque  place  à  des 
douleurs  &  foibles  &  paflageres  ï  AlU 
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'il  femble  qu'ils  nous  empêchent  bien 
plutôt  de  les  fentir  ^  qu'ils  ne  nous 
aident  à  les  endurer. 

Tel  a  ctc  l'art  delà  bonté  de  Dieu,' 
que  dans  tes  punitions  même  que  £a 
colère  nous  envoyé  ^  elle  a  trouvé 
moyen  de  nous  y  ménager  une  (burcc 
.d'un  bonheur  infini  :  recevons  avec 
une  foumiflîon  fincere  de  fi  juftes 
punitions ,  &  elles  deviendront  aulr 
fi-tôt  des  fij jets  de  récompenfe.  Nous 
n'aurons  pas  feulement  effacé  nos 
crimes  y  nous  aurons  acquis  un  droit 
.  à  la  fouveraine  félicité. Aveuglement 
de  la  nature  ^  Lumières  céleftes  de 
la  Religion ,  que  vous  êtes  contrai- 
res !  La  nature  par  fes  mouvemens 
defordonnez  augmente  nos  dou- 
leurs y  ôc  la  Religion  les  met  y  pour 
ainfi  dire  y  à  profit  par  la  patience 
qu'elle  nous  inipire.  Si  nous  ea 
croyons  l'une,  nous  ajoutons  à  des 
maux  necelfaires  un  mal  volontaire  i 
&  fi  nous  fiiivons  les  inftruâions  de 
Tautre ,  nous  tirons  de  ces .  mawt 
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iiiecefiaice^ic^^us'gvaiids  de  tous  le^ 

Auflfi  la  patience  chrétîeisnen'cft- 
elle  pa&  une^  fimple  patience  ,  c'eft 
uti  véritable  amour  des^  éouleurs.  Si 
on  ne  poctoit  pas  fa  vâd  dans  cette 
cternité  de  bonheur  dont  elles  nous 
aflurent  la  joûiflance  >  on  Ce  borne- 
roit  à  les  recevoir  fans  murmure  j 
comme  des  châtimens  dont  on  eft 
^gne  par  fes  péchez  ^  mais  dès  que 
l*on  œgarde  le  prix  infini  dont  eller 
ibm  {MiyéeSjOnne  peut  plus  que  les 
zecevoir  avec  joye  comme  des  grâ- 
ces dont  on  eft  indigne.  De-lànaifl 
foienr  ces  merveilles  dont  les  An- 
nales des  Chrétiens  font  remplies  i 
cette  tranquillité  dont  les  Saints  ont 
joui  au  milieu  même  des  plus  âpres 
tourment»  ^  cette  égalité  par^ite 
i^u'ils  ont  toujours  vue  entre  les  biens 
&  les  maux  ^  que  dis-je^  égalités  cette 
préférence  qu'ils  ont  toujours  don- 
née aux  maux  fur  les  biens  ;  ces  heu- 
ÈGva  excès  de  patience  qu'ils  ont 
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pouffez  jusqu'à  ofer  apjpèïler  fur  eux 
les  maux  que  la  main  de  Dieu  leur 
refufoit. 

Quel  (i)eâ:ade£ut-ce  pour  le  mon- 
^e  corrompu  que  la:  naiffance  du 
'Cteiftiâfïifme  !  On  voit  paroître  tout 
à  coup  &  fc  répandre  dans  T  Univers 
<ies  hommes  qui  difconviennent 
d*avectou5  les  autres  fur  les  principes 
!es  plus  communs  5  des  hommes  qui 
tejettent  tout  te  qui  eft  recherche 
avec  le  plu^  d*ardcur,  &  qui  ont  un 
amour  finccre  pour  tout  ce  que  les 
autres  fiiyent.  Les  plaintes  font  un 
langage  qui  leur  eft  inconnu  «  fi  ce 
n*eft  dans  la  profperité.  Ils  ne  fe 
contentent  pas  d'avoir  au  milieu  des 
inaÙieurs  une  confiance  inébranla» 
ble ,  ils  ontune  joye  qui  va  fouvent 
jufqu'à  des  tranlports>s*ils  ne  s'offirent 
pas  d'eux  mêmes  aux  tourmens  &  à 
la  mort ,  ils  fe  contraignent,  la  cruau- 
té de  leurs  ennemis  fe  méprend  éter- 
nellement, on  ne  leur  donne  pour 
fupplices  que  ce  qu'ils  fouhaitent. 


■Quels  font  ces  prodiges ,  dévoient 
dire  les  Payens  ?  Quel  eft  ce  renver- 
fement  ?  les  biens  &  les  maux  ont-iU 
changé  de  nature  ^  les  hommes  en 
ont-ils  changé  eux-mêmes?  Cet  éton- 
nement  fut  fans  doute  d'autant  plus 
grand  ,  que  Ton  voyoit  les  Philofor 
phes ,  qui  jufques-là  avoient  paru  être 
en  pofleflîon  de  toutes  les  vertus  & 
des  veritez,  confondus  &  dans  leur 
spéculation ,  &  dans  leurs  pratiques, 
par  de  nouveaux  Philofophes  incom- 
parablement plus  parfaits.  Ce  furenjc 
ces  derniers  Sages ,  ou  plutôt  ce  fut 
leur  Maître  celefte  qui  détruifit  le« 
fauffes  efpeces  de  patience  établie^ 
4)ar  des  Sages  trompeurs ,  &  plus  vi- 
.cieufes  peut-être  que  Timpatience  na- 
tui:elle  aux  hommes  qui  n'ont  quç 
leurs  pallions  pour  guides. 


*:^ 
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IL  Point. 

'A  M  A I  s  la  iraifbn  humaine  n'a 
fait  éclater  tant  d'orgueil ,  &  n'a 
[aiflc  voir  tant  d'impuiflance  ,  que 
dans  la  Sede  des  Stoïciens.  Ces  Phi- 
lofophes  entreprirent  de  perfuader 
aux  hommes  que  leur  propre  corps 
etoit  pour  eux  quelque  chofè  d'étran- 
ger 3  dont  les  intereftsleur  dévoient 
êtfe  indifférents  3  &  que  les  douleurs 
qui  aôligeoient  ce  corps  étoient 
ignorées  par  le  Sage  ^  qui  fe  retran- 
choit  entièrement  dans  la  partie  Ipi* 
rituelle  de  lui-même.  Ainlîî  le  Stoï- 
cien regardoit  les  maux  avec  dédain, 
comme  des  ennemis  incapables  de 
lui  nuire ,  &  il  fe  paroit  d'une  patien- 
ce faftueufe,  fondée  fur  l'impaflibili- 
té  dont  fà  Seâe  le  flattoit.  Soufl&ir. 
avec  conftance,  eût  été  quelque  cho- 
fe  de  trop  humain  ,  il  ne  fouffroit 
point  3  fcmblable  à  Jupiter  même  , 
dont  il  n'avoit  lieu  d'envier  ni  les 
perfe^ons ,  ,ni  le  bonheur. 

Oo 
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Jufqu'où  vous  égarez- vous,  foi- 
blés  eiprits  des  hommes  ^  quand  vous 
ctes.  abandomiez  à  vous  -  mêmes  i 
QvLCÀ  !  il  s'agit  de  foulager  les  blelHaL- 
les^  que  iiK>us  recevons:,  nous  en  g&- 
mifibns^  &  on  n'y  troave  point  d'aï»- 
tre  remède  que  de.  nous  foûtenir 
que  xK>us  iibmmes  invukierables  i 
Trop  heureux  encotfi ,  fi  nous  poi> 
vionsentrer  dans  cette  illufion  Se  en 
proâter  >  mais  fî  ces  vaines  idées  élè- 
vent pour  quelques  momens ,  &  en^ 
fient  rimagination  ieduite,  on  eâ 
aufli^t  rappelle  m.^  fentiment  de  fes 
maux  par  la  nature  plus  forte  &  plus 
puiflante ,  &  fî  ropiniâtreté  du  parti 
dont  on  a  fait  choix^  niaintiem 
encore  dans^refprit  cette  fuperbe  (pe- 
culationi ,  lo  cogur  qui  ibufi^e  la  de* 
ment  &  ta  condamne.  Quand  ce 
Stoïcienj  preffé  par  la  douleur  d'une 
maladie  violeûte  Vécrioit  ^  s'adrel^ 
fant  xtWty  fe  n*avosi€rai  four$antp4s 
que  t»  fois  un  mal  >•  cet  effort  qu'il 
faifoit  pour  ne  le  pas  avouer,  ce  dér 
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Êiveu  même  apparente  n'étok-cc  pas 
un  aveu  &  le  ipïm  fort  &  le  plus  finr 
cere  qui  pût  jamais  être  ? 

Loin  du  Chiriftiaiaifino  une  erreur 
fi  contraire  aux  fentiraens  naturels^ 
&  un  orgueil  &  indigne. d'une  raifon 
cclairce-  La  patience  des  Chitctieris 
jx'eft  point  fondée  fiir'cequ'iiSiS'ima!^ 
ginent  être  ^\l^tSn3  :de&  douleurs  ; 
ils  fouffîrent  y  ils  avouent  qu'ils»  fouS 
frent  >  mais  la  foûmiiTioiD  t^'ils  ont 
potir  celui  qui  les*  £ait  juftexKient  ÊDuf- 
£firi  mais  le  prix  qm  eft  propose  à 
leursibuâraiiifôes  ^produit  cett^  conf^ 
taisice  y  ce  cabne  j  cette  joj^e  qui  ont 
il  fouY^ent  arraMthé  àkujrs  pec^cuf 
teûrs  de  radmtr^îon  Scxiii  reipeâi 
Us  ne  Kêtitament  point  leuts^plâùv. 
tes  &c  leurs  gemififemensipau  la  crain^ 
te  de  déshonorée  le  parti  qu'ils  font 
profeflrron>di&;fuivjre  s  Jînais  la  divine 
Religion  quîib^.fiii vent  prévient  en 
eux  les  plaintes  de  les>  genaiiTemens^ 
par  les  faintes  penfées  dont  elle  lef 
xemplit*  Ils  fonttel^aa  dedasns  d'eux* 
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mêmes  que  les  Stoïciens  avoient 
beaucoup  de  peine  à  paroître  au  de- 
hors ,  tranquilles  &  vainqueurs  de 
la  douleur  qu'ils  endurent.  Ils  font 
ce  que  toute  la  Philofophie  elle- 
même  ne  fçauroit  affez  admirer  y  auf- 
fi  fenfibles  que  tous  les  autres  hom- 
mes à  toutes  les  miieres  humaines  ^ 
plus  fatisfaits  au  milieu  des  plus  gran- 
des miferes,  que  s'ils  étoient  les 
plus  heureux  des  hommes. 

11  n'y  a  rien  ou  la  patience  éclate 
avec  plus  d'avantage  que  dans  les 
injures.  Un  Stoïcien  ofFenfé  ne  con- 
fervoit  un  extérieur  paifible  ^  que 
parce  qu'il  s'âevôit  aufli-tot  dans 
ion  cœur  aukieâits  de  celui  qui  l'a^ 
voit  oôenfé  ;  &  quelquefois  même 
pair  un  fuperbe  jugement  ofbit  le  dé- 
grader, dp  la  qjualité  d'homme  :  in- 
iulte;  qu'on  Êiit  fans  danger  à  fon 
ennemi  i  vengeance  impuiflante  /qui 
ne  laiffe  pas.  de  confoler  TorgueiL 
Un  Chrétien  fe  met  dans  ïbn  cœur 
au^deiTous  de  tous  les  hommes  ^  Qc 
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cependant  il  a  au  milieu  des  outra- 
ges une  héroïque  tranquillité  qui  le 
met  au-deflus  de  fes  ennemis.  Inno- 
cent &  heureux  artifice  que  la  grâce 
nous  enfeigne  !  fans  prendre  une 
fierté  mal  -  fondée ,  fans  affeder  une 
fauflc  infenfibilité ,  nous  n'avons  qu'à 
nous  humilier  fous  la  main  du  Créa- 
teur,  pour  être  fuperieurs  aux  Créa- 
tures j  nous  n'avons  qu'à  la  refpec- 
ter  dans  les  inftriimens  qu'elle  em- 
ployé 3  pour  être  à  l'épreuve  des  plusf 
rudes  coups  que  les  hommes  puiflent 
nous  porter.  Il  n'y  en  a  point  qui 
n'ayent  aflez  de  pouvoir  pour  nous 
faire  fouffrir  5  mais  il  n'y  en  a  point 
qui  en  ayent  aflez  pour  troubler  no- 
tre repos-  Lors  que  leurs  bras  font 
tournez  contre  nous  ,  un  bras  plus 
puifiant  qui  les  fait  agir  fe  montre  aux 
yeux  de  notre  foi^  tient  nos  douleurs 
dans  le  refpeâ  ,  Se  réprime  toute 
l'agitation  qu'elles  produiroieht  dans 
notre  ame.  Les  injuftices  que  nous 
avons  à  efluyer  ne  fe  repreféntent 

Oo  iij 


43  8  Dis  c  O  u  k  s 

plus  k  nous  comme  jcbsiéyiefienusi» 
qui  pacteht  ^le  la  lUféchsncetïé  des 
hommes  »  &  qm  Vivent  exciiser  ûi 
nous  delà  haèoe  &derindignatiûflQ^ 
U005  Qcmontpns  {)dus  haists  &  d'wue 
Tuë  plus  jâdaânée ,  nom  décoiiVTOQS 
que  nés  mêmes  .éi^esjkemcns  nous 
yîonndftt  diiCidl!  y  &  comxntdc  îid?* 
tes  diâtimetis  qm  demamleiit  de  la 
ibûoadfllon^  âc  comaïae  desÂijetsde 
mérite  x|ui  demandent  des  aââons  de 
grâces* 

Ce  n'éttait  pas  ainfi  qu'en  jugeoient 
la  plupart  des  Philolbphes  ,  perfua- 
dez  que  toutes  choies  etoient  gau- 
Ternées  par  une  fatalité  aveugle  « 
immuabteo  necefTaice  >  d^  laquelle 
partoient  ladtffetDemmeni:  &  les  biens 
&  les  maux;  Il  eu  vrai  qu'ils  fefoû- 
mettoicnt  à  elle  dans  les  jiialheurs^ 
&:  queix|uefois  avec  ai(&z  de  irefedu** 
tkm  ;  mais  quelle  étcdt  œtte  eipece 
de  patience  ?  Un  patience  d'JEfidaYes 
attachez  à  leur  chakie  ^  ôc  fujet^  i 
tous  les  caprices  d'iw  Makre  impi- 
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ttjyablc  >  ane  patience  qui  n'étant 
fiwuieeque  &it  l'inatilité  delà  revoU 
te  5  arrête  durement  ks  mouvemens 
de  r^me  y  &  au  lieu  de  la  confoler  »  y 
hàÛk  tm  chagrin  ibmbre  &  faroacïie  i 
en  un  mot ,  un  defe^ir  un  peu  rai- 
fontié^  plutôt  qu'une  vraye  patiences 
Grâces  à  notre  augufte  Religion,' 
itous(çavons  quenousnedépendons^ 
point  d'un  deftin  aveugle ,  qui  nous 
emporte  &  nous  entraîne  invinciWe?- 
ment.  Nos  malheurs  ne  viennent 
pOTOftdelarrangement  fortuit  de  -ctf 
qui  nous  environne  5  une  intelligen- 
ce éternelle  non  moins  puiflante  que 
le  paroiflbit  aux  Philofopl^es  leur 
fatalité  imaginaire ,  mais  de  plus  fou- 
vetainement  fage  ,  prefide  à  tout. 
Ce  bras  dont  nous  reflentons  les 
coups  ,  eft  un  bras  qui  nous  diftri- 
buë  les  maux  mcmcs  félon  nos  be- 
foins  &felonnos forces,  qui;,  àçror 
prement  parler ,  ne  nous  envoy  ç  que 
défi  biens  5  c'eft  le  bras  d'vm  peré  j 

nous  fouffix>ns  comme  des  enfans  i 

O»  •  •  • 
ouij 


'440  DïScOvKs 

surs  de  la  bonté  de  celui  qui  nous 
fait  foufi^ir  j  Se  non  point  comme 
des  efclaves  alTujettis  à  toutes  les 
rigueurs  les  plus  bizarres  &  les  plus 
cruelles  :  ce  n'eft  point  l'inutilité  de 
la  révolte  qui  nous  arrête  y  c'en  eft 
rinjuftiçe  j  &  notre  patience  eft*iine 
yeritable  foumiflion  d'écrit  qui  ré- 
pand dans  le  cœur  une  confblation 
prefque  aufll  douce  ^  fî  je  Tofe  dire» 
que  la  joûiffance  même  du  bien. 

Tels  font  les  effets  que  produifît 
chez  les  Chrétiens  le  divin  exemple 
de  patience  qui  leur  fut  propoîc  > 
lorfiiue  le  Jufte  ,  le  feul  Jufte  qui 
l'ait  été  jamais  par  luirmêmc,  fe  vit 
fur  le  point  d'expier  les  péchez  du 
genre  humain.  Abandonné  de  tou- 
te la  N^'ture  »  hormis  de  quelques 
Pifciples  9  qui  n'avoient  plus  que 
peu  d'inftant  à  lui  être  fidelles ,  frap- 
pé de  raffreufe  idée  d'un  fuppUce 
également  honteux  &  cruel  qui 
lui  étôit  deftiné  ^  il  s'adreife  à  fon 
l^çre  céleûe  ^  il  lui  demande  que  s'il 
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cft  poflîblç  les  tourmcns  qu'il  en- 
vilagelui  fblent  épargnez ,  &  un  fou- 
hait  que  la  grandeur  de  Tes  tourmens 
déjà  prefents  à  Ces  yeux  rcndoit  fi  lé- 
gitime y  un  Ibuhait  plus  légitime  en- 
core par  l'innocence  de  celui  qui  le 
faifbitj  un  fbuhait  où  la  modération* 
éclate  jufque  dans  les  termes  qui  l'ex- 
priment 3  eft  cependant  reprimé  dans 
le  même  moment,  par  une  fôûmil- 
fion  entière  &  fans  referve  aux  def- 
feins  de  Dieu,   j^r  ta  volonté  foit 
faite  y  dit  Jefus  -  Chrift  à  fon  Père , 
&  quelle  volonté!  combfcn fçavoit- 
îl  qu'elle  étoit  fcvere  &  rigoureufe 
à  fon  égard  !  ïï  ie  voyoit  livré  à  la 
juftice  irritée ,  il  voyoit  la  bonté  en- 
tièrement fufpenduë,cependant  pour 
fatisfaire  aux  devoirs  de  robéïifancc 
d'un  Fils, il  foufcrit  à  fa, propre  dif- 
grace,  &  fon  unique  (bulagement 
au  milieu  de  &s  douleurs  les  plus 
vives ,  eu  de  tourner  les  yeux  fur  la 
xnain  dont  il  les  re(;oit. 
U  foûpira  encore  fur  la  Croix  ,^  il 


fe  plaignit  il'avoir  ^té  abandonné  dé 
ion  Père  >  mais  il  ne  murmuroît  pas 
de  cette  extrême  rigueur  ^  il  nous 
marquoit  feulement  combien  il  jr 
étoic  fenfîble.  Les  Philofophes  pré- 
tendotent  à  une  impaifibilité  ^  qui 
dans  l'état  où  nous  (ommes ,  ne  peut 
s'accorder  avec  la  nature  humaine  » 
&  Jefus-Chrift  ne  voulut  pas  jouir 
de  cdle  qu'il  eut  pu  recevoir  de  (a 
Divinité.  Il  fouffrit  les  plus  cruels 
fiipplices  pour  laifler  un  exemple  qui 
convînt  à  des  hommes  neceflaire- 
ment  fujets  à  la  douleur.  Il  prit  toute 
notre  (enfibilité  pour  nous  porter 
avec  plus  de  force  à  Timitation  de  ûl 
patience. 

Infpirez-nous ,  Verbe  incarné  ^  cet- 
te vertu  héroïque  fi  éloignée  de  la 
corruption  qpii  nous  eft  devenue  na- 
turelle 3  &  de  la  fdViSCt  perfeâion  à 
laquelle  la  Philofophie  aipiroit.  Dai- 
gnez^^nous;  inftruire  dans  la  fcience 
de  foufFrir ,  fcience  toute  celefte ,  & 
qui  n'appartient  <}uli  vos  Difciplcs. 
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Tout  le  cours  de  votre  vie  nous  en 
donne  d'admirables  leçons  ;  mais 
comment  les  mettre  en|)ratique  fans 
le  fecours  tde  votre  grâce  ?  C'eft  vous 
feul  fur  qui  nous  pouvons  prendre 
une  véritable  idée  des  vertus  ;  &  c'^ 
vous  feul  encore  de  qui  nous  pou- 
vons recevoir  la  force  de  les  fuivre. 
Vous  qui  êtes  la  Raifon  &  la  Sagefle 
de  votre  adorable  Père,  devenez  auffi 
la  nôtre  pour  régler  les  emportemens 
aufquels  la  nature  s'abandonne  dans 
les  afflidionsme  permettez^Seigneur» 
à  votre  Juftice ,  de  les  faire  tomber 
fur  nous ,  que  quand  vous  aurez  mis 
dans  notre  ame  les  difpofitions  ne* 
ceflàires  pour  en  profiter ,  &  ne  nous 
envoyez  tous  les  maux  dont  nous 
fommes  dignes ,  qu'en  nous  donnant 
en  même  temps  un  courage  way;* 
ment  Chrétien. 
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Monjteur  ^^Fontenellb  ^ant 
étéélHfarMejfaurs  de  P Académie 
Franfoijè  i  la  fUce  de  feu  Monfieur 
De  Villayer,  Doyen  du  Con- 
feil  d'Etat ,  y  vint  prendre fêance  le 
Samedj  cinquième  May  î6^i.  c^jfê 
le  Remerciement  qui  fuit. 


ESSIEURS, 


Si  j^nefongeoâ^  aujourd'hui  à  me 
defenidre  des  mouvemens  flateurs 
de  la  vanité,  quelle  occafion  n'au- 
roit-elle  pas  de  me  feduire ,  &  de  me 
jçtter  dans  la  plu?  agréable  erreur  où 
je  fois  jamais  tombé  ?  En  entrant 
dans  votre  illuftre  Compagnie ,  je 
croirois  entrer  en  partage  de  toute 
fa  gloire  >  je  me  croirois  aflbcié  à 
rimmortelle  R^enommée  qui  vous 
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attend  5  &  comme  la  vanité  eft  égale- 
ment hardie  dans  fes  idées ,  &  ingé- 
nieuse à  les  autorifer ,  je  me  croirois 
digne  du  choix  que  vous  avez  fait  de 
moi  y  poux  ne  vous  pas  croire  capa* 
blés  d'un  mauvais  choix. 

Mais, Messieurs,  j'ofcaffurer 
que  je  me  garantis  d'une  fi  douce  il- 
lufîon  3  je  fçai  trop  ce  qui  m'a  donné 
vos  fuffrages.  Jai  prouvé  par  ma  con- 
duite que  je  connoiffois  tout  ce  que 
vaut  rhonneur  d'avoir  place  dans 
l'Académie  Françoife ,  &  vous  m'a- 
vez compté  cette  connoiflance  pour 
un  mérite  5  mais  le  mérite  d'autrui 
vous  a  encore  plus  fortement  folli-î 
cités  en  ma  faveur.  Je  tiens  par  lé 
bonheur  de  ma  naiflance  à  un  grand 
Nom ,  qui  dans  la  plus  noble  efpece 
des  productions  de  Telprit  efface 
tous  les  autres  noms ,  à  un  nom  que 
vous  refpeftez  vous-mêmes.  Quelle 
ample  matière  m'offriroit  Tilluftre 
Mort  qui  l'a  annobli  le  premier  !  Je 
ne  doute  pas  que  le  Public ,  penetrç 
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de  la  vérité  de  fon  éloge  >  iie  me 
diipensât  de  cette  icrapuleuie  bien- 
féaiice  qui  nous  défend  de  publiei 
<iies  louanges  où  le  fang  nous  don- 
ne quelque  part^  mais  je  me  veux 
épargner  la  honte  de  ne  pouvoir^ 
avec  tout  le  zèle  du  fang ,   parler 
de  ce  grand  homme  3  que  comme 
en  parlent  ceux  que  fa  gloire  inte* 
cefle  le  moinsw 

Vou6a  Messieurs^  à  qui fà mé- 
moire ièra  towpucs  chère  3  daignez, 
travailler  pour  elle  en  me  mettant 
en  état  de  ne  la  pas^.  deshonorer* 
Empêchez  que  1  on  ne  reproche  à 
la  nature  de  m'âvoir  uni  àlw  par  des 
liens  trop  étroits,  Vous  le  pouvez  , 
M  E  s  s>i  tvK^f  j'ofe  croire  même 
que  vous  vous  y.  engagés  aujour* 
d'hul  Sûrs  que  vos  l^mierçsic  com- 
muniquent ,  vovtf  flVw^^çordez  l'en- 
trée de  rAjcadcttiie»  A  pouriez-vous^ 
me  recevoir  parmi  vovis >  A  vouç  u^a- 
viez  formé  le  deffein  de  m'élever 
iufqu'à  vous  i  Oferois-jemoi*mcmcj 
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il  J€  ne  comptois  fmr  votre  fècours» 
fucceder  à  un  grand  Magiftrat  j  dont 
le  génie ,  quelque  diftance  qu'il  y 
ait  entre  les  caraâeres  de  Confetller 
d'Etat  &  d'Académicien ,  embraflbit 
toute  cette  étendue  ? 

Je  fens  que  mon  cœur  me  fbllici- 
te  de  m'étendre  fur  ce  que  je  vous 
dois  >  &  je  refifte  à  un  mouvemeni: 
fi  légitime  j  non  par  Tirapuiflance  où 
je  fuis  de  trouver  des  exprétfions  di- 
gnes du  bienfait,  je  n'en  chercherois 
pas ,  mais  parce  que  je  vous  man- 
querai mieux  ma  reconnoiffance  « 
lorfque  j'entrerai  avec  use  ardeur 
égale  à  la  vôtre  dans  tout  ce  qui  voi^ 
intcrefle  le  plus  vivement-  Un  grand 
^eCtacle  eft  devant  vos  yeux ,  une 
grande  idée  vous  occupe ,  &  vous 
xendroit  indtfferens  à  d'autres^  di^ 
cours  5  je  fu%ens  mes  fentimens  pari- 
ticuliersj  je  cours  au  feui  £jjet  qui 
vous  touche^  .  » 

Mons  vient  d'ctce  fournis..  Tandis 
qu'un  Prince  ^  qui  tire  tout  fon  éclat 
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d'être  jaloux  de  la  gloire  de  Louri 
LE  Grand  ,  afTemble  avec  fafte  des 
Confèils  compofèz  de  Souverains, 
&  que  fon  ambition  s'y  laiiOfe  flatter 
par  des  hommages  qu'il  ne  doit  qu'à 
la  terr.eur  que  l'on  a  conçue  de  la 
îrance ,  tandis  qu'il  propofe  des  pro- 
jets d'une  Campagne  plus  heureufe 
que  les  précédentes  ,  projets  qu'a 
enfantés  avec  peine  une  fombre  & 
lente  méditation  5  c'eft  aux  portes  de 
ce  Confeil ,  c'eft  dans  le  fort  des  dé- 
libérations ,  que  Louis  entreprend 
de  fe  rendre  maître  de  la  plus  confi- 
derable  de  toutes  les  places  enne- 
mies* I 
A  ce  coup  de  foudre  rAflèmblée  . 
fe  diflîpe  5  le  Chef  court ,  vole  où  il  ' 
fe  croit  ncceflaire,  remue  tout,  fait   I 
les  derniers  efforts,  aflemble  enfin    j 
une  alfez  grande  Ârxnéepour  ne  pas    1 
être  témoin  de  la  prife  de  Mons  fans 
en  rehauffer  l'éclat  La  fortune  du    I 
Koy  avoit  appelle  ce  Speftateur  d'au- 
delà  des  Mers.  Conquête  auifi  heu- 

reufe 
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rcufe  que  glorieufe ,  fi  au  milieu  du 
■bonheur  dont  elle  a  été  accompar 
gnée ,  elle  ne  nous  avoit  pas  coûtée 
des  craintes  mortelles.  Il  n'eft  pas 
befoin  d'en  exprimer  le  fujet  ;  fous 
le  Règne  de  L  o  u  i  s  ^  nous  ne  pou- 
vons craindre  que  quand  il  s'expofe. 

Dans  le  même  tems  Nice ,  qui 
dans  les  Etats  d'un  autre  Ennemi 
décide prefque  de  leur  feureté,  Nice 
eft  forcé  de  fe  rendre  à  nos  armes , 
&  la  Campagne  n'eft  pas  encore  com»- 
mencée.  Quelle  grandeur  ,  quelle 
nobleâe  danslesentreprifesduRoi! 
Rien  ne  peut  nuire  à  leur  gloire  que  la 
promptitude  du  fuccès,  qui  peut-être 
aux  yeux  de  l'avenir  cachera  les  difïi- 
cultez  du  deflfein  ^  &  fera  difparoître 
tous  les  obftacles  qui  ont  été  ou  pré- 
venus ou  furmontés.  Il  manque  à 
des  entreprifes  fi  vaftps  &  fi  hardies, 
la  lenteur  de  l'exécution. 

Quand  nous  vifines ,  il  y  a  quet 
iiues  années  ^  s'élever  l'orage  que  forr 
kioit  contre*  nou&  un  e(prit  né  pouf 
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en  exciter  ^  ambitieux  fans  medute  3 
Se  cependant  ambitieux  avec  condui* 
te  y  en  orgueilli  par  des  crimes  heu- 
reux 5  quand  nous  vîmes  entrer  dans 
la  Ligue  jufi^u'à  des  Princes  ^  qai 
malgré  leur  foibleffe  pouvoiem  être 
à  redouter  ^  parce  qu'ils  augmenr 
toient  un  nombre  déjà  redoutable; 
nous  efperâmcs^,  il  eft  vray ,  que  tsmt 
-d'ennemis  viendroient  fe  brifer  coa- 
tre  la  puiflance de  Louis;  mais  ne 
difllmulons  pas  que  l'idée  que  nous 
en  avions  ,  quelque  élevée  qu'elle 
fut,  ne  nous  promettoit  rien  aurde- 
là  d'une  glorieufe  réfiftance.  Appre- 
nons que  la  refîftance  de  L  o  u  i  s  j 
ce  font  de  nouvelles  Conqueftes,  il 
ne  (çait  point  afleurer  fes  Frontières 
fans  les  étendre  ^  il  ne  défend  fes  Etats 
qu'en  les  aggrandiflant- 

Il  avoit  renoncé  par  la  Paix  à  fe 
rendre  maître  de  l'Europe  3  &  l'Eu- 
rope entière  rallume  une  Guerre  qui 
le  rétablit  dans  fes  droits  ,  &  l'invi- 
te à  réparer  les  pertes  volontaires 
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de  fa  modération.  Il  tenoit  fa  valeur 
captive 3  fes  Ennemis  eux-mêmes 
Tont dégagée,  &  l'Univers  lui  eft 
ouvert. 

Que  ne  pouvons  -  nous  rappellcr 
dutoQibeau  j  &  rendre  fpedateur  de 
tant  de  merveilles ,  le  grand  Minif^ 
tre  à  qui  l'Académie  Françoife  doit 
fe  naiflance  !  Lui  qui  fous  les  ordres 
du  plus  jufle  .des  Rois ,  a  commen- 
cé rélevation  de  la  France  ,  avec 
quel  étonnemem  verroit-il  fcs  pro- 
pres défleins  pouflez  fi  loin  au'-delà 
de  foa  idée  &c  de  fon  attente^  !  Lui 
qui  nous  &t  donné  pour  jnréparer  le 
cheminàLouîs  le  GiRAND,  au- 
roit-il  cru  ouvrir  une  fi  belle  &  fi 
éclatante  carrière  ? 

Surpris  de  tant  de  gloire  ,  il  par- 
donneroit  à  cette  Compagnie ,  fi  elle 
ne  remplit  pas  fous  fon  Règne  le"cle- 
voir  qu'il  lui  avoir  impofé  de  célé- 
brer dignement  les  Héros  que  la 
France  produiroit.  Il  verroit  avec 
un  plaifir  égal ,  &  notre  zèle  &  no- 

Ppi) 
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tre  impuiflance ,  ceux  qui  voudroient 
entreprendre  l'Eloge  de  Louis-, 
font  accablez  Ibus  ce  même  poicls 
de  grandeur,  de  valeur  &  de  fageflè» 
qui  accable  aujourd'hui  tous  les  'Ea- 
nemis  de  cet  Etat.  Une  fincete  foû- 
mlAîon  eft  le  ièul  parti  qui  refte  à 
l'Envie  ;  Se  ime  admiration  muette 
eft  le  feul  qui  celle  à  l'Eloquence^ 


^ci»'  ^<^^  ^^^^^'^^  *  -^cT.^-  ^cé.^  "^<ar 

SA  MAJESTE'  GZARIENNE 
ayant  fait  içavoit  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  qu'il  vou- 
loit  bien  lui  faire  l'honneur  d'être 
à  la  tête  de  fcs  Honoraires  3  l'A- 
cademie  chargea  Ton  Secrétaire 
de  lui  en  écrire  :  Ce  qii'il  fît  ea 
ces  termes. 


t>  I R 


VHONNEVR  qu€  Votre  Majcjfe 
fait  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  y, 
de  vouloir  bien  que/on  augujîe  Nom^ 
foit  mis  à  la  tète  de  fa  Lifte ,  eft  inf-» 
niment  au-deffus  des  idées  les  plus 
Awhitieufes  qu'elle  fût  concevoir  y  c^ 
de  toutes  les  actions  de  grâce  que  je 
fuis  chargé  de  Fous  en  rendre.  Ce 
grand  nom ,  qu'il  mus  eft  frefque.fer^ 
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mis  de  comfUr  farmiles  nôtres  ,  mar^ 
querd  éternellement  l'Epoque  de   U 
plus  heureufe  révolution  qui  puijfe 
arriver  à  un  Emfire,  <^elle  de  Véta- 
bliffiment  des  Sciemes  &  des  Arts 
dans  les  vaftes  Pays  dt  la  domination 
de  Votre  Majejlé.La^iiioife  que 'vous 
remportez» ,  SIRE,  fur  la  barbarie 
qui  y  regnoit ,  fera  la  plus  éclatante 
&  la  plus  finguliere  de  toutes  vos 
victoires.  Vous  vous  êtes  fait ,  ainji 
que  d'autres  Héros ,  de  nouveaux  Su- 
jets par  les  armes  ;  mais  de  ceux  que 
la  naijfance  Vous  avoit  fournis ,  Vous 
vous  en  êtes  fait  par  les  connoiffan- 
ces  quHls  tiennent  de  Vous ,  des  Su- 
jets tout  nouveaux  ,  plus  éclairés  ^ 
plus  heureux ,  plus  dignes  de  vous 
obéir  y  Vous  les  avez,  conquis  aux 
Sciences  s  ^  cette  ejptct  de  conquête, 
aujfi  utile  pour  eux ,  que glorrjufepour 
Vous  y  Vous  et  oit  rifervée.  Si  l'exe- 
cution  de  ce  grand  dejfein  conçu  par 
Votre  Majefié  s'attire  les  applaudijfe- 
mens  de  toute  la  Terre  ,  avec  quel 
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trxnffnt  dtjoye  VAcadémit  dtnt-tUe 
y  mêler  tes fiens  ^(jr  far  Vinttreji  dés 
Sciences  qui  Vaccufent ,  é"  fàt  celui 
de  votre  gloire  ,  dont  elle  peut  fe 
flat€r  déformais  qu^il  rejaillira  quel^ 
que  chofefur  elle  !  Je  fais  avec  un 
tr  es  profond  reJpeCt , 

S  I  RB  ^ 
De  VoTKB  Majesté'. 

te  tres-humble  ^  trés^^ 
nhéijfant    ferviteur 

De  Paris  ce  27  De-       t*  « 

ccmbrc  .7.9.  FONTENEILE  ,  SeCT. 

fer  p.  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences^ 


rK^^j^ 
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L  £  C  z  A  R  ayant  fait  Thonneur  \ 
l'Académie  de  lui  répondre  ^  le 
Secrétaire  eût  encore  l'honneur 
d'écrire  au  Cz  ak  la  Lettre  fui- 
vante. 


s 


I  REr 

V  Académie  Royale  des  Sciemeseji 
infiniment  honorée  de  la  Lettre  que 
Vofre:  Majejié  a  daigné  lui  écrire ,  & 
elle  m" a  chargé  de  Lui  en  rendre  en 
fan  nom  de  tres-humhles  actions  de 
grâces.  Elle  vous  reffeCfe  ,  SIRE  y 
nonfeulement  comme  un  des  plus  fuif- 
fans  Monarques  du  Monde ,  mais  com- 
me un^Monarque  qui  employé  la  grande 
étendue  de  fon  pouvoir  à  établir  les 
Sciences  ,  dont  elle  fait  profejfion  , 
dans  de  vafics  Pays  ou  elles  n* avaient 
pas  encore  penetxé.  Si  la  France  a  cru 
ne  pouvoir  mieux  immortalifer  le  nom 
d'un  de  fis  Rois  qu'en  ajoutant  a  fis 
titres  celui  de  Refiaurateur  des  Lettres  y 
quelle  fera  U  gloire  d'un  Souverain 

qui 
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^ui  en  tfi  dans  fes  Etats  le  premier 
Inftituteur  !  V  Académie  a  fait  mettre 
dans  fe^  Archives  la  Carte  de  la  Mer 
CaJ^ienne  drejfée  far  ordre  de  Votre 
Majejlé  i  &  quoiqut  ce  foit  unepiect 
unique  értrh-itnfQrtante pour  la  Geo-^ 
graphie ,  elle  lui  efi  encore  plus  pré^ 
cieufe  en  ce  qu'elle  eji  un  monument 
de  la  correjpondance  que  Votre  Majef 
té  r^eut  bien  entretenir  avec  elte^ 
VObfcrvatoire  a  été  ouverf  au  Biblio- 
the quatre  de  votre  Majejlé  ,qui  a  vou^ 
iu^y  dejfiner  quelques  Machines.    ' 

V  Académie  lafupplie  srès  -  humble-- 
went  d'accepter  les  'derni€rs  Volumes 
de  fon  Hijloire,  qu'elle  lui  doit  y  ^ 
^qu'elle  tft  bien glorieufe  de  lui  devoir. 
Je  fuis  {ivec  un  très-profond  rej^ét , 

S   IRE  y 

De  Votre  Maii^te';  • 

Le  irh-humble  &  très-obeif- 

V€  P«rij  ce  M  oef'    fantfirvitiur  Fontenbllh, 

*''•  *''*••  Secr.perp.derAc4d.Ryale 

des  Sciences. 


\ 
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CÔMPLIM  ENT 

Fait  até  Roi  fut  JoH  S4cri\,  far  Mon* 
\  JieuY  D E  Fô  NJ" èii  E  i' t  e  ,  alors 

Ùitecleur  dtt ÀcaâetnU  Trànçaijt i 
It  fi  Novembre  ij22. 


S 


IRE, 


Au .  milieii  ^es-  acd^mations  de 
tout  le  Royaume  y  qui  répète  avec 
tant  de  traniport  3  celles  que  Votre 
MAjfSTE'a  entendues  dans  Rhelms, 
TAcadémie  £rançoi£b  eil  trop  heu- 
reufé  ôctrôg  honorée  de;  pouvoir 
faire  entendre  fa  voix  jufqu'au  pied 
de  votre  Trône.  Lanaiflaiice,  SIRE, 
Vous  a  donné  à  la  France  pour  Roi, 
&  la  Religion  veut  que  nous  tenions 
audi  de  fa  main  on  (i  grand  bienfait  : 
ce  que  Tune  a  établi  par  un  droit 
inviolable ,  Tautre  vient  de  le  confie- 
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tner  par  une  auguftc  Cérémonie. 
Nous  ofons  dire  cependant  que  nous 
l'avions  prévenue  ;  -Votre  -Perfonne 
étoit  déjà  facrée  par  le  refpea  &  par 
l'amour.  C'eft  en  elle  que  fe  renfet- 
pient  toutes  nos  efperances  ;  &  C9 
que  nous découvronsde jour enjour 
dans  Votre  M  a  j  e  rt  e'  ,  nous 
promet  que  nous  allons  voir  revivre 
en  même  temps  les  deux  plus  grands 
Monarques ,  L  o  u  i  s  à  qui  vous  fuc- 
cedez  1  &  Charlemagne  dont  on  vous 
a  mis  la  Couronne  fur  la  Tête. 


CLqij 
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COMPLIMENT 

9 
» 

F/dt  AU  Roy  le  1 6.  Décembre  ij  12, 
fwr  la  Mort  de  UADAîAl^jfdr 

Jlf.  Dlp0KTEN£LL£>  aloTS Di-- 

feÛeur  de  l'Académie. 


s 


IRE, 


Quand  l'art  de  la  parole  feroit  tout 
puiflant;  quand  FA  cademie  Françoi- 
Ce  9  qui  Tétudie  avec  tant  de  foin  3  le 
poflederoit  au  plus  haut  degré  de 
perfedion,  elle  ri'entreprendroit  pas 
d'adoucir' la  douleur  de  Votre 
M  Al  este'.  ,  Vous  regrettez  très- 
légitimement  ,  SIRE ,  une  grande 
Frincefîe  y  qui  couronnoit  toutes  (es 
Vertus  par  un  attachement  pour 
Vous,  aufli  tendre  queTamourma* 
terneL  Quoique  déjà  languiflantej 
&  attaquée  d'un  mal  dont  elle  ne  fe 
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idiffimuloit  pas  les  fîiites  *  £lle  vou- 
lut être  témoin  de  la  Cérémonie  qui 
a  conlàac  Votre  Perfonne,  &  rem- 
porter de  cette  vie  le  plaifir  de  ce 
dernier  (peftacle  ,  fi  touchant  pour. 
Elle.  Nous  bfons  avouer,  SIRE,' 
que  l'aflUftion  que  vous  reffentez 
de  Ci  perte  nous  eft  précieufè  i  elle 
liDus  annonce  dans  Votre  Majesté' 
cequenous  y  défîrions  leplus  ;  com- 
bien doit  être  cher  aux  Peuples  un 
Maître  dont  le  cœur  fera  fenfîble, 
&  capable  de  s'atten^ir  pour  eux. 


fl3"i 
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COMPLIMENT 

TaU  le  lâ  décembre  1^2  2.  4  Sa» 

[  Alujfe  Royale  Monfeigneut  le  Hue 

d'O  r  l  e  a  n  s  j  Régent  du  Royau^ 

me  rfur  la  Mort  de  MADAME, 

^far2d.ï>TSL  F6NTBNELLEj4/^rj 

VîreCteur  de  l'Académie. 


M 


QNi&EIGNEUR, 


Tout  le  Royaume  partage  la  dou- 
leur de  V.  A..R.  Les  larmes  que 
vous  donnez  au  lien  le  plus  étroit 
du  fang/&  aux  vertus  de  Taugufte 
Mère  que  yous  perdez  5  il  les  donne 
à  fes  vertus  feules ,  &  il  rend  à  fa 
mémoire  le  tribut ,  dont  les  Prtnces 
doivent  être  le  plus  jaloux.  Sa  bon- 
té &  fon  humanité  lui  attiroienttout 
ce  que  la  dignité  n'eft  pas  en  droit 
d'exiger  de  nous  j  fî  les  qualitez  du 
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tfoèuir  faifoiené  les  irahgs  ^  fa  droi- 
ture s  ià  firicétité^  '  ibn  courage  lui  eii 
aur oient  fait  un  aû-^tieïKis  même 
de  celui  où  fa  naiflance  Tavoit 
placée  :  Elle  a  confervé  dans  tout 
le  cours  <Je;;fe  ^.c^et^alité  de 
conduTte  /  qui  ne  peut  partir  que 
d'une  rare  v^gu^prdp.riim'e  >&  d'un 
certain  calme ' Teipeâ:able  qm  y. rè- 
gne. La  France  fe  glorifioit  d'avoir 
acquis  cette  grat^de  PtuiceiTe  ^  &lui 
rendoit  grâces  ^çs  exemple*  qtfEUc 
donnoit  aux  Perfonjiep  les  plus .  éle- 
vées.' Ceux  qui  cultivent  le3  LettreSj 
font  ordinairement  encore  plus  tou* 
chez  que  les  autres  ^  des  pertes  que 
fait  la  véirài  5  du  moîils  le  fomme^ 
nous  davantage  de  tçut  ce  qui  vous 
interefle,  MonVe  içNEU.BL  ^  nou» 
à  qui  vous  accordez  une  proteâiori  ^ 
que  vos  lumières  rendent  fî^  flateu£ç 
poùfhbus:  iSi^ofe  parler  fcyl  de 
i'Academie^  ^i^an^dilè  '  ne ,  pouVoit 
avoir '  aujprcs  de  Vôù^'ùn  Ifatèrpretc 
de  iès  fwitimens  qui  en^  fût  plus  pé- 

qqiiij 
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netré^  ni  qui  tinft  à  V.  A.  K^  pair 

un  plus  long  3  plus  fincere  ôc  plus 

re(pe<lueiu  actachemenL 

REPONSE 

De  MênfieuT  b  E  F o  N  T B n^e  t  li, 
alors  DWciteuY  de  V  Académie  Fraih 
foifè  ;  au  Difcùurs  que  S.  E.  M. 
le  Cardinal  D  U  B  O I S  ^ premier 
Uinififey  fit  a  cette  Académie  ,k 
3.  Décembre  172^.  itnfqtê^il y  fut 
refû.    •    ^  "  '  ' 


M 


Oî|ï,SEIGN]^UR 


^  Quelle  ci^t^été  la.^joyc  du  grand 
tardinal  oi  Richelieu  ,  lorP 
qu'il  donna  naiiTance  à  rAcademiç 
Françoilç  ,  s'il  eût  pu  prévoie  cju'un 
jour  le  titre;  dp  Ton  Pçoteacur,  qu'il 
porta  fi  Içgiûiîj^ecc^ï^^^^^^ ,  deviendroit 
ttop  âçvé  pour  qxûne  feroitpasKoi; 
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^  i  [;/&  que  ceux  qui  revêtus  comme  lui 
s  ùs  àes  plus  hautes  dignitez  de  TEtat  ôc 
jjjflt  de  TEglifej  voudroient  comme  lui 
protéger  les  Lettres  ^  (e  feroient 
JHH  homieur  du  fîmple  ikte  d'Acadé- 
micien!  ^ 

Nj»      Il  eft  vrai!,  car  V..  E  pardonnera 
aux  ^Mufès  leur  fierté  naturelle  « 
r  îi^'   fur-tout  dans  un  lieu  où  elles  égalenr 
^^    tous  les  rangs  ^  &  dans  un  jour  où 
vous  les  enorgueilliflez  vous  nieme« 
"^/     il  eft  vrai  que  vous  Içur  deviez  de  la 
^^^    reconnoif&nce.  Elles  ont  conimen- 
f     ce  votre  élévation ,  &  vous  ont  doa- 
né  les  premiers  accès  auprès  du  Prin- 
ce j  qui  a  fî  bien  {çu  vous  connoître* 
[       Mais  ce  grand  Prince  vous  avoit  ac- 
quitté lui-même  envers  elles  y  par  les 
,1      fruits  de  Ton  heureufe  éducation  j  pat 

retendue  &  la  variété  des  lumières 

fi 

^  .qu'il  a  prifes  dans  leui^  commerce  « 
.  par  le  goût  qui. lui  marque  fi  fiirer 
j  ment  le  prbc  de  leurs  difierens  Ou? 
\  ,Yrages.  Je  ne  parle  point  de  la  cont 
tante  Froteâion  qu'U  leur  accorde  ^ 
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elles  font  plus  glorieufes  dé  fes  lu- 
mières &  de  (on  goût ,  que  de  fa 
protèdion  même.*  Leur  grande  am- 
bition eft  d'être  connues. 

Ainfi,  MoNSEiGN  fi  URj  ce  que 
vous  faites  maintenant  pour  elles  eu 
une  pure  faveur.  Voû$  venez  pren- 
dre icila  place  d'un  Homme  ,  qui 
n'ctoit  célèbre  que  par  elles^  &  quand 
V.  E.  lui  envie  en  quelque  forte  cette 
diftinâion  unique  ^  combien  ne  h 
Veleve-t-ellépas?.  ,'•       '    ' 

M;  Dâcier'  fe  Tétoît  acquife  paf 
un  travail  de  toute  fa  vie  j  &  qui  lui 
fut  toujours  commun  avec  fon  illu^ 
tre  Epoufe ,  efpece  de  communauté 
îrioûie  julqil'à  iios  jours.   Attâthc 
ïàns  relâche  aux:  gtandç  Auteurs  de 
TAntiquité  Grecque  &  Romaine  , 
admis  dans  leur  familiarité  à  force 
de  vieilles ,  confident  de  leur  plus 
Icçrettes  penféès,  il'les  faifoir revi- 
vre parmi  noUs  i  les  rèndoit  nos  Con- 
temporains ;  &  par  un  commerce 
plus  libre  êc  plus  étendu  qu'il  nous 
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ménageoit  avec  eux  ^  enrichifibit  un 
fîecle  déjà  fi  riche  par  lui-même. 
Quoique  fa  modeftie  j  ou  peut-être 
au(!i  (on  amour  pour  les  Anciens  >  lui 
perfuadât  que  leurs  trcfbrs  avoient 
perdu  de  leur  prix  en  palTant  par  Tes 
iriains ,  ils  ne  ptouvoient  gùeres  âvôiu 
perdu  que  cet  éclat  fuperficiel  ^  qui 
ne  fe  retrouve  point  dans  des  mé- 
taux précieux  longtemps  enfouis  fous 
terre  ^  mais  dont  la  Ibbftance  n'eft 
point  altetée.  11  emplbyoit  urid  lon-^ 
gue  étude  à  pienetrer  liâs^  beautés  de 
l'Antiquité  ^  un  foin  paflfionné  à  les 
faire  fentir  ^  un  zèle  ardent  à  les  dé- 
fendre j  toute  Ton  admiration  à  les 
faire  valoir  i  &  l'exemple  feule  de 
cette  admiration  fi  vive  pouvoir  ou 
perfuader  j  ou  ébranler  les  Rebelles. 
Il  a  eu  l'art  de  fe  rendre  neceffaire  à 
Horace  >  à  Platon  >  à  Marc-Aurele^ 
i  Plutarque>  aux  plus^  grands  Hom* 
mes  9  il  a  lié  fon  nom  avec  les  noms 
les  plus  iurs  de  l'immortalité ,  &  pour 
iuraoît  de  la  récompenfe  due  à  ion 
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mérite  :  fon  nom  retrouvera  encore 
lié  ave  celui  de  Votre  Eminence^ 

Quel  bienfait  ne  nous  accordez- 
vous  pas  en  lui  (uccedant  i  Vous  euP 
fiez  pu  nous  favorifer  comme  pre- 
mier Miniilre/mais  unprenûer  Mi- 
niflxe  peut  ^  il,  jamais  nous  favorifer 
davantage  ^  que  lorfqu'il  devient  Ton 
d'entre  nous  i  Les  grâces  ne  pare- 
ront point  d'une  main  étrangère  à 
notre  égard  5  6c  nous  y  ferons  d'au- 
tant  plus  fenfibles  ^  que  vous  nous 
les  déguiferez  fous  l'apparence  d'un 
interefi:  commun^  . 

Auffi  les  applaudiflements  €|ue  nous 
VOUS  devions  j  ieront-ils  défbrmais  j 
non  pas  plus  vifs  ^  mais  plus  tendres. 
Dans  un  concert  de  louanges  il  efi 
facile  de  diftinguer  les  voix  de  ceux 
qui  admirent  >  &  de  ceux  qui  aiment 
^Toute  vôtre  gloire  eft  devenue  la 
riôtre^  &  dans  nos  Annales  particu- 
lières^ qui^  auffi-bien  que  THiftoir 
re  générale  du  Royaume  ^  auront 
droit  defe  parer  de  vos  aâions  Se  de 
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Vous ,  nous  mêlerons  à  ce  (entiment 
commun  d'ambition  y  un  (entiment 
de  zélé  qui  n'appartiendra  qu'à  nous. 
Telle  eft  la  nature  du  Miniftere , 
dont  jufqu'à  prefent  V,  E.  avoit  cté 
uniquement  chargée:,  que  Tcdat  des 
fiiccès  n'y  eft  pas  ordinairement  pro- 
portionné au  nombre  ni  a  la  gran- 
deur des  difïicultez  vaincues,  lut^ 
reflbrts   des   négociations  doivent 
être  inconnus,  même  après  leur  effet; 
îi  faut  les  faire  jouer  fans  bruit ,  & 
fàcrifier  courageu  (èment  à  la  (b- 
lide  utilité  tout  l'homieur  de  la  con- 
duite  la  plus  prudente  &  la  plus  dé- 
licate. Il  n'y  a  que  les  évenemens  qui 
la  décèlent ,  mais  le  plus  fbuvent  fans 
rien  découvrir  du  détail ,  qui  en  fe-' 
roit  briller  le  mérite ,  ils  fe  font  feu- 
lement reconnoître  pour  l'ouvrage 
de  quelque  grand  Génie ,  &  don- 
nent l'exclùfion  aux  jeux  de  la  fortu- 
ne. Euffions  •  nous  prévu  que  nous 
ferions  tranquilles  pendant  une  mi- 
norité ^  qui    fembloit    inviter  les 
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FuiiTances  voifines  à  reprendre  le$ 
armes  i  Eu01ons-iipu$  oie  en  conce- 
voir l'efperance  ï  Le  règne  du  feu 
Koi  j  (i  brillant  par  une  longue  prof- 
pèrité  9  &  plus  encore  par  les  adver- 
ûtez  héroïquement  fontenuës  ^  & 
hab^ep:lent  rqparées  ,  l'union  des 
deux  Monarchies  dans  fa  Mailbn  dé- 
fendue contre  des  efforts  fi  violents 
&  fi  opiniâtres  j  ion  pouvoir  trop 
reconnu  ôc  trop  éprouvé  >  un  cenain 
éclat  du  nom  François  ^  ajouté  par  ce 
grand  Monarqup  au  pouvoir  réel  > 
enfin  tout  ce  qui  faifoit  alors  notre 
gloire  s  ùaCoit  aulfi  notre  danger  i 
les  foupi^ons  &  les  jaloufies  fe  réveil- 
loientûes  équivoques  des  Traitez JLes 
queftions  qu'ils  laiflbiçnt  indéciiès  ^ 
ne  fournifToient  que  trop  de  ces  pré- 
textes toûjoursprêtsà  fcrvir  tous  les 
beibins ,  ou  toutes  les  pafiions  :  Toc- 
cafion  feule  fuffifoit  pour  faire  naî- 
tre des  Ennemis.  Cependant  un  cal- 
me profond  a  régné  en  France  j  in- 
XCftqmp\i  feulement  par  un  léger 
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ttiouvement  de  Guerre,  Quelle  In- 
telligence fi  produit  cette  rnerveillc  ï 
de  quels  nioyens  s'eft  -  elle  fervie  ? 
Nous  ignorons  les  moyens  ,  mais 
l'Intelligence  ne  peut-être  cachée. 
Le  Régent  du  Royaume  a  penfc , 
Ion  Miniftre  a  penfé  avec  lui  &  a 
exécute,  Lesfiéclesfuivantsenfçau* 
r ont  davantage  ^  fiez  -  vous  à  eux , 
Monseigneur. 

Ils  (cauropt,  &  c'eftune  connoiP 

•  ♦  ♦  •  

fance  que  cette  Compagnie  leur  doit 
particulièrement  envier,  ils  f(jauront 
quelle  Eloquence  a  fécondé  vos  en- 
treprifesj  combien  elle  étoit  digne 
des  matières  &de  vous»  ils  jouiront 
des  ouvrages  qu'elle  a  produits  *j  & 
quelc  temps  prefent  ou  votre  mo- 
deftie  nous  dérobe.    Un  autre  Car- 
dinal François  j  élevé  par  fon  feul 
mériteà  cette  dignité^  célèbre  à  ja- 
mais par  fes  importantes  Se  difficiles 
négociations ,  vous  a  prévenu  dans 
cegenre  d'Eloquence,  &  en  a  lailTé 
des  modèles  immortels.  Il  dédaignoit 
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d*emplûyer  d'autres  armes  que  ceUes 
de  la  raÛbn  $  mais  avec  quelle  no- 
ble vigueur  employok-H  toutes  les 
armes  de  la  r aîfon  !  Quand  il  avoit  les 
préventions  ou  les  paffîons  à  com- 
battre j  ce  n*ctoit  qu'à  force  de  les 
éclairer  qu'il  en  triomphoit.  L'Aca- 
démie acte  formée  trop  tard ,  &  clic 
n'a  pu  poffeder  un  Orateur  d'un  ca- 
raâere  fî  rare^  mais  il  Ëdloit  qu'elle 
lui  pût  oppofer  un  Rival. 

Jufqu'icy  les  Traitez  de  Paix 
avoîent  la  guerre  pour  véritable  ob- 
jet. On  ie  ménageoit  ou  un  repos 
de  quelques  années  pour  réparer  Tes 
forces  ^  ou  plus  de  forces  pour  atta- 
quer un  Ennemi  commun  ;  une  hai- 
tae  diffimulée  par  neceflîté ,  une  ven- 
geance méditée  de  loin ,  une  ambi- 
tion adroitement  cachée ,  formoîent 
toutes  les  liaifons  5  &  le  défit  fincc- 
te  d'une  tranquillité  générale  &  du- 
rablcjiétoit  un  fèntiment  inconnu  à  la 

Politique.C'eftvous.MoNSEiGNEUK, 
qui  en  fuivant  les  vues  >  &  ^  ce  qui 

nous 


nous  touche  encore  davantage  j  le 
caraâere  du  Prince  dépoiitaire  du 
Sceptre  ^  ayez  le  premier  amené  dans 
le  monde  une  nouveauté  fi  peu  at- 
tendue.  Vous  avez  £sdt  des  Traitez 
de  Paix  qui  ne  pouvoient  produire 
que  la  paix  y  vous  en  avez  ménagé 
d-autres  qui  vinflent  de  plus  loin  fé- 
conder vos  principaux  defleins  ;  & 
par  un  grand  nombre  de  ces  liens 
différents ,  qui  tiennent  tous  enfbm- 
ble  j  &  fe  fortifient  mutuellement  ^ 
vous  avez  eu  l'art  d'enchaîner  fi  bien 
toute  TEurope,  qu'elle  en  eft  en  quel- 
que forte  devenue  immobile  ^  Se 
qu'elle  Ce  trouve  réduite  à  un  heu^^ 
reux  &  fage  repos. 

Quel  dok  être  pour  tous  les  hom»- 
mes  le  charme  de  ce  repos  >  fi  les 
Souverains  qui  habitent  une  région 
ordinairement  inaccefiible  aux  malr 
hèùrs  de  la  guerre  ^  ont  ienti  com- 
me les  peuples  les  avantages  que  leur 
apportoit  la  fituation  prefente  de 
^Europe  ï  Us  les  ontfentis,  &  fivir 

Rr 
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vement,  qu'ils  ont  tous  concouraS 
vous  faire  obtenir  la  Pourpre.  Eux  à 
qui  l'union  la  plus  étroite  permet  en- 
core tantde  divifionfurune  infinitéde 
fujets  particuliers  >  ilsfe  font  rencon- 
trez  dans  l'entreprife  de  procurer  vo- 
tre élévation  ;  ils  ont  même  relâché 
de  leurs  droits  en  votre  feveur ,  & 
peut-être  pour  la  première  fois  ont 
facrifîé  leurs  délicates  jaloufieç.  Le 
Souverain  Pontife  n'a  entendu  qu'u- 
ne demande  de  la  bouche  de  tous 
les  Ambaifadeurs  >  &  vous  avez  pa- 
f  u  être  tm  Prélat  de  tous  les  £tats 
Catholiques  y  &  un  Miniftre  de  tou- 
tes les  Cours. 

Ce  même  efprit  >  qui  fçait  (i  bien 
concilier ,  vous  l'avez  porté  dans  la 
grande  affaire  dont  l'Eglife  de  Fran- 
ce n'eft  occupée  que  depuis  trop 
long-temps  >  mais  combien  les  in- 
térêts politiques  font-ils  plus  aifez 
à  manière  3  que  ceux  de  Religion  ^ 
que  chacun  fe  fait  une  loy  de  fuivrc 
tels  qui  les  a  conçus ,  qui  n'admet- 
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cent  .point  une  modefte  déférence 

aux  lumières  fuperieures  d'autrui  ; 

qui  ne  peuvent  céder  j  je  ne  dis  pas 

à  des  çonfîderationsççrangHgrQSj,  mais 

jnême  àd'auiutes  interçtsde  JRçligion 

plus  importants  >  qui  en^  femblent 

avoir  le  droit  de  changer  l'aveugle. 

opiniâtreté  en  une  conftançe  refpee-^ 

table  i  Malgré  ces  difficultés  rjeri^ifr. 

façtes  à  chaque  inftaAtjdçsvuës.i»^. 

ges  Scfàgemem  çonununiquié^  >  de$. 

foins  agiflants  avec  circonfpeâion  , 

mais  toujours  agiflants  >  ont  réuni 

les  (eptknens  de  prerqpe^  tous  \çs 

Prélats  du  Royaumes  2^; il  nous  eft 

permis  dé/brmais  d'attendre  une  Paix 

entière  j  où  TEglife  n'aura  plus  rien 

à  craindre  du  zélé  &de  l'amour  me- 

19c  4e  fes  ^nfaps.    . 

,C>ft  daiù  ceisp  diipofition  fmgu- 
lî^re^  dès  affi4re»:gen^ld(^  queXe  fait 
le  pafiage  paiiible  d^.plus  glorieux 
rpgne  qu'ait  vu.  la  France  j  à  un  rè- 
gne égalemjent' glorieux  qu'elle  eC» 
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père.  Nul  obftacle  étranger  n'empc-* 
chera  que  les  inclinations  naturelles 
du  Roy  j  cultivées  avec  tant  de  foin 
par  de  fi  exceilens  Maîtres  ^  ne  fè  dé- 
ployent  dans  toute  leur  étendue.  Il 
n'aura  qu'à  vouloir  rendre  fes  peu- 
ples heureux ,  &  tout  nous  dit  qu'il 
le  voudra.  Déjà  nos  defîrs  les  plur 
înipati4^ms  trouvent  en  lui  tout  ce 
qb'it^  cherchent ,  &  nos  eiperances 
à  force  de  (e  confirmer  de  jour  en 
jour ,  né  font  plus  de  fimples  c^c- 
rances. 

S'il  étoit^  befoîft  qu'elles  s'accruf- 
fent  j  elles  i'àcctoîttoient  encore  par 
rapplication  que  ce  jeune  Monarque 
donne  depuis  quelque  lemps  aux  ma* 
tieres  du  Gouvernement  ,  par-  ces 
entretiens  où  il  veut  bien  vous  faire^ 
entrer.  Lài^vous  pefe*  à  fcs  yeux  les 
forces  de  £>n  Etat  ^  &  des  différents 
£tats  qui  nous  efnvironheftt  ;  vous  lui 
dévoilez  Tinterieur  de  fonRoyaumCj 
&  celui  du  refte  de  r£urope  >  tel  que 
vos  regâfds^  perçants  l'ont  pénétrée 


Vous  hii  démêlez  cette  foule  cbnfbr 
fe  d'interefts  politiques  ,  fi  diverfe- 
ment  embarrafiez  les  uns  dans  lesi 
autres  ;  vous  le  mettez  dans  le  fecret 
des  Cours  ctranjgeœsis  vous  lui  por- 
tez (ans  rcferve  toutes  vos  connoif- 
fknces  acquifes  par  une  expérience 
éclairée  $  vous  vous  rendez  inutile 
autant  que  vous  le  pouvez.* 

Voilà ,  M  G  N  s  1 1 GN  nvK  j  c& 
que  penfe  l'Académie  dans  unr  des 
plus  beaux,  jours  qu'elle  ait:  jamais 
eus.  Depuis  plus  de  trente  ans  qu'elle 
m'a  fidt  l-honaeur  de  nxe  recevoir  j. 
le  Sortl'avoit  affezbien  fervie  pour 
ne  me  charger  jamais  de  parler  ea 
ion  nom  à  aucun  de  ceux  qu'elle  a 
reçus  après  moi  ;  il  me  réfervoit  à 
une  occafion  finguliere  >  où  les  ien- 
timens  de  mon  cœur  pulTent  fuffire 
pour  une  fonâion  fi  noble  &  fi  dan- 
gereufe.  Vous  vous  fouvenez  que 
mes  vœux  vous  appelloient  icy  long* 
temps  avant  que  vpus  y  puifficz  ap- 
porter tant  de  titres  5  perfonne  ne 
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i^avoit  mieux  que  moi  que  vous  y 
eullîez  apporté  ceux  que  nous  pré* 
ferecons  toûjouns  à  tous  les  autres. 

FIN. 
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amez  &  fcaux  Confcillcrs  les  Gens  tenant  nos  Coirs 
de  Paric'nent.  M  litres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  grand  Confèil  .  Prévôt  de  Paris  , 
BailUts  ,  ^cnccbaux ,  leurs  Ucurcnans  Cirils ,  àc 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap irtiendra.  Sa l  u  x.Notrc 
trés-chcr  &  bien  amé  le  Sieur  ob  FoNTiNïi-LLE, 
Fan  des  quarante,  tant  denotrc  Andemîe  Fran- 
çoife ,  que  de  notre  Académie  Royale  des  Infcrip- 
nons,&  Secrétaire  de  notre  Académie  Royale  des 
Sciences  j  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  avoit  cy- 
devant  donne  au  Public  ea  Tenu  des  Lettres  ac  P«i* 


irî|gges  qiy  nous  lui  avions  accordé  pourl'imfrcffioo 
icébvçrs  Qtivr/tges  de  ja  cot^fofifim,  Jçrqucls  ooi 
été  bien*  rc^ûs,  &  dent  il  àcfifcioit  dooaer  une 
nouvelle  Edition  ;  m4is  comm,e  le  temps  porté  p^r 
làrdltes  Lctires  eft-prér  à  expirer ,  il  nous  auroir  ca 
c<)niiH)uence  Fait  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres 
4c  continuations  de  Privilèges  ù\j[  Ç€  tiççc^àil^û; 
AcrscAUç.Si  vaula»t f^ivorablemem  uainr 
Inédit  Sieui^  Expolànt  &  rçconnoitre  ion  2(le  ;  Noijs 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préicntcs  cte 
dire  imprimer  tous  les  Ouvrages  de  ùk  compofî- 
tton  en  telles  formes  »  marges  •  caraâetes ,  eo  un  qm 
flufieurs  volumes  «conqiiitçinept  ou  (Rarement» 
9t  autant  de  fois  c^ç  hot)  lui  femblera  ,  &  de  les 
faire  vendre ,  &  débiter  par  tout  notre  Rpiaumc  » 
pendant  le  temps  de  wngt  armées  coniècutivcs  ,k 
compter  du  jour  de   la  date  <ie(lites  Préièntes. 
f aifons  dcfenles  à  toutes  ibrtes  de  perfoimcs  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu 
4e  notre  obéiilance^  comme  aufll  à  tous  Libraires  * 
Imprimeurs  &  autres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer  » 
vendre»  faire  ven^j^e,  (lét^te^qi  contrefaire lefdits- 
Ouvrages,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuos 
extraits  fou^  quelque  ^^éiexre  qwo  c«  C^ml  4'aug- 
Biencation^co^reOiop.,  ctangen^çaic  de  titre  >  im- 
prefiioi^  çtr^ngerç  ou  ^utiççieot  »  {3^  le  cgtfifcutc- 
nient  ^u  c(;];it  ()u4i5  Si^^r  Ê^pa(49.i  ^  W  d^  œuii  Qui 
auront  droit  de  lui  ,  à  pciipe  4e  çonfifcatien  des 
çxemplaiçeSt  contrefaits ,  de  trois  mille  d'amende 
contre  chacun  des  cPJiiitireveiians^dont  u^  tiçrs,à  nous, 
un  tiers  àl'Hâtel  Dieu,  de  Paii^  ,  Vautrç  tiers  audit 
^p9fant  •  5(  cLc  tous  dépeps  »  dommages  ^  inte- 
xétssàUcl;i4^ge  (}ae  ces  Prérente,s;  feront  enregit- 
srées  toi^t  au  long  li;r  ler^gifbe  d^  la  Conununauié 
dés  Libraires,  &  Im^ûmevrs  de  Pa^is,^  ce  dans  trois 
i»fii$  de  U  dfàtte  d'icel|cj^ ^  qMç  rimpreflion  dçQits 


^ 


Ourragftf  fera  fsàfatiêm  «Me  Htff  «iiint  i  êc  0o# 
ailleurs  »  «a  boa  papier  »  &  eii4>eaiix  car^âereSj  cçii^ 
fbrmément  aux  rcglemens  de  la  Librairie  ^  &  (ju*a- 
vaut  que  «ic les expofcr  ea.veotc «les  Maauicric ou 
Impcimé  qui  auiooe  Icivi  de  copie  à  Timprcffio^ 
dcldits  Ouvrages  feront  remis  dans  le  même  éca( 
ou  les  ApproUatiops  y  aurooc  été  dounées  «  es  maln^ 
de  potrc  trc(-cber  fL  tç4\  Chevaliei:  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sjeur  Fli  URiàù^f>*ARM(NONVXiu  n 
&  qu'il  en  fera  eoiujte  remis  deux  «xempliires  dans 
norre  Bibliothèque  publique  >  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  trcs- 
cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  :  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes.    Du  contenu  defqtielles 
vous  mandons  ^  enjoignons  de  faire  jouir  TEx* 
pofaut  ou  fes  ayans  cauic  ,  pleinement  &  paifible- 
ment  >  fans   fouftrir   qu*il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.    Voulons  que  la  copie 
de(clites  Préfentes ,  qui  (cra  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  eu  à  la  fin  defdits  Ouvrages  , 
(bit  tenue  pour  duement  i^gnifiée ,  Se  qu'aux  copies 
collation  nées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Con- 
iêillers  &  Secrétaires  foi  (bit  ajoutée  comme  à  l'o- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  Huiflier 
on  Seigenr  de  Faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
aé^es  requis  &  ncceflaires  »  fans  demander  autre 
permiiïion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  charte 
Normande  &  ettres  à  ce  contraires.  C  A  R  tel  eft 
notre  plaifîr.  Do   nb  à  Paris  le  dixième  jour  du 
snoisde  Juillet,  TAn  de  grâce  mil  fept  cens  vingt- 
deux  .  &  de  notre  Rcgne  le  feptiéme. 

Par  le  Ro;  en  fon  Confeil  •  S  ai  n  s  q  n. 

}*ai  cédé  &  tranfporté  le  prefênt  Privilège  à  Mi- 
chel Brunct  Libraire  à  Paris ,  pour  en  jouir  à  mon 
lieu  &  place ,  poux  toujours^  lui  6c  les  ayans*caufc« 


même  ta  eas  f  angmeiitatîafi  cm  tmremciit.  Fajf 
«à  Paûs  ce  li  Juillcriyti.  Fon  tan  i^  lls 

Migi/M  iê  frefeni  M*mlif9enfêmhU  ImCêfimny^ 
Jkffêttjttr  le  Htgifire  V.  de  U  Cemmunéueté  êtes  Lu 
heures  c^  împrimews  de  l^Mrts »  pMge  i  f  i.  N*  i t^. 
§mferme9i§eiu  mux  Riglemens ,  c^  n^iMiiiiMJir^  /.4i^ 
W/iM  Canfeii  du  ij.  Xoéf  1703*    ><  Pivu  /f  ij« 
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GATA  LOGUB 

DES 

LIVRES  NOUVEAUX 

ijî  (e  vendent  à  Pariss  chez  Michbi 
B  K  iF  M  X  T  >  Grand'  Salle  da  Palais  > 
au  Mercure  Galant. 

DiM.  Dbiamaiii  CçnfinUtf'Gommffêin 
du  lUy  Mm  ChJttiUu 

TRaité  <le  h  Police  >  oit  Ton  trouvera  l'Hi& 
toire  de  ion  Ecabliffément ,  les  Fondions  $c 
les  prérogatifcs  de  fes  Magiftrats  »  toutes  les 
Loix  &  tous  les  Reglemens  ^ui  la  concernent: 
on  j  a  joint  une  Dcfcription  Hiftorique  le  To- 
pographique de  Paris  »  &  huit  Plans  gravez  • 
2U1  repreleotent  Ion  ancien  état  &  (es  divers 
Lccroiflèmens»  avec  un  Recueil  de  tous  les  Sta* 
tuts  êc  Reglemens  des  dix  Corps  des  Marchands  » 
&  dé  toutes  les  Communautez  des  Arts  le 
Métiers,  in^FoL  3.  VêL  féconde  Edition  aug* 
mentéc. 

Di  M.  Claude  Han  xys. 
Ses  Oeuvres  »  contenant  fon  Receueil  d'Arrefts» 
fol.  t  vol. 

Di  M.  D  o  u  Â  T  Avocat  mh  Tintement. 

Les'LcKÎx  Civiles  dans  leur  ordre  naturel  »  nouvelle 
Edition  »  augmcaiëe,  in  M.  a.  vqL 

Si  uj 


1}  ^         CATALOGUE. 

Coânifnc  de  la  Prerècé  Si  VkMxué  de  Pans  »  arec 
ks  Noces  (te  M^  Charles  da  Moulin  m-d9mi9 

0UTJIA6BS  DB  M.   PSHARD    CaSTBI. 

AVotéU  an  farUmcK-ti 

Piraphrafe  du  Commeataire  de  M.  ChJrles  dv 
Moulin  iur  les  Rcffles  de  la  Chancellciic  Ro- 
maine, reçues  dans  le  Royaume  de  France,  f»^', 

Recutil  df  plufieu(s  QuelUons  Bocables  fur  les 
Matières  Beûefidiaks.  Oifvtagts  pofthiiinc  ,  m- 
fol  t.  vol. 

Dèt'ttfàge  âcpradque.dc  U  Cour  dé  Rome  pour 
l'ç^l^eaictoft  des  iign:|(;uce$  &  Provifions  d(S 
Bénéfices  de.  France  •  avec  des  Reniarques  de 
M.  Noyer  Avocat  au  Parlement,  &  Banquics 
Expéditionnaire  ea  G>ur  de  Rome  »  x.  W. 
In-doute, 

Recueil  de  plusieurs  QuefKoos  notables  ,  tant  de 
/  Droit  que  de  Coutume ,  jugées  par  Ariâcs  A* Km» 
.  dience  du  Parlement  dé  Pans  ,  divile  par  Celi- 
'  turies ,  far  M.  Lucien  Solive  y  Avocat  «  in-f(^. 

.     .      D  l 'M  » . . .  Con/ei  Ur  au  ParUment^ 

(es  qualitez  necefTaires  au  Juge ,  avec  la  Refôia* 
tion  des  Qucftions  les  plus  importantes  fur  les 

.  devoijs  delà  ProtetCou ,  voL  ithtx. 

$tik  univerfel  de  toutes  les  Cours  ât  JurzfdlAiûas 

^  ^u  Royaume  pour  les  Matières'  Civiles  ftdranc 

;  ,Ies  Ordonnances  de  Louis  XIY.  pr  M»  Gauret, 

^  sflhf  iMr/#* 

'^  Pu  même  pour  les  matières  Ctiminelles , 
irhc[tutrt9. 

D^ounaire  univerfel  •  Gedgmfdirqtle  ft  Hiftori- 

J'^ue,  contenant  la 'Dèfcriptroîi  des  Roj^aumes» 
mpires ,  Etats  «  Provinces ,  Pais ,  Contrées,  Dc- 
.  férts ,  Vllfei ,  Sbcrrgs'i'AbWyéS  i  Cfcâtcaint ,  For- 
-   rereffés ,  Mers ,  Ri  vkfts  ;  Lad ,  dijws ,  Go^kl, 
Dcuoics  »  Caps  \  lâcS  $  Pcefifqriûcs  »  MmiiagAoSt 


-    Viltfeé ,  la  Jitoat  on ,  rEtefcéaë ,  Icà  tîiWhcs , 

^  :  les  DiAauécs  <h  chaq^  Pâïs  :  là  Religion,  les 

«    MttursY'lès  <  c^cumes ,  te  Commerce  :  U!rCe« 

ren^otiies  particulieteï  des  Petiplcs  j  et  ct**que 

THiftoii^e  foorah  de  plu^  ïufieux  touiph;iDC  les 

choies  qui  s*y  font  pa(lces.  Le  tout  recueilli  des 

,  meilleurs  AuteUts  c)Ui  àyèntp^ra  }a(qli*à  pte^oic. 

Jûftitùciewis  auic  Mdtfctt^  bfliéfelàfé^  K  Êccl^fial- 
.  '  tît(uei»tJuNotrttfîle pratique;  ficûlficlâk,^  Écclc* 

Traité  de  la  jurifdiâiooi  Ecdefiaftîqué ,  par  ïùf» 

— *^  tizité'è^  Càthpeàûtiis  ÉcclefiâftlqUès ,  in  4. 
les  Oeuyres  de  M.  Ldlfeàii ,  inrplià ,  nouvelle  E^i- 

tïOû, 
Coturnetitafre'  flrf  i«  Cditliffles'  gcnéraîé^  4ùÉaik 

liage  de  Meaux,  ayecdes  Notes  fut  ta  C6up^« 

,mcs.c|c  Paris,,  pat  Bài5é*,  ih-qnÀftê. 


Oeuvres  de.M.  Guy  Coquille,  conteàâh'f  f^fulifurs 
Utiiktt  tdddïïhf -lévlibtfiftéi  de  l'Êgiîfe  GalU. 
Ç2tfié.  l'WUfpifc  d«  feinte ,  &  le  Droit  Ffânçôià, 

La  Maréchaudëe  de  France^»  ou'^écliéii  des  6rdoii. 
.  nances^Bèif^'/&dcfâfâti(>û^^  léfttés^Patenm» 

'  -  Aft«l5;S.egIeéîclisi^adtfcs  Pièces cônccruant 
la  création,  établiflènrréât »  ^ûnétidns  »  rang, 
féances ,  prééminences^  cifdit^»  prérogatives  oc 
privilèges  de  toui  l^s  ÔAçlérsf  ic  Afcl^rs  des 
Maréchauflées,  f»f  iMr/0.  i.  Vôl.       '  ' 

.  LtS'QeuTres  d'Ovide ,  Tradu<^A'ttovf«llt  »  U  Lit* 
tin  à  côté^  &vcc  des  Remarques,  f»-x^.  9.V0L 
avec  Figtires/ 

KÀdM  ik»  H4titfi|^«i  ptottoAcéei  Mr  Md&eûts 
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it  l'Acadeniie  Fran^olfe  >  dans  leuirs  ReirpeîcNS 
&  en  d'autics  occaiions .  depuis  récablificmcnf 
de  l'Académie  JHfqu'à  preCenc  «  (ewoude  £dîàoa  • 
,     aiigàiemcc»iii-ii.  )  vol. 

Livres  de  Droit  ($  de  Praiùjme. 

/itetls  de  Loaet.  i,  yol  in- fol. 

Le  Didionnaire  des  Atrefts ,  contenant  les  prin- 
cipales Maxinics  &  Décifions  dû  Palais  »  confii* 
néespar  Arrcfts  du  Pailejjaenc  de  Paris  »  &  an- 
ttes  Parlemcns  de*  Pranceiy^i^i  Pr^jji»   ^.  voL 

~  Corps  &  Compilation  des  Commentateurs  de  b 
.    Cofttumc  de  Pacis  pat  Ecrriejce»  4*  vôL  in  fol 

Êurnal  du  Palais,  i.  voL  in-foL 
s  Loix  Civiles  dans  leur  ordre*  naturel  par  M. 
Domat.  in-fol.  i,  vol.  nouvelle  Edition  aug- 
mentée. 
Oeuvres  de  toyfeau  >  in-foL 
Traité  des  Donations  >  par  Ricard,  t.  vol.  in-foL 
*' Traité  des  SnccefKons ,  par  le  Brun,  in-fôl. 
Conférences  des  Ordonnances ,  par  Bornier.  x.  voL 

in  (]uarto. . 
DiéHonairc  du  Droit  Civil  &  Canonique,  ia-4^ 
Praticien  François  «  par  l'Ange.  %  yol  in-4.     , 
La  Coutume  de  Paris ,  de  ToUrnet  V Abbc  &  ]o)ly  > 

a.  vol.  in-douze.  . 

-~     De  Chalens ,  par  Biliccart ,  in  4*  -     '   . 
L*Introduâion  à  la  Pratique  ia«  x.  vol.  nburclle 

Edition  >  augmentée* 
'Code  des  Eaux  &  Forêts-  ' .    . 
Code  des  Aydes  &  Gabelles^  ^ .  .^  '^  .'  ; 
—  De  là  Marine.  '    '•    T ',  V, 

tmrcs  dHift9itts  ï  «fe'<f^«  idé  Èd&s 

Nouvelle  Hiftoire  d'^fpagn^.  qui.  yieiU  jolq^'an 
tem$.  pte^Qt .  in^  i  i.^ .  vbU 
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JU^Vifiàîtc  XJniverlcllc  de  M.  de  Mcaux.  M  lu 

X.  vol.  . 

1/Hilloircde  France ,  par  Mezcray ,  aycc  la  w  de» 

Rciocs,ini*.  lo.  voL 
Mâhoirc  du  Moqdc  r  par  Chevreau,  xo.  voL 
Kiemoires  de  Commincs.  in  &•  <4.  voU 
l.'liiiloirc  des  Religions  du  Monde ,  in  îi.  4.  ▼ol. 
JLa  Géographie  Univcrfefîe  de  M  le  Coq,  in  xrf 

r.  vol.  avec  Figures 
Mémoires  de  Baflompierre,  î»i».  î.*  ▼ol- 
rXioifiémc  Voyage  du  fieur  Paul  Lucas  ,  fait  e* 
'  17X4.  par  ordre  de  Louis  XIV.  dans  la  Turquie  , 
ÏAfie',  la  Sourie .  la  Paleftinç ,  la  Haute  &  U 

Baffe  Egypte.  1  *•  r  vol*  ^     .    . 

S^s  Voyages  de  Jean  Struys  »  en  Mofcovie  «  ao^ 

treshcux,  enrichie  de  Figures.  11.  j.vol.        . 
Mémoires  du  Maréchal  de  Graramont  »  Duc  U 

Paire  de  Fiance ,  12..  i.  voL 
Mémoire  de  la  Vie  du  '^omte  de  Gtammont.  ii. 
Oeuvres  Divetfcsdtt Chevalier  Temple,  u.  3-  vo*» 

Hollandç^ 
La  Science  des  Pcrfonncs  de  la  Cour ,  de  TEpée ,  Bt 
,    ic  la  JU)be ,  in-  ih  4,  vol.  Holande  icmphc  dfr 
Figures.  - 

.AKlmcôitf<5  Çcnfràlc  de  Vjjxi^w  i  Ef«.M;  Pcrra"f 
.  i.iJc  KA^cwe aes Sçiç9fcf,in:U.j Hollande Ffc 

•  "  fures*     '  •  f^        •  •  ••  '  "  •  I  '    '       •  ! 

gurcs,  i>,».HoUa©de,-,  r:    ,_i.../'v      1.^.. 
Hiftoire  de  la  Rébellion  ,  #:  des  Guerres  Civiles. 
^     r    A^Anglçteçrc  jrpar  Clarcndpn^  in.  m  f*  vol  Figi^ 

ses^tHolaafjp.         -  s    -         •>  :  * 
"Kouvdïe  Introduaôn  à  la  Pratîquç.,:K contenant 

l'Explication  des  principaux  Termes  de  Praa- 

.%«t*'^dr«*ihWfevavW-lt«.Jurf(^        de 

r/^  iwcey  paEpM.,<J€  derrière,  Doô^uy  Kegcnt  ca 

la  Faculté  des  t)roits  de  Paus ,  in  x  x,  *.  voL  noUr 

vclle  Edlition  augmentée» 


Hifidhe  fitrcttdt'Htïirj^  i  V.- R<«  de  Caflilk  to* 

nommé  Tlmpuiflant ,  in  1 2.. 
Mcradlrt  dé  h.  Cdiï^'  '^Klp^gW  .^  pi»  Madàtti 

d'AuAoy    r»  ti.  i.  yolv    ■ 
Tarfis  ie  Mfc;  bràéé  dc'Mgittrt  «  »U1« 
.  ,ir.  ».  vol.'  '■  •'    '  '•■    *  ••  :   "  '' 

,    OeuynES   i>9  M,  i)î  ToaiKitt 
ife  tMdU&mii  ïr0nfo,t/$  ,  éontehâni  : 

La  TwdûAro&drfT%iUf>|J^iiè*'/4i?0*«ogiiC8^» 

' .  autres- PieccjJ ,  ctdrtïiéé  a^'  PttWi^  f^*  H-  i'^bé 
'    Maffietf  dc-r  ACârfcmic'Bii^êiifty  iii'^.'^.  ^'^ 
Lts  mêmes  Oeuvres  cff  4. ''v^*  iA-'W* 
Ittftês  fht  tcWf ts  fortict  de  fiijett ,  »%cé  â#»  atisfi* 
.  la  fftâhWrede  h!s  tokcf ,  *  d^^flj)o»fes  fctfha- 

^  '  que  6({f(*eedi:  li^iti.'fàffété  M-.  v»mtmttt^ 

augmentées  depuis  fà  îrrdrt:  '  ^è  T-Aatettr  &u)x 

•'   £•  n!ffts-tîtf(t$  'uà-'!hemcO»  t^éi^'^h  M**^ 
,  Cin^i^me  &  dernier  $  hditien  ,  «*  4#<ÉH#y  1, 

,         ^  Compagnie  de  Jmj  s,    • 

Ici^Ws' ^  vkii^  aes  8kiâ&'èfi  Af^.  achite 

•  tuelles  ficmpralesTur  leurs  plus  belles  aâil»ns, 

^''  <lû^ptMttt  àiih'hmiÈSitAkk»^fms  m»  tti 

,  îouis  de  l'année ,  in  oâAVO  ^  44  Voii 

^ÔeUVrei'd'Hibhitfic'Vti'^^dul^  ^^ttà^^j  «fifffies 
.    en  quatre  Tomes  enrichiesde  plâfi^ùt^  ngtffés  en 

iuM.X^:fewêkn^jhP4p049mk\ 


/.  « 


CXTAIOGUE         Ttt. 

,  tifdiii  Cettvrttfe  vendent  fifMrénUntyffdl/èlf 9 

Les  nouveaux  Dialogues  des  Morts  ,.M  ix,  a»  vtrf« 
le  Jugerrietxt  ào  IHùton  fiii::lû  deux  P&ittfl  dw 

Nouveaux  Dialogues  des  Mofts ,  in  iï,     . 
liaireciettô  Cui  la  Plutalicé  d«6  Mondiés ,  augmciH, 
.  te2  de  moitié  >  in-u. 
VHiftoire  des  Oracles  ,  iji  it.  . 
PoeiicS  Paftoralcs ,  avec  un  Traité  cte  là  bâtiire  de 

r£glo{^ue,&:i]ne,4igte/{îoa  i>ux  les  Aâickill  ^ 

les  Modernes  ,  in.  I  !• 
l^s  Lettres  Gahates  ,  io  1^4  ' 

Hiftoire  du  lUnouvellcmenc  de  T/fcàdettlle  déi 

Sciences ,  in  11 ,  ^.  vol. 
Les  mômes  Oeuvres  de  M.  de  ïontentlte  CB  f f oii 

volumes  in  u.  ornées  dé  figures  en  taille  douce. 

Di  ÀL  É»dâf  defàilf. 

Hidoitc  de  thiîigf^s  Augufte  y%(A  de  Kit^àt  i« 
douze  t»  vot  V  '  ^ 

De  M.  i^#  MeaLerAv, 

Hiftoire  de  France  y  in  4 ,  ^  vol. 
*— —  La  même  »  iâ  ii ,  lô.  voL 

P#  àUffinen  OrmHk  «  A  l'Acsdemie  Irsinfeifu 

Les  Oeuvres  de  ?•  &  T.  Corneille ,  itt  ca  ^  iQ  vol. 

Figures, 
Les  MetàmorpIid(è4  ittifes  «fi  Ven  Fcattçoîvivee 

des  Figures  en  taille  douce  à  chaque  F!^w ,  in  il. 

3.  vol. 
rLes  FâUe^  d'Efope  »  craduâioa  nouvelle  en  Profe, 

avec  des  Figures  en  taille  douze  à  ckaque  fable  « 

le  des  Qpituif»  eA  y<ts  à  la.  £«  de  chaque  Dî^ 

cours  moraux  »  in  i&  >  i.  vol. 

•   lu  Mi  de  VMàgel^,  dé  tAcâdé^i  ti'Artfâifi.  '  ' 
Le  Quiûte-Curce  de  ta  yie  6i  des  aâion^  i'AÏsx^th 


VÎÏ|  CATALOGUE 

drelc  6cand>avec  les  Supulémens  de  Jean  FreiflS^ 
licniiuss  dr  la  Traduoion  de  M.  de  Vaugdas# 
•  fn  ii»'i  ▼ol. 
ht  même  François  9t  Latin  ^  in  it ,  x  toI. 

i)«  il.  /iv  R/>r  ds  tAttuUmit  fr^nfcifi. 

Les  Mctainorphofes  d'Ovide,  traduites  p^r  M  àÊ 
Hier  de  tAié^demie  Franfoije  »  arec  des  explio- 
tion  à  la  £a  Je  chaque  fable  »  &:  des  Figures i 

i  en  trois  vol.  in  douze. 

les  Décades  de  Tice^Live  >  iu  1 1.  8  vof. 

Les  Commentaires  de  Cefar ,  in  tx ,  x  yof. 

La  Retraite  des  dix  mille  de  Xenophon .  ou  V^t^ 
dition  de  Cyrus  contre  Artaxerxés  »  arec  des»- 

.    marques  >  in  n. 

Pê  M.  Kicheief, 

Les  plus  belles  Lettres  Françoifes  fiir  toutes  ibrto 
de  fujets  ,  avec  la  manière  de  les  écrire  ,  noib 
Telle  Edition  ,  revfie ,  corrigée  9c  coDfîdaable* 
snent  augmentée ,  in  ii  »  i  vol. 

De  M,  de  Martiffmc. 

Vf rgUe  y  te  Latin  â  c6té  »  avec  des  remarques  &  des 

figures ,  in  II ,  :(  voL 
Horace  »  le  Latin  à  côté  >  avec  Jés  remarques ,.  in 

Entretien  fur  les  anciens  Auteurs  >  contenant  a 
0 .  >  abregéleur  vie&  le  jugement  de  leurs  ouvrage^ 
.1  inidawci 

Du  K   P.  Bouhomsn 

«Penfées  ingçnieufes  des  Anciens  &  des  Modernes*, 
*'\  in-douzç.  .   .  . 

"La"  manière  de  bien  penfcrd'ane  les  ouvrages  d'ef« 
pritjiniz.       .'•..:.. 

Recueil  dft^^  l?Qefies  .<;hoifîes  >  in  u.. 

Oeuvres  de  M.  de  Tourrcif  déPAcademîe  Royale 
^-  ^slnfëiriptions  ^  belles  Lettres  \  6c  l'un  des 


CATALOGUE.  it 

46  Jc1*Av-aiicmic  Fran^oifc*  in  ^.  i.Tot. 

Xcs  niêiiiesOcuTics  ionc  aiiHi  in  1 1.  4.  vol. 

<  ciûiuiDc  de  Normandie  par  Ban<)ge.  M-fâi  z  voL 

harangues  fur  toutes  lorres  liw  iujtts ,  àc  la  tiumittc 
de  les  composer ,  p-u  M.  Vaumoriere.  tn  quéirt». 

<Sk>flairc  «lu  doit  Ikq^îs  ,  coj)uii«iDt  rix-plura» 
tion  des  motifs  d: aie  ik s  i]ui  lie  trouvcu]:  dans 
les  OrdoQiUBCcs  de  nos  Rois ,  dans  les     oûcu* 
fn.s  du  Ro^  aume   x.  vol  tu  fM4rtû ,  pur  M  de 
Lauriaire 

t«es  Lctties  de  Ciccron  à  fes  amis  ,  traduites  ca 
Jrançois  »  le  Latin  a  côté ,  luivant  rédition  de 
•Grsevius,  avec  des  avcrtiilemens  lur  '.ha^|uc  livre» 
idrs  lommaircs  &  des  noies  lui  chaque  lettre  » 
in u,  4. vol 

I}e  Ai,  Hfigtr  de  lUUfutim.»  Comte  de.Buffy.  * 

Les  Lettres  de  Mcifire  H  oger  de  Rabat  n ,  Com- 
te de  Bufly  Lieutenant  General  des  rmécs  da 
Roy,  &  Mcflre  de  Camp  de  la  c  avakrie  Frjn* 
(oife  &  6tr  ngcre,  C  conde  édition .  in  u  >  4  iro^ 

"^.      Nouvelles  Lettres  ,  in  ii  >  ^.  vo.. 

De  M.  de  Beïïeg^urde. 

S^es  Métamorphoses  d'Ovide  »  avec  des  Explica* 
fions  a  la  fin  de  chaque  Fable ,  Tradudions  nou* 
Tclles  en  Proies  »  enrichies  de  Figures  eu  caille 
douce ,  in  N ,    .  voL 

Les  niâmes ,  In  11  »  i*  v'>L 

Ve  Madame  Dutier* 

Les  Comédies  de  Plauce  avec  des  remarques ,  in 
ii«uvol 

yiutus     &  les  Nuées  d' Ariftophanes  >  de  la  même 

tradu^on ,  in  u. 
X^  Po<*(ies  d*  '  naireon  &  de  Sapho ,  Traduites  de 

Grec  m  Fian^pis  ,  avec  dc&  Remarques,  in  ia« 


gi  CATALOGUE 

O^  H%  Xlf^iclnr  Â^ymtHMu  ymrktmwf. 

arœ  des  ILcaNiK<|iics  «  in  1 1  >  %  ypU 

les  Anecdotes  de  Folo^e.  ou  Meaoins  hgstaà 
'  Kcgne  de  Jàor  Sohicski  III.  du  nom,  in  u  »  iToi 
niftoire  de  !a  Conquetle  ^  Mciei9oc  oa  àeii 

iiouVelle  fifpasue  !  par  Fcr»aiMi  GoKCcs.;  tzadm- 

te  de  rEfpagrivol,  eDrichie  de  Figures»  aoiivclk 

Edition ,  UT  1 1 ,  i  toI. 
l'Hifloirc  &  les  avattttifef  de  l*a<inùniMe  Doœ 

Quiichotte  de  la  Manche ,  traduite  de  l'fi^M|Ml 
*    cntichic  deFigares  ,  mcmvilh  MOàâiém,  ^apaa- 

cée  d'un  fixiéme  volume ,  contenant  la.  coatiMU- 

tioo  de&s  avM&MuiciB^  jAS^à  Hè  a»«rt ^  ia  u,  ( 
,  vol. 
L'Hiftoijre  &  les  avaiituires  de  Gtifoxan  (f  A!fanc&ri 

(taduitc  de  l'Ëipaguol  y  enrichie  dç  Figures^in 

Il>|VO]. 

Sjdémc  du  Çotur  >  ou  la  connoid^ncc  dû  Coeur  Iiu< 
main  >  traitant  de  pluficnrs  réfiéxions  fut  hs  ca< 
raâcres  de  .l*ai»o«i  i  ^  Gu  ceux  de  Tamitié, 

VAné  d'or  d'ApuIé  PiiiToTopIie  Maceweiett,  tr^ 
duit  en  François  >  avee  des  remarques  3e  éa 
figures  à  chaque  Hyte ,  et  k  DénEM>a  de  Sccute 
du  même  Auteur  •  in  xt ,  %  vol. 

Lucrèce ,  de  la  nature  des  chofes ,  avec  des  leniar* 

ÎDcs  fur  es eadroics  les plus^di®ciles,iu  il.  i  vd. 
^  les  de  M  de  la  Fontaine  i  enrichies  de  Figures  ) 
in  1 2. ,  f  vûf,     ' 
Pifcours  Tur  THidoire  univcrfelle  à  Moafcigneiir 

le  Dauphin ,  par  M.  de  Meaux ,  in  u ,  t  v. 
ÏA  Géométrie  de  Defcartes ,  in  1 1 ,  Figures. 
Wiftoirc  de  v^uifc,  par  Bapiifta  Nanî  »  Cayalict 
ic  Procucuteur  de  Saiiit  Marciin  ii  ^4  vol.. 


boureur,  inïbl.  i  vol..  ' 

■*— •  '  P^  Qm  ^^f*P{  k  cixçLts^kwt  et  çpM  $*cft  pifljÉ 
deplus'coDlidefabk  lous  les  ^ipper(?u{^si  Ï^O^Aj^ios, 

La  Philis  de  Scire  Pailorale  du  Comte  RoQp«irjç(lî  « 
:    |}ojavçUç2;nçqc  tI:^4^i|^  $a,  Vça  f WftvW  »VfC 

de  ritali.  n  cp  V ers  J*:a^aW ,  JWK  M-,  A^^cIm^  de 

-^ —  De  la  Rdnç  Margutçiwç^  ii\T% 
jfcp^mçiH  Toj:  l^  Uççrc*  ^  fur  VH/ttwç  „  *!r«Ç 

de^  fcrupulcs  lut  lé  Scilê  ,  in  i  ^ 
La  PhilQfpphu  4es  Çe»$,  (k  Cour ,  QÙ^Wentcig^fc 

,  4W  manière  ai(é-  i9c  R^t^çU*  yc^  ({i^'il y  i)  die 

S  lus  çmiewc  daii$  U  Fii)((HluQ ,  ^  de  plus  (olije 
^as  la  Moialç  ^  pQur  Vulajc  de^^  puçdonae^  de 
qualité,. in  i&. 
JUl9|:t  d^  rhqni>|g^elvQinune  dç  4vi  Grcjerai; ,  ff avoir 
.  (i  pour  pary^t>ir  daAjs  le.  m^nde  i  it  f<»y  t  ê(.  ç  hou- 
. .  .n^tfrbouamç  oa  fccljcjjaç ,.  i^n  i ,  ;  vol,    . 
L«s,rnQt.$  4  U  iî)Qd6»^  ^  âfi^  nouxelk^  S^^n^.  de 
p^lqir^4ve^  dçs  pl^^rya^ÛQ^».  fw(diKrfe«.mai\k:i^ 

4.  sV.^çpfi^Kjc^pair  M»  C^ki«  dci  f  A/Q^inîe 

Françoife ,  in  <t. 
PtiWâ  ^di^m4tiv4si4(àg!;  dans  les  ma^itifS  4c 
fife^psi^er  »dof  f4Çons  <&  paiJiei  ÔQurgcmfes.,  âc  * 
«p  qiij^i.dlvS  foMdUfe.rçiwcsdf  <;ç|l€.$de:lj>îC^ur, 

fuite  des  mots  à  la  mode ,  p<wi  1^  99j|mf  i^ini  !!• 

La  Vijc  d*A44i3*xav?ç  dçs  Is^KhIpWi&i  l  »• 

Les  Oeuvres  de  M.  Cyrano  de  Bergerac»  ^Mt^Jôn 

Les  Oeuvres  de  M-  R^ciBe».}»!^»  a<  ^oU 
Qp  W .  &^?liw  x|*  3^*  x8  vol 

'DeCampiftron,iniv      .     .        ,  i 

De  Rcgnard  ^  ia  1 1  »  x  voU 


«if  CATAtOGUE 

VAtithmctîqwc  en  fa  pcrfcaion  ,paTlc  ^cncfiCi 


fif-< 


les  Amours  de  Kiehé  &  de  Cupidon ,  pat  M.  à 

U  Fontaine ,  in  i  . 
le  nouveau  Dcmoaite  ou  délaflcmciis  d'Elputi 

'    in  I X.  ,      ,      _.,    „ 

ftat  que  curieufc,  ou  hs  Grades  des  Sioylkspoor 
li  divertir  tn  compagnie  ,^e  Edujon  aug.iHflice 
d'une  féconde  Part  e ,  iur  de  uoiiVcUes  qucftioai 
•  qui  n'ont  point  encore  paru  ,  in  i  «.. 

tes  v^ro^^-s  remarquables  ,  les  bons  mots  *  w 
maximes  de  s  Orientaux,  in  I   . 

Con v^  nations  Acadt  miqucs ,  par  M.  Galoîs ,  m  i*. 

3   vol 
les  Sœ'rs  Rivales ,  Hiftoire  Galante,  in  i*. 
L  lUuftre  Moufquctairc ,  nouvelle  Galante  in  r- 
Hilord  C  ourtcnay ,  ou  Hiftoire  fccrcttc  des  prc- 

mkrs  amours  d*Elizabeth  d'Angleterre  ,  par  M. 

le  NoUlc,in  I   .  ,.        r 

Les  Malades  de  belle  humeur  ,  ou  1  cttrcs  divcnU* 

Tantes  .  écrites  de  Chaudray  ,  in  i   . 
De  la  Chevalerie  ancienne  &  moderne  ,  parlePfr 

re  Meneftrier  de  la  Compagnie  de  Jef  »s,in  i*- 
Description  de  la  Livonie»  in  it.  Hollande, 
Difcours  Philofophique  fur  la  création  &  l'ariange* 

ment  du  monde ,  in  1 1  Hollande 
Traité  contre  le  1  xc  des  Hommes  &  des  Feramcs, 

contre  le  luxe  avec  lequel  on  élevé  les  enfans^^ 

l'un  &  de  l'autre  texe,par  M.  tupxadci  ,  Aïo- 

cat  au  C*^  nfeil , in  ii. 
m^  Des  B  nefices  par  Frapoloîn  12» 
Oeuvres  mAlces  de  M.  de  Saint  -  Ëvremont ,  in  n , 

7.  vol. 
Les  Mémoires  de  M.  de  Saint-Evrcmotu ,  <oate* 

dant  diverfes  avantures  qui  peuvent  fcuvir  d'io^ 

crudîion  à  ceux  qui.  ont  a  vivre  dans  k  gtaad 

nondt^iaii»!  vol» 

U 


f" 
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CATALOGUE.  xiij 

I«e  Maître  Italien  dans  fa  perfedioa ,  in  li. 
La  MaiCbn  réglée  »  ou  l'arc  de  diriger  la  maifon 
d'un  Seigneur ,  tant  à  la  Ville ,  qu'à  la  Caxnpa- 

S' ne ,  (èconde  Edition  augmentée  de  la  manière 
c  faire  toutes  fortes  d'eaux  •  d'eflènces ,  &  de 
•    li<)ueurs  *  à  la  mode  d'Italie ,  in  1 1. 
AmbaiTades  de  M.  le  Comte  de  Guilleragues  &  de 

-  M.  Cîicârdin  auprès  du  grand.  Seigneur  à  C6n£« 
tantinoble,  in  ii. 

Conduite  du  Sage  dans  les  dificrens  états  dé  là 

vie,  in  II,  i  voL 
XsL  Cour  fainte  du  Révérend  Pete  Cauffin .  in  I» 

6   Tol. 

La  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  par  Abbadie» 

'    mil,  I  yol, 

De&nption  nouvelle  de  la  Ville  de  Paris: ,  cond- 

derablcment  augmentée  des  éditions  précédentes» 
.  ftenticbie  de  beaucoup  de  Figures  en  taille-doucé 

en  cette  nouvelle  édition  >  par  M.  Brice,  in  i  &  ^  & 

vol.. 
Hiftoire  de  Marguerite  de  Valois  Reine  de  Na* 
.  varre  »  par  Madeinoifelle  de  la  Force  «.  inii ,  4^ 

vol. 
La'  décoiivecte  des  myftere$  du  Palais,  où  il  eft: 

-  parlé,  des  parties  en  gênerai  ».de$  Intendans  des. 
grandes  Maifons  »  des  Procureurs ,  des  Avocats,. 
Notaires ,  Hùiffiers ,  in  i  i.     • 

Mémoire  de  Jean  de  Vvitte»,  Grand  Penfîonnaire: 

.  d^HoUande  >in  u>  Hollande  ,  1709* 

Le  veciuble  V^&oniana  ou  ILeceuil  des  Bons  Mots  ». 

despenfécs  les  plusplaifaot<ïs&  des  rencontres 

.  ks  plus  vive$  de^  Gaiçons ,  féconde  édition  augr 

inentée,inia. 

Les  Conièils  de  b  Saee(Ie>  ou  la  Morale  de  Salo<-> 

mou ,  in  1 1  y  t  voU 
Confeil  d'un  Père  à  fes  eufans  lu   les  divers  ctais^ 
de  LLvie.^parM.  l'AbH  CouflauU  ^jn  ix^ 

T  t 


%W  /CATALOGUÉ. 

Rcflexkms ,  oq  Soiteftces  H  Maxkiles  niôCale  9C 
:   jioliti^tiS'^  €lodi6esà  Madame  4e  MââceaoBi 

]»  li. 
^-*->  ov  S«*tt<nc«s  mosaies  de  M*  <fo  k^  Rodefoo* 

cauU  y  ititi  /  fixiéme  édieioii* 
Didcru^ioDS'  fuf  le-  Péîsab  do»  Religieux  fc  dosRo* 

tigtenfeSjifi  ri /i  toi. 
SsmaîotS'SaiiKes  ,-  dé  div«i»  Ameius  ^êtiit  dtfe- 

reoces  grandeurs. 
lAdkulêé  JJm^y^fiêUs  dii  F.  Pi>mey  >  ia  i  ». 
Sentimens  critiques  fur  les  cacl^ics  de  M.  de  li 

^tayctCi  cr Litftt  éft  r^sxnpG  debeUcsLeurtî  & 

de  traits  d'Erudition ,  in  1 1. 
£tac  pf efeftC  de  kr  Fwâêlâce  Ociomatoste  ^  m  la^   , 
Traité  des  Pierres  qui  s'engendrent  dans  les  itORT 

nies  k:  dans  les  âmmatuE  i  paît  Nicolas  Vcactte» 

Jec^ts  ceificei^tfsiA»^  la  beaerié  ft^k»  bilt6cérp«cdle , 

pa«  Bl^fry.itft-^  i  1"^ 
La  Vie  d'Elizabcth ,  Reine  d'Angleterre  ,  par  Gcc- 

S:>rîo  L<tï,in  fi,  ivol. 
oile  de  la  cdndafiii](aifiof^defi  Teilnpfiers  ,  is  xi» 
a  vol.  Hollande, 
Sti^nK^iie  dé &iëbelet  ritfok  t  wb  Hoflànde. 
Lettres  diY  Gâf^înal  d'Ofikl ,  in  vi^,  5  toL  Nbl- 

laude.' 
Hiftoire  de  la  Guerre  de  Ilatfdfesdi^Strada  »  àr  t 

9  vol  HolUôdeiatecFi^itteii', 
Les  Délices  d^ Pais  Bas  ^  eotatettantuiie  Delbrfl»- 
•  iion  gâftterafe des  17 ttùti&o^i  cMoiciHRS  defi^ 
gares ,  ifi  ri ,  6^  vol  HoUande 
H^oiife  des  Religions^  et  touë  les  Rû7«iime»  èx 

monde  >  in  1 1 ,4  vol. 
Lettres  du  Roi  Louis  X 1 1.  &  dui  Caidinal  d'Aïs* 

boife  y  in  1 1  »  4  vol.  Hellande. 
Nouveau  Recueil  dé  Secrets  H  curiofites  ^  par  1« 
fîeus  d'fimery  >  in  x  1  «  «  VoK  Holl;lndt. 


.MRoife  M  h  Cod^ncfte  ic  la  Ifoyidëy  {^ar  lUcbé- 

L'Imiucion  de  Tefus-Chrift  >  traduite  en  Veis  ipai 

::*iCè'ineak',Uii.    ^'   '  "o  .r 

-;7hdilAiéi  â<l<^éHe  de»  Sdl^^to  de  Ptf  fe  en  Vers  , 
François  >  avec  des  Remar^^s  >  &  4ef  ktkit  eôté, 

-    ^dUi»»idelÀ«^âi^*âë«s'ià>ifci'    ' 

t^tl^MitàtJSà^^y  éi  PAé^éépàiti\tMt  fltet  les 
fleurs  ,  &  compofer  toutes  fortes  de  Fatfoins , 
tant  pour-  \VMcWt  IfSé  pbài:  )è'  gtiOe  i  (Mt  k  f^ik 

DilTertations  fur  TArche  de  Noé^  parkrfi^ut  VcU 

Voyages  de  M.  Dellou  avec  fa  Relation ,  de  Flo^ui- 

rieufes ,  &  l'Hiftoire  des  Dieux  qu*adortflrt  les 
Gentils  des  Inde» »  ib  ii  ^yiol  eBMeUl^de  Figu- 

la  pratique  du  Théâtre ,  par  TAbb^  d'AôUgâac, 

*  i  ia  TV  il  aJvol.  HoUande. 

4o5  hm^  ât  Guy  Partie-,  itl  ii  »  5  vol.  HoHan- 

La  Rhétorique  d'Ariftote  5  mduéHéh  à(^uYelle« 

<     psrCa&ndteJiiii^HoIltadb. 

L'Hiftclke  des  doute  O^tn  AétIhûM  >  a^rec  lebrs 

PoHfr^ét»,  érrite  en  Latk  >  par  Sitetonc^  in  1^. 
-•A^léeiA  eft  LatûH  ft  cil  François  >  eMiéhié  des 

Notes  latines  fur  les  Endroits  les  plu^  dffliciles  « 
'.  yké^  des  rd^'iéi^tH  r  in^U  t  %  volv  avee  fi^ufe^. 
Les  Idilles  de  Bion  ic  de  Ak4bhfls>  Tiadiitteé  de 

àM  ei^VM  R^âlj^s  ,  iSf€t  de^  R^milr^ttesr, 

Mettiokés^dé  Mi¥g^#itë  d«  ¥aibîs  Ktittc  del^rattéc 
9c  de  Navarre ,  aufquels  Oil  a  âjoû#fo«^  filtge  / 
cehli  de  l$i.  de  Èâlly  ft  la  Fottunt  de  la  Co\)tf , 
âtf  8 ,  HoUaidci; 


XV)  *        CA  T^A:L:QGUB• 
L^Ambafladcor  JSç  fcs  looâtOQS.»  par:  M.  de  V«I«^ 
*    qucforc ,  dcioierc  Edition  \  Hollande  <  ist  4  j  1 

yoL 
Le  Bon  Pafteur,  ou  ^idée^  le  Dévoie ,  i'Bfprir  & 

la  Conduite  dtt  Paftcuis ,.  aaduic  pai  K&.  Hcr- 

inaoc.»  jb  ii>S'  ypL 

Les  Lutins  4u  .C^fcau  de  Kcrnofy ,  nouvelle  HiC- 
torique»  pat  Madame  l^.  Qonitedç  dcMtf^*'» 

Cdlefinm  oBo  ling,  PaffêrMs  fium  n$ru$s  juUlir.  ia 

foLftVOk       ,    ' 

Dictionnaire  Royal  du  P.  Pomey  François  latin 

in-4- 
— -*> liUm  ia  P»  jQab<7.tti«qiiar^a>  Fr^o^û  U» 

tin.  .     .        - 

L'art  de  convertir  le  Fer  forgé  en.  Aciec>'par.  AI» 

deReaurau£,in'>f'  .    .     .        - 

Hiftoite  Générale  d'£rpaprne>d<puisirle  çonunen* 

cernent  de  la.  Monarchie »jurqn*à  prcftiK»  e» 

richie  d'un  grand  nombre  de  Figures  en' taille 

douce I  in  ïi.  9  vol,,  -  ^    / 

Les  Oeuvres  de  François:  de  Malherbe^  avce  les 

obfervationsde  M«  Ménage, in* i»  5  vol. 
Hiftoire  critique  de  récabliiTemenc  .des  Bcecons 

dans  les  Gaules*  par  M.  L'Abbé  à^  Vestoc,  ii^ 

1 1.1  vol 
La  Vie  de  Don  Pedro-Girpo^»  Duc  d'Oflone  »  pat 

Leti  >  in  1 1  »  5  voL 
Les  Eloges,  des  Homnaes  fçivans,  tinez  de  rUiftoiic 

de  M.  de  Thou ,  in  c  1  >:  4  vol. 
De  k  manieic  de  négocier  a?»ec  les.  Souvctainsv 

par  M.  de  Callieres ,  in  i  w 
Hommes  illufires  »  avec  tous  leurs  portraits  par 

M.  Perauk  de  l'Académie  Erao^dire  19  •  fiJio» 


CATALOGUE.         rnf 

JLc%  Oeuvres  de  le  Noble»  in  u.  19  voU 

.  Oeuvres  de  Boileau ,  in-^uano',  %  voL 
liiftoire  de  Gilblas^  de  Sancilaae,  in  tu  %■  vol.  en- 
richi  deiigutes. 

,  I«es  Comédies  de  Teceoce,  Traduites  pas  NL  Da» 
cier ,  in-ii  5.  vol.  Hollande. 

,  Anecdotes  du  Minifteredu  Cardinal  de  Richelieu». 

in  lu  X  vol. 
Nouvs A  V  C  o  u  TUMi  *!  K  6^  N8  R  Al  >  OU  Corps  des^ 
Coutumes  générales  &  particulières  de  France  â& 

^        des  Provinces  >  connues  ibus  le  nom  des  Gaules  $ 
avec  des  notes  de  MM  Toussaint  Chau? blin> 

^  JuliemBrodsau  &  JiAN>  Maris  RiCARPy  Avo- 
cats au  Parlement  $  jointes  aux  Annotations  de 
MM.  Charl&s  pu  Moun,  François  Raau- 
7 AU  &  Gabriel- MicHiL  dblaRochemai&lit. 
Mis  en  ordre  &  accompagné-  de  Sommaires  en 
marge  des  Articles,  d'Intecpreution  des  Dic« 
«ions  obfcures  emploiées  dans  les  textes.  De 
Liftes  alphabétiques  des  Lieux  régis  par  chaque 
Coutume  I  &  enrichi  de  Nouvelles  Notes  tirées 
des  principales  Obfèrvations  des  Commenta- 
teurs ,  &  des  Jugemens  qui  ont  échirci ,  inter- 
prêté  y  ou  corrigé  quelques  Points  &  Articles 
lies  Coutumes  Par  M.Charles-ânt.  Bour- 
pe-T  PB  R^CHBBoUKGy  Avocat  au  Parlement*. 
L'Ouvrage  elt  fuivi  de  Tables  fort  amples  :  la 
premiere  des  Matières^  ce  qui  pourra  fervirde 
conférence  des  Coutumes  •  en  ce  qu'elles  ont  en» 
tr'cUes  de  conformité  ou  de  difrerence.  La  fé- 
conde en  forme  de  Glodaire,  ou  l*on  trouvera 
f  explication  des  Termes  obfcurs.  Et  de  deux 
autres  Tables  »  l'une  Chronologique  ^  U  l'autre 
Alphabétique  ,  qui  indiquent  le  temps  &  la 
date  de  la  Rédadion  d(  Réfbrmation  de  cfaaqpc 
Coutume.  4.  vol.  itt^faU  * 
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